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I. SCIENCES NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 

Sur les volcans de F intérieur de F Asie centrale; par 

M, A. DE HUMBOLDT. 

Le Pé-Chan, qui appartient à la grande chaîne du 
Thian-Chan, et qui se trouve sur le chemin de 
Koutche à Korgas, est un volcan qui ne brûle plus, 
il est vrai, aujourd'hui, mais qui, dans des temps 
historiques, vomissait des torrens de laves. Il est à 
4oo lieues marines de la mer Caspienne, à l'ouest ^ à 
5oo de la mer Glaciale, au nord; à 5o4 du Grand- 
Océan , à Test ; à 44^ de la mer des Indes au sud. A 
lest de cette montagne, toute la pente orientale du 

ArGU. DBS DécOUV. DE i83o* I 
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Thian-Chan offre des phénomènes volcaniques; on y 
voit des laves et des pierres ponces, et même de 
grandes solfatares que Ton nomme des lieux brûlans. 
La solfatare d'Ouromtsi a 5 lieues de circonférence ; 
en tiiver^ elle n*est pas couverte de neige, et on la 
croirait remplie de cendres; si on jette une pierre 
dans ce bassin , il s*en élève des flammes et une fumée 
n6ir«. Les oiseaux ne se hasardent pas à voler au- 
dessus des lieux brûlans. 

A l'ouest 9 et à 6o lieues du Pé-Chan, il y a un lac 
d'une étendue assez considérable. Si l'on franchit la 
chaîne volcanique du Thian-Chan, ou trouve à l'est- 
sud-est du lac Joli-Koul et du volcan du Pé-Chan , 
le volcan du Tour-Fan , qui offre une colonne conti- 
nuelle de fumée qui, la nuit, est lumineuse. Les 
oiseaux qui en sont éclairés paraissent de couleur 
rouge. Pour y aller chercher le sel ammoniac, les 
habitans mettent des sabots, car des semelles de cuir 
seraient trop vite brûlées* Le sel se présente commu- 
nément comme une croûte formée par la condensa- 
tion des vapeurs; mais on en obtient aussi en faisant 
évaporer un liquidé verdâtre qui s'amasse dans les 
évités. Ce dernier est à beaucoup près le plus pur. 

Lps volcans de Pé-Chan et de Ho-Tcheou sont 
éjbignés de i4o ligues de la direction de Test à l'ouest. 
^'A-4o lieues à l'ouest du méridien de Ho-Tcheou fie 
tiçwafm {a sol&tare d'Ouromtsi ; à i4o lieues au 
-nofdvouiâst dé celle-ci , dans aine plaine voisine des 
Érives du Khobèk^ s'élève une cQl^ne dont les fentes 
sont tf es chaudes , sans cependant exhaler de vapeurs 
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visibles. L'ammoniaque s'y dépose en formant des 
croûtes si solides qu'on est obligé de briser la pierre 
pour le recueillir. A ces quatre lieux , qui offrent des 
phénomènes volcaniques si bien avérés , il faut joindre 
le mont conique situé au milieu du lac Ala-Koul| 
dans le territoire volcanique du Bich-Balik, et qui 
était encore en ignition dans les temps historiques. 
On connaît donc^ dans l'intérieur de l'Asie, un ter» 
rain volcanique dont la surface est de plus de 
!2,5oo lieues carrées^ et qui est éloigné de 3 à 4oo lieues 
de la mer$ il remplit la moitié longitudinale de la 
vallée située entre l'Altaï et le Thian-Ghan , et il pa-* 
raît que cette dernière chaîne est le siège principal de 
laction volcanique. V 

Des deux côtés, au nqrd et au sud de Thian-Chan, 
on ressent de violens treinblemens de terre. On en 
éprouve, d'une part, entre les lacs Balkaschi et Issi- 
Koul, de Vautre, dans le profond bassin du lac Bai* 
kal, et à Irkoutsk, qui eq fut presque renversé en 
1829. Dans le mois d'avril suivant, des commotions 
violentes furent observées dans la profondeur des 
mines de Ridderski; mais ce point de l'Altaï est le 
point extrême du cercle des secousses; et dans les 
plaines de la Sibérie, situées plus à l'ouest entre 
TAltaï et l'Oural , il n'y a eu jusqu'à présent aucun 
ébranlement sensible. 

A l'ouest du territoire volcanique de Bich-Balik 
se trouve le grand affaissement voisin de la mer Cas* 
pienne^ et sur les limites duquel des voyageurs qui se 
rendaient d'Ourbourg en Boukharie, ont observé des 
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sources thermales jaillissantes. Au sud et à l'ouest de 
la mer Caspienne se trouvent deux volcans en activité, 
le Dëmavend visible de Téhéran , et le Serban de 
TArarath, couvert de laves vitreuses. On connaît en 
outre les trachytes, les porphyres et les sources ther- 
males du Caucase, la source de naphte et les salses si 
nombreuses des deux côtes de Tisthme entre la mer 
Caspienne et la mer Noire , et le volcan boueux de 
Laman , dont la dernière éruption ignée est de 1794* 
A 3 lieues de la mer Caspienne, dans la province de 
Bakou, au mois de novembre 1827, un tremblement 
de terre assez fort fut suivi d*uhe éruption de flammes 
et de pierres; un emplacement long de 200 toises 
et large de i5o, brûla pendant vingt-sept heures sans 
interruption, et s'éleva au-dessus du niveau du ter- 
rain voisin. Après que les flammes furent éteintes, on 
vit jaillir des colonnes d*eau qui coulent encore 
comme des puits artésiens. 

D après ce qui vient d*étre exposé, on voit que la 
circonstance remarquable du voisinage de la mer 
dans les lieux où des volcans sont encore en activité, 
semble avoir moins pour cause Faction chimique de 
leau que le défaut de résistance que, dans le voisi- 
nage des bassins maritimes , les masses du continent 
soulevées opposent aux fluides élastiques et à Tissue 
des matières qui se trouvent en fusion dans l'intérieur 
de notre planète, {Ije Temps y 8 janvier i83o.) 

Sur les volcans du Japon; par M, Klaproth. 
La grande île de Kiousiou, par laquelle commence 
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le Japon au sud-ouest , est très volcanique dans ses 
parties occidentale et méridionale. Sur TOunzen-ga- 
Dake, on voit plusieurs cratères qui jetaient une boue 
noire et de la fumée. Dans les premiers mois de Tan- 
née 1793, le sommet de ce volcan s'affaissa entière- 
ment; des torrens d'eau bouillante sortirent de toutes 
parts de la cavité profonde qui en résulta , et la va- 
peur qui s'éleva au-dessus ressemblait à une fumée 
épaisse. Trois semaines plus tard y il y eut une érup- 
tion du volcan Bivo-no-Koubi , environ à une demi- 
lieue de distance du sommet : la flamme s'éleva à une 
grande hauteur; la lave qui en découla s'étendit avec 
rapidité au bas de la montagne, et en peu de jours 
tout fut en flammes dans une circonférence de plu- 
sieurs milles. Un mois après, un tremblement de terre 
se fit sentir par toute l'île de Kiousiou ; il se répéta 
plusieurs fois, et finit par une éruption terrible du 
mont Miyi-Yama , qui couvrit tout le pays de pierres. 

Dans Vîntérieur de Va province de Figo est le vol- 
can Aso-Noyema , qui jette des pierres et des flammes. 
Ces dernières sont de couleur bleue, jaune et rouge. 
Enfin U province de Salsouma est entièrement vol- 
canique et imprégnée de soufre; les éruptions n'y 
sont pas rares. 

Le phénomène volcanique le plus mémorable au 
Japon eut lieu dans l'année nSS avant notre ère: alors 
un immense écroulement forma, dans une seule nuit, 
le grand lac nommé Mitsou-Oumi. Du fond de ce lac 
sortit, dans l'année 82 avant Jésus-Christ, la grande 
lie de Tsikou-Bosima, qui existe encore. Dans le même 
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fDoment que s'effectua cet écroulement, la plus haute 
montagne du Japon, le Fousi-no-Yaraa , s éleva du 
sein de la terre. Cest une énorme pyramide couverte 
de neiges éternelles, et le volcan le plus considérable 
et un des plus actifs du Japon. En 799 , il fit une 
éruption épouvantable ; les cendres couvrirent tout 
le pied de la montagne, et les courans d'eau du voi- 
sinage prirent une couleur rouge. L'éruption de 864 
fut très violente : la montagne brûla sur une étendue 
de deux lieues géographiques carrées; de toutes parts 
les flammes s'élevèrent à la hauteur de 12 toises, et 
furent accompagnées d'un bruit de tonnerre effroya- 
ble. Les tremblemens de terre se répétèrent trois 
fois , et la montagne fut en feu pendant dix jours. 
Enfin sa partie inférieure creva ; une pluie de cendres 
et de pierres en sortit , et tomba en partie dans un 
lac situé au nord-ouest, et fit bouillonner ses eaux 
de manière que tous les poissons y moururent. 

En 1707, deux fortes secousses de tremblement de 
terre se firent sentir; le Fousi-Yama s'ouvrit, jeta des 
flammes et lança des cendres à dix lieues au sud. Le 
lendemain l'éruption s'apaisa ; mais elle se renouvela 
ensuite avec plus de violence. Des masses énormes de 
rochers, du sable rougi par la chaleur, et une im- 
mense quantité de cendres, couvrirent tout le plateau 
voisin ; à l'endroit où l'éruption avait eu lieu , on vit 
s'ouvrir un large abîme , à côté duquel s'éleva une 
petite montagne. 

Au nord du lac Mitsou, et sur les confins des pro- 
vinces de Jetsisen et de Kaya, est situé le volcan Sira- 
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Yama : iL est couvert de neiges perpétuelles. Ses 
éruptions les plus mémorables ont eu lieu en laSg 

et i554. 

Un autre volcan très actif du Japon est le mont 

Asama-*Yama, au centre de la grande ile de Nifou. 
Il est très élevé, brûle depuis le milieu jusqu'à la 
cime^ et jette une fumée extrêmement épaisse^ il 
vomit du feu , des flammes et des pierre^. Ces der- 
nières sont poreuses, et ressemblent à la pierre ponce. 
Il couvre souvent toute la contrée voisine de ses 
cendres. Une de ses dernières éruptions est celle 
de 1783 : elle fut précédée par un tremblement de 
terre épouvantable; jusqu'au i""^ août, la montagne 
ne cessa de vomir du sable et des pierres; des gouf- 
fres s'ouvrirent de toutes parts, et la dévastation du^a 
jusqu'au 6 du même mois. Un grand nombre de vil-* 
lages furent engloutis par la terre, ou brûlés et cou- 
verts par la kve. 

Dans la province d'Yets'rago, et près du village de 
Kourou-Gava-Moura, il 7 a un puits abondant de 
naphte, que les habitans brûlent dans leurs lampes; 
il se trouve aussi, dans la même contrée, un terrain 
dont le sol pierreux exhale du gaz inflammable, dont 
les habitans se servant en enfonçant un tuyau dans 
la terre et l'allumant comme un flambeau. 

Le volcan le plus septentrional du Japon est 
TYaka^Yama, qui jette sans cesse des flammes.. 
[Annales de Chimie^ décembre i83o.) 
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Sur quelques phénomènes physiques et géographiques 
de F Asie j au nord duparaltele du 5o* degré; par 

M. DE HUMBOLDT. 

L'auteur présente des notions et des vnes générales 
sur la configuration du sol de TAsie intérieure, qui 
offre à la fois les plus grandes hauteurs et les plus 
grandes dépressions par rapport au niveau actuel de 
rOcéan. Il a fixé Tattention des géognostes sur la non- 
existence d*un plateau central, et exposé des consi* 
dérations sur Tàge relatif des deux systèmes de mon- 
tagnes qui traversent ce pays, montagnes dont les 
unes se dirigent de lest à louest^ et les autres (le 
Bolar et TOural) presque comme larète de la Gordil- 
Hère des Andes, d'ans le sens d un méridien. Dans cet 
aperçu général, il a cherché à distinguer , parmi les 
inégalités que présente la surface des continens , celles 
qui résultent du soulèvement des montages de celles 
qui tiennent à la configuration primitive de notre pla- 
nète. S'appuyant sur les résultats d'opérations ré- 
centes qui prouvent l'uniformité de hauteur des 
plateaux de l'Iran et de la Perse, depuis Téhéran et 
le volcan de Démavend jusqu'à Shiraz, Bendir Abas- 
heer et le golfe Persique, il a fait voir que les hauts 
plateaux de l'Asie centrale forment comme une intu- 
mescence de la surface ancienne du globe; intumes- 
cence dirigée du sud-ouest au nord- est, c'est-à-dire 
dans une direction qui n'a rien de conforme avec 
celle des chaînes de l'Asie occidentale. Considérant 
cette dépression si remarquable de l'Asie occidentale, 
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dont la mer Caspienne et le lac Aral occupent les 
points les plus déclives , il y a montré un vaste cra- 
tère , et a rendu probable Topinion que Taffaissement 
de cette partie du continent coïncide avec le soulève- 
ment des montagnes qui , à l'ouest entourent la Haute- 
Arménie et le pays d*Erzeroum, au sud forment le 
plateau de l'Iran , et à Test les massifs de l'Asie cen- 
trale. 

On se tromperait beaucoup si Ton se représentait 
cette dépression comme une surface plane; elle est, 
au contraire^ ainsi que le sont tous les terrains remués 
par les forces intérieures, fort inégale à sa superficie; 
elle ne forme pas non plus un bassin conique , mais 
plusieurs bassins difierens dont le fond n'a pas la 
même hauteur. Ainsi, quoiqu'une foule d'indices 
montrent entre l'Aral et la mer Caspienne une an- 
cienne communication, ces deux amas d'eau pré- 
sentent aujourd'hui une différence de niveau de 
126 pieds, différence qui a été constatée par un nivel- 
lement géodésique fait à travers l'isthme qui les sé- 
pare , pendant l'expédition militaire du général Berg. 
Des collines plus ou moins élevées, ou de simples 
arêtes à peine sensibles à l'œil , servent de ligne de 
partage aux eaux qui se rendent vers les différens bas- 
sins, ou forment des rivières dont la pente modérée 
est éminemment favorable à la fécondation du sol. 
Avec une pente irrégulièrement répartie,. ces rivières 
eussent amené en suspension dans leurs eaux une 
grande abondance de matières terreuses arrachées 
aux lieux élevés, et peu à peu un 2>ol cl ailuvion com- 
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blant d'abord des concavités partielles. Puis la conca- 
vité générale eût ainsi fait disparaître le phénomène 
unique, en apparence, d'un sol à sec qui se trouve 
aa-dessous du niveaa de l'Océan. 

De tofis temps les peuples limitrophes du bassin 
central se sont disputé la possession de ce sol fertilisé 
par de nombreuses rivières, diversifié par des rangées 
de collines, et contrastant par cette variété d'aspect 
avec la triste uniformité du plateau de la haute 
Boukhàriè et des steppes boréales. Ce caractère d'indi- 
vidualité du pays , qui résulte d'un heureux partage 
en petits bassins et en riches vallées, se manifeste 
même dans l'élan politique de cette Mésopotamie, 
comprise entre TOxus et l'Yaxarte. Située entre les 
deuxpuissans empires de la Chine et de la Russie, la 
petite Boukharie nous offre encore aujourd'hui huit 
principautés qui se conservent indépendantes, tant 
Mt grande l'influence qu'exerce sur l'état des peuples 
la configuration du sol. 

L'Oural offre sur son dos et sur sa pente orientale, 
dans une étendue de plus de la" de latitude, des ter- 
rains de transport aurifères et platinifères, dont le pro- 
duit annuel esta présent, en or, de 22,000 marcs. En 
ajoutant à cet or le produit des mines d'argent de 
TAhaî, on trouve une valeur annuelle de 21,000,000 
de francs. 

De 1814 à 1820 , le produit de tous les lavages de 
rOural, joint à une assez petite quantité d'or extrait 
des filons, a été de 108,000 d'or, valeur de 86,000,000 
de francs. Dans une localité très circonscrite, on a 
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trouvé en peu de semaines quatre pépites d*or, dont 
une pesait ^5 livres, une i6, et les deux autres i3. 
{Le Temps j 3 février i83o.) 

Sur la formation des vallées; par M. Sbdgwigk. 

L'écoulement actuel des eaux dans chaque région 
physique ou bassin hydrographique est un résultat 
complexe dépendant de plusieurs conditions, savoir : le 
temps où la région devint pour la première fois une 
terre sèche, sa forme extérieure au moment de son 
premier soulèvement au-dessus de la mer , et toutes 
les forces perturbatrices successives qui ont agi depuis 
^r sa surface. Mais aucun de ces élémens n'est con- 
stant : il ne faut donc pas s'étonner que leurs effets, 
observés dans des parties de la terre éloignées les 
unes des autres, offrent des résultats aâJui contradic- 
toires. Nous avons en géologie des prelives directes 
que toutes les portions solides de la terre ont été une 
fois sous la mer, et quelles ont été soulevées à la 
hauteur ou elles se trouvent aujourd'hui, non pas 
toutes à la fois, mais à plusieurs époques distinctes. 
Nous savons que les forces qui les ont soulevées ont 
agi non seulement dans des temps différens, en dif- 
férens lieux, mais avec des différences d'intensité 
telles , que le même terrain qui est horizontal dansi 
une contrée^ se trouve vertical dans une autre; que 
la même formation qui occupe les plaines dans un 
pays, dans un autre se trouve seulement au sommet 
des plus hautes montagnes. Maintenant tout grand 
soulèvement irrégulier de la terre doit avoir produit, 
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indépendamment de tout autre résultat^ non seule- 
ment une retraite subite et violente des eaux de la 
mer, mais une destruction d'équilibre parmi les eaux 
fluviales répandues sur les continens alors existans. 
Des efforts de cette nature doivent avoir eu pour 
conséquence des changemens dans le lit des rivières, 
récoulement des lacs, de grandes débâcles, en un 
mot tous les phénomènes qui ont balayé et mis à sec 
les couches superficielles de la terre. En comparant 
les parties distantes de notre globe, nous pouvons 
affirmer que les périodes de semblables dénudations 
ont eu lieu à des époques diverses et successives ; et 
par un raisonnement analogue , nous pouvons con- 
clure que les grandes masses de matières incohérentes 
répandues sur tant de parties diverses de la surface 
delà terre, appartiennent aussi à des époques succes- 
sives, et dépendent, quant à leur origine, de causes 
également compliquées. 

L'excavation des vallées paraît donc être un résul- 
tat complexe, dépendant de toutes les forces qui, en 
agissant sur la surface de la terre depuis qu'elle s'é- 
leva au-dessus des eaux, l'ont façonnée dans sa forme 
actuelle. Nous avons d'anciennes vallées océaniques 
qui ont été formées dans le fond de la mer, à des épo- 
ques antérieures au soulèvement de nos continens; 
nous avons des vallées longitudinales formées le long 
de la ligne dejonction de deux formations contiguës, 
simplement par le soulèvement de leurs lits. A cette 
classe appartiennent quelques grandes vallées longi- 
tudinales des Alpes. Nous avons des vallées d'une 
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origine plus compliquée, dans lesquelles les lits que 
traversent les eaux aujourd'hui ont été plies et frac- 
turés, avec une inclinaison en deux sens opposés, au 
moment de leur soulèvement. Nous avons encore des 
vallées de rupture, qui marquent la direction de cre- 
vasses et de figures produites par de grands soulève- 
mens; quelques unes des grandes vallées des Alpes 
appartiennent à cette catégorie. Quant aux vallées de 
dénudation, quelques unes ont une cause unique, 
comme, par exemple, les vallons sans rivières qui 
existent dans le terrain de craie, et qui paraissent 
avoir été balayés par une seule débâcle, à Tépoque 
de la retraite des eaux, due à quelque soulèvement. 
D autres ne peuvent être causées que par un ensemble 
de causes indépendantes, ayant agi à plusieurs épo- 
ques différentes. Enfin nous avons des vallées de 
simple érosion , comme sont quelques unes des gorges 
profondes et quelques canaux où coulent les rivières 
dans les hautes régions de l'Auvergne : de semblables 
vallées ont été excavées par le frottement long-temps 
continué des rivières qui les traversent encore de nos 
jours. {Bibl. «/wV., noi^embre i83o.) 

Sur le dolomite de la vallée de Passa ; par 

M. Zeusghner. 

L'entrée de cette vallée offre du calcaire alternant 
avec des marnes noirâtres; à droite sont des murailles 
de dolomite, et à gauche du porphyre pyroxénique. 
La partie inférieure de Talpe du Schlern est compo- 
sée de ces alternances calcaires , et le haut de dolo- 
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mite , placées sans intermédiaire sur le calcaire. La 
pente de gauche de la vallée est pyroxénique , et ap- 
partient au Seisser-Alp. Le porphyre pyroxénique y 
recouvre le calcaire sans l'altérer. La marne est aussi 
rouge, comme au rivo di Giumelle, près de Vigo, et 
le calcaire du Seisser-Alp incline à Test, et une in- 
clinaison opposée existe de Vautre côté dans la vallée 
de Duron. Il y a là un contournement; car dans le 
val di Passa, Tinclinaison générale est à Test, et à 
Vigo le calcaire est contourné. A Vigo, et entre 
Moena et Presdrazzo , le porphyre pyroxénique tra- 
verse le calcaire sans l'altérer. Dans levai Giumellei 
le porphyre a brisé le calcaire , et en a enveloppé des 
fragmesB sans le changer notablement. Dans le val 
di ^if , le calcaire est devenu grenu à côté du même 
porphyre. Les dolomies ont offert à Gislon des encrines 
et des trochus. Les fossiles marins sont plus fréquens 
dans les roches calcaires que dans les roches sili- 
eebses et magnésiennes. {Zeitsckr^ fur Minerai ^ juin 

Sur les bassins lacustres de Baza et d^Alhama^ dans 

la province de Grenade, 

La Sierra-Nevada s'élève à ii ou 12,000 pieds, et 
est le groupe culminant d'un grand nombre de crêtes 
subordonnées, et formant la chaîne qui traverse TAn- 
dàlousie, et se rend en Murcie en courant de Touest- 
sudk>uest à Test-sud-est , et en coupant en deux le 
royaume de Grenade. Cette chaîne a un axe central 
de gneiss et de micaschiste ^ flanqué des deux côtés 
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de roches intermédiaires et secondaires qui , au sud 
el le long de la Méditerranée , sont couvertes de lam- 
beaux tertiaires marins, à coquilles subapennines , 
tandis que sur le revers nord de la chaîne, ou vers 
l'intérieur de TË^pagne , les roches secondaires sup- 
portent, dans le royaume de Grenade î deux grands 
bassins séparés et d*origine lacustre; Tun est près de 
Baza, et lautre près d'Alhama« Ces cavités élevées 
et voisines de la Méditerranée, en sont tellement sé- 
parées que leurs eaux se rendent dans le Guadalqui- 
vir et l'Atlantique. Le bassin de Baza, traversé par le 
rio Baza , est entouré de trois de ses côtés par du 
calcaire secondaire à nummilites, ressemblant à des 
variétés du calcaire alpin récent. Le dépôt tertiaijre 
le recouvre en stratification contrastante , sur un e$» 
pace de 35 milles. Près de Baza, on y distingue deux 
groupes; l'inférieur comprend des marnes à gjpse 
lamellaire, soufre et sources salées, et est caractérisé 
parles cypris^le supérieur est un calcaire compacte 
jaune blanchâtre, à petites paludines d'une espèce 
identique avec celles de certains dépôts lacustres de 
la France centrale. Ce dépôt peut avoir 3 à 4oo pieds 
d'épaisseiu*. Les couches en sont horizontales^ et ont 
été fort dégradées ; car les marnes gypsifères sont 
dénudées danis la plu6 grande partie du centre du 
bassin, et rarement recouvertes du calcaire à palu- 
dines. Sur les bords sud-est et sud-ouest du bassin , 
en partieulier ||brès de Cadix ^ il y a de grands amas 
de cailloux , d'agglomérats , qui pourraient bien en 
partie padser sous les marnes inféHeures, et en partie 
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les recouvrir. [Bulletin des Sciences naturelles y juiU 
let i83o,) 

Géologie de la région aurifère de la Caroline septen-^ 

trionale ;par M. Mitghel. 

Le sol primitif existe dans la partie occidentale et 
centrale de la Caroline, La plus ancienne formation 
est plus à Touest et à côté des roches intermédiaires 
de Tenessee, et occupe la plus grande partie des 
comtés d'Ashyde Burke, de Buncomb, de Haywood, 
de Lincoln, de Stoke, et tout le Surrey, Wilkes, et 
Rutherford. La formation primitive récente couvre 
le pays du milieu. Dans les districts occidentaux do- 
minent le gneiss souvent porphyrique et amphiboli- 
que, le micaschiste, l'amphibolite schisteuse et le 
granit. Les roches granitoïdes, ou indistinctement 
stratifiées, forment la division orientale. Le solde 
cette dernière est très fertile et peuplé , tandis que 
ce n'est pas le cas pour lautre. Les montagnes et des 
minéraux divers se trouvent dans la division occi- 
dentale et manquent dans l'autre. Le schiste inter- 
médiaire contient des agglomérats. Cette formation 
traverse TEtat du nord-est au sud-ouest, et a de lo 
à 4o milles de largeur; ses roches sont très diverses; 
elles offrent des variétés nombreuses de mélanges de 
feldspath compacte, de quartz ou deliornstein coloré 
par de la chlorite et de Tépidote. Les agglomérats 
sont composés de fragmens des roches précédentes 
liées par un aimant de même nature, comme aux 
mines d'or de Chisholm , de Pocker et de Read. Dans 
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les comtés du Mecklembourg et Anson, il n y a que 
du schiste argileux, mais plus au nord d'autres ro« 
ches abondent. Ce sol borde le grès ronge ancien 
des deux, càtés dans le Grasy-Island ( Richmond ) et 
dans la partie sud du Montgomerj et sur la limite de 
la Caroline méridionale. Il existe sur les deux rives 
du Padoc et dans son lit à Pakersford, et dans celles 
de la Neuse. Une s'élève qu*à 5 ou 600 pieds ; les 
alluvions n'existent que dans les lieux élevés, et 
manquent sur les bords des rivières. Le grès rouge a 
fourni peu de Tor trouvé dans le lit de Little-River, 
et provenant en apparence de schistes et du sol pri* 
mîiif de la division occidentale. Une petite quantité 
d'or accompagné de quartz , dans la partie N. E. du 
comté de Rutherford, y indique l'existence de filons 
aurifères, mais toutes les raines les plus riches sont 
dans la partie orientale du sol primitif et dans le sol 
intermédiaire. Une roche schisteuse décomposée est 
plus riche en or que les roches graflitoîdes. A Guil- 
ford le schiste chloriteux existe et parait lié aux 
membres inférieurs du terrain inférieur qui recou- 
vrent le granit et recèlent de Toi*. A Baringer est le , 
seul filon aurifère exploité ; mais peut-être le métal 
est disséminé plutôt dans la roche terreuse. En effet', 
l'or y est en paillettes; l'agglomérat associé avec la 
roche n'offre pas de filons, et on n'y voit pas défilons. 
Un peu d'or se trouverait donc dans des filons quart- 
zeux au milieu des roches primaires anciennes , et un 
peu plus d'or existerait dans des filons semblables de 
roches plus récentes de la même époque , et dans le 

Aach. drs D^gouy. db i83o« 2 
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sol intermédiaire^ et de plas il y en aurait dans le 
sol produit par la décomposition de ces trois dépôts , 
et dans le sable des torrens coulant sur le grès rouge. 
( Même journal, même cahier, ) 

Comparaison des chaînes de montagnes de la Scandi- 
navie y des Alpes et des Pyrénées ;par M. Sghouw. 

La vaste masse des montagnes qui s*élève sur la 
péninsule Scandinave n'occupe pas la totalité de' 
cette péninsule ; une série presque continue de grands 
lacs , peu élevés au-dessus de la mer, et une plaine 
parsemée de collines basses , séparent la partie méridio- 
nale de la Suè4e de la grande chaîne. De plus Fisthme 
situé entre le golfe de Bothnie^ la mer Glaciale et la 
mer Blanche, et qui réunit la péninsule au continent, 
est si peu élevé au-dessus de la mer, et la masse de 
montagnes Scandinaves disparaît si coÉnplétement à 
sa sur&ce, qu'il nya réellement aucune liaison entre 
ces montagnes «t celles de la Finlande ; cet isthme 
est donc de ce côté la limite naturelle de la chaîne 
Scandinave. 

Les montagnes Scandinaves occupent i3® de lati- 
tude, les Alpes 4°î» les Pyrénées i"; elles appar- 
tieniient à une région tout-à-fait maritime, et Tem- 
porteat en étendue sur les Alpes ; leur direction est 
celle du n^éridien. 

Les Alpes offrent la plus grande élévation ; après 
elles viennent les Pyrénées , puis les monts Scandi- 
naves. Les sommets les plus élevés ont dans les Alpes 
i4 à i5,ooo pieds; dans les Pyrénées xo à ii,ooo, et 
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dans la chaîne Scandinave, de 7 à 8,000. Les chaînes 
s'abaissent considérablement dans les passages des 
Alpes; elles s'abaissent beaucoup moins dans les 
deux autres groupes. 

L'inolinaisoii des pentes est tràs diverse en Scan- 
dinavie, et les sommets sont presque plats; les vallées 
longitudinales y sont presque nulles; les grands 
fleuves coulent sur le versant oriental des montagnes 
Scandinaves, et les courans moindres sur le versant 
occidental. Trois grands fleuves descendent du ver- 
sant méridional des Alpes septentrionales \ dans les 
Pyrénées , un seul descend du versant méridional et 
plusieurs de moindre importance prennentleur source 
sur le versant septentrional. Dans la Scandinavie, la 
séparation des eaux est quelquefois interrompue. 

Des lacs considérables et en grand nombre se 
trouvent auprès des bases méridionales, septentrio- 
nales et orientales des Alpes, et auprès des bases 
orientales des montagnes Scandinaves. 

En Scandinavie , les montagnes secondaires man- 
quent; le gneiss et le schiste se rencontrent fréquem'» 
ment , le calcaire beaucoup plus rarement ; il ne s'y 
trouve aucune source thermale. 

Si l'on considère seulement les bases des monta*- 
gnes, la différence des températures moyennes est 
considérable en Scandinavie ; elle est moindre dans 
les Alpes, et plus faible encore dans les Pyrénées; 
mais si l'oh tient compte de la hauteur^ on trouve 
qu'elle est plus forte dans les Alpes et plus faible en 
Scandinavie^ 
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La limite des neiges dans la Scandinavie s abaisse 
de 5;200 p. à 2,200 lorsqu'on la parcourt du nord au 
midi. Dans les Alpes , elle est élevée de 8>6oo , 8,aoa 
et 8,000 pieds ; dans les Pyrénées septen]trionales, de 
7,800 p., et dans celles du midi, à 8,600 • Lès Alpes 
offrent la plus grande quantité de neige et les masses 
de glaces les plus nombreuses et les plus considé- 
rables. 

La région slipérieure est asse2 semblable dans les 
trois chaînes. La limite des arbres dans la Scandina- 
vie est formée par des bouleaux, et descend du midi 
au nord de 3,3oop. à i,5oo; dans les Alpes, elle est 
formée par des sapins , et se trouve à 5,6oo p. dans les 
Alpes septentrionales, et à 6,200 p* dans les Alpes 
méridionales; dans les Pyrénées, elle est formée par 
les sapins, et se trouve entre 6,5oo et 6,900 p. Dans 
la Scandinavie, on distingue la région du bouleau et 
des sapins ; dans les Alpes et les Pyrénées, on distingue 
celle des sapins , des hêtres et des châtaigniers. 

La limite des céréales , dans la Scandinavie ( 60*^ et 
61"* lat. N.), se trouve à 2,000 pieds; sous la latitude 
de 70% elle descend jusqu'à la mer; dans les Alpes 
septentrionales , elle est à 3,4oo p. ; dans les Alpes 
méridionales , à 4)^00 ; dans les Pyrénées septentrio- 
nales, à 4990C>9 ^^ dans les méridionales , à 5,20q. 

Il n'est pas possible • d'expliquer par des causes 
physiques les différences qui caractérisent les races 
d'hommes qui habitent les trois régions mon tueuses 
mises en comparaison. {^Bibl, unw, , octobre x83o.) 
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Sur la diminution de température dans le climat de 

P Europe; par M. Ltall. 

Des nataralistes avaient déjà remarqué que la taille 
plus considérable des individus d'une même espèce 
de coquilles était un indice d*un changement dans 
le climat, et que chaque espèce d'animal a reçu une 
patrie distincte; qu'ils sont fixés à certains parages^ 
et que là ils se trouvent plus nombreux^ plus grands 
et plus beaux. 

C'est sur le bord de la Méditerranée, depuis le 
raidi de l'Espagne jusqu'à la Calabre , ainsi que dans 
les îles de la même mer, que M. Lj-all trouve la dé- 
monstration concluante de ce fait; car ce n'est que 
dans les couches où les coquilles fossiles sont sem- 
blables aux coquilles vivantes, qu'une théorie du cli- 
mat peut être étudiée. En Sicile , à Ischia et en Ca- 
labre , où les coquilles fossiles des couches les plus 
récentes appartiennent presque entièrement à des es- 
pèces qu'on sait habiter encore la Méditerranée, les 
individus, dans les dépôts placés dans l'intérieur des 
terres, surpassent par leur grandeur moyenne leurs 
analogues vivans. Cependant on ne peut douter que^ 
malgré une telle différence dans leurs dimensions, les 
espèces ne soient identiques, puisque les individus 
vivans atteignent quelquefois, mais rarement, il est 
vrai, la taille des individus fossiles, et la conserva- 
tion des derniers est si parfaite qu'ils possèdent en- 
core leur couleur, ce qui fournit un nouvel élément 
de comparaison. 
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En s'éloignant de la mer^ et en avançant datis de^ 
régions moins troublées par Tactioa des volcans mo- 
dernes, on trouve dans les collines subapennines 
encore quelques espèces actuellement vivantes dans 
la Méditerranée , mêlées à une foule d*autres espèces 
qui n'y existent pas, et qui offrent des indices indubi- 
tables d'un climat plus cbaud. Plusieurs sont com* 
munes aux collines subapennines, à la Méditerranée 
et à rOcéan indien. Les fossiles correspondent en 
grandeur à leurs analogues vivans dans les tropiques , 
tandis que les individus de la même espèce qui vivent 
actuellement dans la Méditerranée sont petits, dégé- 
nérés et rabougris par l'absence des conditions que 
leur offre encore la mer des Indes. 

Aucune observation inverse ne vient neutraliser 
ces conclusions; aussi l'on ne trouve jamais associés 
dans ces groupes des individus appartenant à des 
espèces confinées dans les régions arctiques. Au con-* 
traire^ lorsqu'on peut identifier ces coquilles fossiles 
avec des espèces vivantes étrangères à la Méditerranée, 
ce n'est pas dans la mer Glaciale, mais entre les tro-* 
piques , qu'on doit chercher ces espèces. 

M. Lj-a/i dit avoir examiné avec soin plusieurs cen- 
taines d'espèces de coquilles , prises en Sicile à une 
hauteur de i,ooo pieds, et y avoir reconnu un grand 
nombre d'espèces encore vivantes dans la Méditer- 
ranée $ la différetice de taille était très frappante dans 
la plupart des individus de ces deux catégories^ 
{iiSmèjournaty décembre i83o.) 
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Sur les galets y ou pierres roulées de la Pologne; par 

M. J1.GKSON. 

Les galets, ou pierres roulées de la Pologne, pré- 
sentent presque toutes les espèces de roches primi- 
tives^ de transition et secondaires. Leur grandeur 
varie depuis des blocs de plusieurs pieds en diamètre 
jusqu'à des pierres de la grosseur d'un œuf de pigeon. 
La syénite, le porphyre syénitique et la diabase 
dominent; le granit, o'est-à-dire celui qui est com- 
posé exclusivement de feldspath, de quartz et de mica, 
est plus rare. Plusieurs des morceaux de ce der- 
nier sont dans un état de décomposition tel que 
la moindre secousse suffit quelquefois pour les ré- 
duire en gros sable. La wake est commune ; le basalte 
n*est pas rare; plusieurs morceaux contiennent de 
beaux cristaux de pyroxène. Le gneiss, la diabase 
schisteuse et le schiste micacé sont très communs, 
ainsi que des grès de couleurs, de grains et de gros- 
seurs différens, d'un ciment tantôt argileux, tantôt 
calcaire, et tantôt siliceux. Le premier est moins com- 
mun, parce qu'il est le plus facile à décomposer; et 
les masses du second sont plus petites que celles du 
dernier, par la même raison. L'auteur a vu de beaux 
échantillons de grès veiné de blanc et d'améthiste, et 
des grès blancs tigrés de brun. Il y a des blocs de 
porphyre de la plus grande beauté , à petits et à gros 
cristaux. L'auteur a remarqué aussi un bloc d'environ 
a pieds en tous sens, d'un beau silex corné; le fond en 
étaitverdàtre et translucide, et des raies d'un blanc mat 
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imitaient parfaitement la corne. Quant à Tespèce d ag« 
glomération qu'on uoiame poudingue , Tauteur n*en a 
rencontré qii*un seul morceau ; mais il était d'une 
beauté rare : il avait 3 pieds de long sur 2 de large 
et I d'épaisseur, II était composé de pierres siliceuses 
roulées de la grosseur d'une olive et de toutes cou- 
leurs, enchâssées dans un ciment jaune également 
siliceux. 

M. Jacksçn Si aussi rencontré des morceaux de pho- 
nolite et de silex néopètre en feuillets; de la matrice 
de topaze, de lave poreuse très dure; quelques oli- 
vines, de pierre lunaire, ou feldspath adulaire. Parmi 
le gros gravier, il se trouve beaucoup de bélemnites , 
d'orthocératites , de moules siliceux, d'oursins, diffé- 
renstubipores^ coralloïdes,etc. , et des moules calcaires 
de coquilles bivalves. (^Méme/oumai, juin i83o.) 

Sur les causes des tremblemens de terre au Chili et au 
Pérou , et sur les moyens de prévenir leurs ravages; 
par M, Lambert. 

L'auteur a été témoin des terribles tremblemens de 
terre de 1817 et 1821. Un courant d'air ascensionnel 
existe dans la zone torride , qui reçoit perpendicu- 
lairement les rayons du soleil , parce que l'air chaud 
devient plus léger ; cela produit un autre courant 
venant des pôles : mais ce mouvement de rotation 
des zones voisines des pôles étant moindre que celui 
des zones équatoriales , le courant venant vers la zone 
torride sera obligé de suivre une direction intermé- 
diaire entre les méridiens et les parallèles, en s'écar- 
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tant vers l'est. Le courant ascensionnel , après s'èti*e 
refroidi et redescendu pour nourrir le courant infé- 
rieur, aura un mouvement en avant sur les zones 
proches des pôles, qu'il viendra rencontrer, et fera 
l'effet d'un vent d'ouest. La disposition des terres et 
des mers modifie cette cause. Ainsi , entre les tropi- 
ques, les courans d'air doivent régner de l'est, et 
dans les zones près des pôles , de l'ouest. Les Andes 
courent du nord au sud, et ont une pente fort rapide 
vers l'Océan Pacifique, tandis que, sur le côté est, il 
y a une vaste étendue de pays coupés par des chaînes 
moins élevées. Les vents S.-E. arrivant par Buenos- 
Ayres, l'air, sur ce terrain , est obligé de monter jus- 
qu'à la cime des Andes ; il doit se raréfier et se des- 
sécher , et il se desséchera encore en descendant vers 
le Pérou. Dans la partie occidentale, le vent d'ouest 
domine, l'air montant précipite sur les Andes toutes 
ses vapeurs. Les vents frottant la crête des Andes y 
occasionnent un dégagement continuel de fluide élec- 
trique à l'état de tension. Lorsque ces sommités sont 
arides , et surtout quand le vent d'est soufOe , le 
fluide ne pouvant s'échapper par l'air et le sol trop 
sec, il s'accumule : Télectromètre confirme cet ac- 
cident. La tension du fluide devenant trop grande, il 
fait rupture par l'air et par la terre : si c'est par l'air, 
ce ne sera que par les parties où règne le vent d'est , 
et du côté est où Pair est plus humide que du côté 
ouest; si c'est par la terre, du côté de l'Océan Paci- 
fique, le fluide passera par les veines métalliques, 
les fentes humides et les dépôts d'eau. Il occasion- 
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nera ainsi des vibrations du sol, des déchiremens^ la 
Tolatilisation de certains corps ^ et des compositions 
et décompositions , comme la combustion du soufre 
et de Tanthracite , Toxidation et la dësoxidation des 
métaux, et tous ces phénomènes de tremblemens de 
terre n'auront lieu, au nord du Chili, que quand le 
yent d*est souffle, c'est-à-dire de novembre à avril; 
or c'est ce qui a eu lieu dans l'Amérique méridio- 
nale. Les orages sont plus terribles à Test des Andes , 
mais les tremblemens de terre y sont inconnus ; le 
contraire a lieu à l'ouest. Au Chili, les tremblemens 
de terre n'ont lieu que de novembre en avril : c'est 
donc encore du soleil que dépendraient les volcans 
et les tremblemens de terre, comme toute vie ani- 
male et végétale. L'auteur propose de faire commu- 
niquer les crêtes des Cordillières par des conducteurs 
métalliques avec l'Océan et les rivières, et de favori- 
ser l'écoulement de Veau des montagnes pour prévenir 
les ravages qu'ils font lorsqu'il j a rupture de leurs 
digues. lia calculé que la dépense serait moindre que 
les dommages d'un tremblement de terre considéra- 
ble. (Bulletin des Sciences naturelles^ juillet i83o.) 

Sur les eaux thermales de Chaudes* Aiguës y département 

du Cantal, 

La source du Par, qui est la plus considérable de 
toutes celles que contient la petite ville de Chaudes- 
Aiguës, fournit a3o mètres cubes et 4 décalitres 
d'eau en 24 heures; sa température est de 80*" cen- 
tigr. ou 72"* Béaumur. C'est l'eau de cette source que 
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les habittns emploient , au moyen de conduits ingé- 
nieusement pratiqués, pour se chauffer pendant Thi- 
vePi en la dirigeant dans leurs maisons^ et qu'ils re* 
jettent vers la riyière pendant l'été, pour n'être pas 
incommodés par sa chaleur. M. Berthier^ ingénieur 
des mines, a calculé que cet emploi de leau du Par 
équivaut, comme moyen de chauffage, au combus- 
tible qui serait fourni par une forêt de chênes de 
540 hectares de superficie. L*eau de cette source est 
claire, limpide , elle laisse sur les pierres une légère 
impression ochracée, elle se couvre d'une petite cou- 
che oléagineuse, mais peut se garder long-temps sans 
s'altérer ; elle sort d'un massif de sulfate de fer, et ses 
rameaux sont obstrués par un dépôt de cette matière. 

La seconde source, celle du moulin du Ban, coule 
sur du quartz servant de gangue à du sulfure de fer. 
Cette eau est conduite à l'hôpital et dans plusieurs 
maisons particulières, comme la précédente. 

La troisième source, celle de la Grotte du Moulin , 
présente cette particularité, que, quoique moins 
chaude que la précédente ^ elle suit exactement les 
mêmes variations de température. Son bassin laisse 
dégager du gaz acide carbonique mêlé d'oxigène et 
d'azote. 

Ces eauiL , outre leur emploi pour le chauffage des 
appartemens, servent encore à dégraisser les laines^ 
on a le projet de s'en servir pour un établissement 
d'incubation artificielle. 

De 20 litres d'eau du Par on retire i**. une petite 
quantité d'hydrosulfate d'ammoniaque insensible au?c 
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réactifs; a**, une matière organique de nature animale 
qui se présente en flocons légers lors de Tévaporation 
de l'eau; 3^. 18,86 grammes d'une légère substance 
solide composée pour plus de moitié de sousK^arbonate 
de soude. {Bibl. univ. y juin i83o.) 

Sur les caves de Roquefort ; par M. Gieod de Buza- 

EEINGUES. 

Roquefort, village de l'arrondissement de Saint- 
Afrique ( Aveyron ) , est renommé pour ses fromages , 
qui se fabriquent dans dix caves, dont cinq seulement 
ont des soupiraux , dont elles reçoivent un air ex- 
trêmement frais, auquel on attribue en partie la qua- 
lité des meilleurs fromages. 

La colline sur le penchant de laquelle est con- 
struit Roquefort , repose sur une couche d'argile à 
sa base; du côté du nord coule en demi-cercle un 
ruisseau qui tend à la saper. Sur la rive droite de. 
ce ruisseau on aperçoit des exhaussemens qui attes- 
tent que l'argile cède à la pression de la colline 
qu'elle porte. Ce sont donc deux collines ancienne- 
ment réunies et aujourd'hui séparées. Celle qui est 
encore debout est couronnée par un immense rocher 
de calcaire coquiller mêlé d'argile dont la cohésion 
est trop faible pour empêcher la division et la chute 
des parties qui cessent d'être supportées par une base 
solide. Dans l'intérieur de ce rocher est une superbe 
grotte dont les parois sont tapissées d'une grande va- 
riété de stalactites ou de stalagmites. On y rencontre 
un réservoir d'eau dont la température a été trouvée de 
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-f 6%5o centigr. cellede lair extérieur étant + i6%25. 
Cette eau provient de la stillation des stalactites. Une 
cause particulière qui la. refroidit est évidemment 
la vaporisation et la présence soit de l'eau du bassin , 
soit de celle qui tombe de la voûte ; cette cause n'est 
point étrangère au refroidissement des caves. 

Hors de la grotte est une fontaine formée aussi par 
stillation , dont Teau est reçue dans une cavité de la 
surface du grand rocher, et dans laquelle le thermo^ 
mètre s*est fixé à 7% 5o. 

Le point culminant de la colline nord qui s'est af- 
faissée est d'environ un mètre plus bas que celui de 
la colline sud dont elle est éloignée au sommet de 
plus de 60 mètres. Cet éloignement diminue graduel- 
lement, en sorte qu'entre les deux parties est un bas- 
sin dont la plus grande profondeur est au moins de 
3o mètres. 

La colline nord est intérieurement composée d'im- 
menses fragmens de rocher, qui dans l'affaissement 
se sont écartés les uns des autres. Si l'on se trans- 
porte sur le plateau qui la termine , on voit des exca- 
vations dont la longue succession du bruit que font 
en tombant les pierres qu'on y jette atteste la grande 
profondeur. Ces cavités irrégulières ont encore des 
ouvertures à l'aspect du sud , dans le bassin en en- 
tonnoir dont nous venons de parler; et d'autres à 
l'aspect du nord vers les deux tiers de la hauteur to- 
tale de la colline. C'est de ces dernières que souffle 
l'air froid des caves; elles en sont les soupiraux. 
Les caves sont pour la plupart petites et étroites ; 
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«Iles ont plusieurs étages. Ce ne sont point des grottes 
souterraines y mais des bâtisses adossées au rocher 
qui fournit leurs soupiraux. Elles sont ditisées de bas 
en haut par des planches destinées à recevoir les fro- 
mages, et n'ont rien de remarquable si ce n'est leur 
étonnante fraîcheur. Elles sont toutes comprises dans 
une bande étroite de la Colline qui a éprouvé le plus 
de déplacement , et construites sur deux lignes pa<^ 
rallèles à la base de la colline. 

Au-dessous du village de Roquefort est la fontaine 
publique dont Teau est bien plus fraîche que celle 
des sources ordinaires qui sourdent à la même hau- 
teur; elle est ordinairement de 6 à ^^. Quant aux 
caves, elles sont plus fraîches encore, mais la tempe» 
rature en est plus variable. 

11 résulte des observations de l'auteur: i**. que la 
vaporisation est d'autant plus prompte que l'air est 
plus sec , le vent plus fort et le temps plus chaud ; 
a**, que le refroidissement qu'elle détermine est d'au- 
tant plus grand qu'elle est plus abondante et plus 
prompte î qu'il est variable, mais plus celui des caves 
que celui de la fontaine, et qu'il est en rapport avec 
l'état hygrométrique de l'air^ la force du vent et le 
degré de chaleur atmosphérique. 

L'auteur attribue la fraîcheur des caves de Roque* 
fort à la vaporisation. Voici comment il l'explique: 

Une cause légèrement variable, et qui se renou* 
velle sans cesse, la stiUation des deux collines, en<*> 
tretient dans les masaes solides de la colline nord une 
température 4 peu pnà|i.oonstante et plus basse que 
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ne Test partout ailleurs celle de l'intérieur de la terre 
à une égale profondeur. L*air qui pénètre dans les 
cavités de cette colline partagerait cette température, 
s'il n'y était soumis à une nouvelle cause de refroi- 
dissement, la vaporisation qu'il détermine dans son 
contact avec une immense étendue de surfaces hu- 
mides, ou avec les eaux , soit courantes, soit de stil* 
lation. 

Lorsque la température intérienre de la colline nord 
est plus froide que celle de l'atmosphère, l'air du grand 
entonnoir, ordinairement échauffé par l'action con- 
centrée des rayons solaires, pénètre dans les fissures, 
oh il remplace celui qui, étant plus lourd parce 
qu'il est plus froid, s'échappe plus bas, vers le côté 
oppose, par les soupiraux. Cependant^ lorsque le 
courant est établi , il produit une vaporisation d^au- 
tant plus grande qu'il est plus rapide , et il devient 
d'autant plus rapide que cette vaporisation est plus 
grande. IjC refroidissement se fait donc en deux temps: 
I^ la stillation fournit une masse d'eau dont la tem- 
pérature, de 6 à 7 degrés, influe d'abord sur celle du 
milieu qu'elle traverse; 2**. la supériorité de la tem- 
pérature atmosphérique sur celle de ce milieu y dé- 
termine un courant d'air qui est d'autant plus rapide, 
que cette différence est plus grande, et qui reçoit de 
la vaporisation qu'il occasionne , et à laquelle il cède 
son calorique, un second abaissement de température 
d'autant plus grand qu'il est plus sec et plus chaud. 
(Annales de Chimie ^ décembre i83o.) 
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Ossemens humains fossiles découverts dans le diparte" 
ment du Gard; par M, Rénaux. 

Il existe dans le département du Gard, près du 
-village de Durfort, une caverne placée sur le groupe 
d*une colline calcaire^ d'une élévation moyenne de aoo 
à a5o mètres au-dessus de la plaine* On y descend par 
une ouverture verticale très étroite formée par la 
roche, ayant la forme d'une gaine de cheminée, et 
d'une profondeur d'environ 4 mètres. Cette ouverture 
se termine par un trou ou trappe très resserrée, par 
laquelle on est obligé de se glisser, en rampant sur le 
dos ou sur le ventre afin de pénétrer dans l'intérieur 
de cette cavité. La caverne a la forme d'une galerie 
d'exploitation \ elle a i mètre 5o centimètres environ 
de hauteur, 90 centimètres de largeur, et 6 à 8 mètres 
de longueur. 

Le terrain calcaire qui recèle le dépôt d'osseniens 
fossiles est subordonné au nord à un calcaire de tran- 
sition. Dans ce calcaire se trouvent de nombreux filons 
de plomb sulfuré, accompagnés de fluate de chaux 
et d'une quantité considérable de blende ou zinc sul- 
furé. A gauche et au couchant de la caverne, se trouvent 
des terrains à bélemnites très étendus, et des schistes 
calcaires renfermant en abondance des ammonites à 
l'état de fer sulfuré ou à l'état d'hématite , quelques 
uns d'un très grand volume, des nautilites, des en- 
troques, et une multitude de corps marins. 

Les ossemens humains fossiles sont déposés dans 
le fond de la caverne; ils paraissent avoir été ras- 
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semblés entre les deux parois , et sont entassés du sol 
jusqu'à la voûte. Ils sont entièrement incrustés d'un 
dépôt de carbonate de chaux, qui les enveloppe et les 
empâte de manière que ce minéral à ossemens a Tas- 
pect d'une roche qu'il ne faut pas confondre avec celle 
qui constitue la montagne , laquelle est d'une autre 
nature et d'une autre époque. PoUr établir cette dis- 
tinction , il suffit de faire remarquer que la roche qui 
enveloppe les ossemens n'est autre chose qu'une con* 
erétion calcaire, résultat d'infiltrations d'eaux cal- 
carifères et d'un dépôt de carbonate de chaux posté- 
rieur à la formation de la montagne, tandis que la 
formation du terrain de la montagne et de la vallée 
est évidemment diluvienne; la nature de la roche est 
celle des terrains secondaires et celle appelée calcaire 
jurassique, dont les caractères principaux sont d'être 
compactes, durs, homogènes, à grains fins et sou- 
vent coquiller. 

Les ossemens humains sont très bien conservés; 
on y trouve des têtes entières, dont les dents sont en 
partie conservées. {Le Temps y lo juillet i83o.) 

Caverne à ossemens fossiles découi^erte en Sicile. 

Cette caverne se trouve non loin de Palerme , au 
pied du mont Griffon, au-dessus de la source de Mare- 
Dolce. Elle contient une grande quantité d'ossemens 
en couches horizontales , qui s'élèvent à la hauteur 
de 20 palmes. Ces couches gisent dans le plus grand 
ordre; au-dessus se trouvent des ossemens presque 
dans leur état naturel , mêlés de pierres calcaires el 

Abch. des Découv. de t83o. 3 
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de schiste argileux que Ton pourrait séparer &cile- 
ment; suit une couche d*ossemens entièrement pé- 
trifiés avec (les pierres arrondies et du tuf calcaire ; 
la troisième couche se compose d'un sable fin de 
quartz et de pierres rondes , plus grandes que dans 
les couches supérieures. Le terreau qui recouvre la 
première couche contient également des restes d'os- 
semens, mais en quantité moindre, et qui, à ce qu'il 
parait, avaient appartenu à des animaux délicats et 
faibles. La plupart des ossemens de cette caverne ap- 
partiennent à des hippopotames de différens genres et 
grandeurs, et n'existant plus. On y a trouvé des sque- 
lettes entiers de grands et de petits hippopotames. Une 
quantité moindre de ces ossemens appartient à l'élé- 
phant antédiluvien ou mammouth de la Sibérie. {Le 
Temps, 29 octobre i83o.) 

Eruption du Fésui^e. 

Il s'est formé dans le cratère du Vésuve deux ou- 
vertures nouvelles , par où le volcan vomit des feux 
et des matières bitumineuses qui s'agglomèrent autour 
de Torifice du cratère. Au mois d*avril 1 83o , la mon- 
tagne a fait entendre de fortes détonations produites 
sans doute par les efforts que faisaient les laves et les 
feux pour s'ouvrir de nouveaux passages. Les déto- 
nations ont donné de graves inquiétudes, parce 
qu'elles avaient la même force et la même durée que 
celles qui sont le symptôme précurseur des plus ter- 
ribles éruptions. Tout semblait s'agiter ou se mouvoir 
dans les entrailles de la terre, et ce bruit effrayant 
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se faisait entendre sous la Tille de Naples, comme si 
le Yolcan déversait ses matières enflammées sous les 
fondemens des maisons. Heureusement ces secousses 
n^ont pas été renouvelées trop souvent , et une fois 
que lesboaches du cratère ont été formées, l'éruption 
des pierres volcanisées a successivement ralenti la 
fureur du volcan , et toutes les craintes [ont cessé. 
{National^ ny avril i83o.] 

ZOOLOGIE. 

Sur les animaux qui ont paru a Rome dans les feux 

publics; par M. Mongez. 

Dès l'an de Rome 479^ ^73 ans avant J.-C., Curius 
Dentatus , vainqueur de Pyrrhus, lui prit 4 éléphans, 
que Pyrrhus lui-même avait pris sur Démétrius Po- 
lyocerte; ils furent les premiers que virent les Ro- 
mains. En 252 avant J.-C, Métellus en fit transpor- 
ter à Rome, sur des radeaux, 142 qu'il avait pris sur 
les Carthaginois, et que Ton fit tuer à coups de flèches 
dans le Cirque, parce que l'on ne voulait pas les don- 
ner, et que Von ne savait comment les employer. En 
169 , aux jeux de Seipion Nasica et de Publius Len- 
tulus,on montra 63 panthères et 4^ ours. En 93 9 
Sylla, lors de sa préture, fit combattre 100 lions 
mâles. Emilius Scaurus , dans les jeux célèbres qu'il 
donna lors de son édilité en 58, fit voir l'hippopo- 
tame pour la première fois , accompagné de 5 croco- 
diles et de i5o panthères. Pompée, pour l'inaugura-^ 
tion de son théâtre, montra le lynx, le céphus on 
guenon d'Ethiopie, le caracal, le rhinocéros uni- 
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corne. On y vit 600 lions, dont 3i5 mâles et 4 10 
panthères ; 20 éléphans y combattirent contre des 
hommes armés. César, 4^ ^^^ avant J.-C, fit voir une 
girafe et 4^^ lions à la fois, tous mâles ^ tous à cri- 
nière. Ces profusions ne firent qu'augmenter sous les 
empereurs. A la dédicace du temple de Marcellus, 
on fit périr 600 panthères; un tigre royal y parut; un 
serpent de 5o coudées fut montré au peuple dans le 
Forum; ayant fait entrer Teau dans le cirque de Fla- 
minius , on y introduisit 36 crocodiles qui furent mis 
en pièces. Un rhinocéros et un hippopotame furent 
tués lors du triomphe d'Auguste sur Cléopâtre. Les 
animaux étaient exercés à des travaux extraordi- 
naires. Caligula, 36 ans après J.-C, fit disputer le 
prix de la course par des chameaux attelés à des 
chars. Galba, étant empereur, fit montrer des élé- 
phans funambules; sous Néron (en 58 avant J.-C), 
on en vit un , moulé par un chevalier romain , des- 
cendre sur la corde du sommet de la scène juisqu'à 
Tautre extrémité du théâtre. C'étaient de jeunes élé- 
phans, nés à Rome, que l'on dressait ainsi; car alors 
on savait faire produire ces animaux en domesticité. 
Claude eut à la fois jusqu'à 4 tigres royaux. Le sage 
Titus lui-même , à la dédicace de ses thermes , livra à 
la mort 9,000 animaux tant sauvages que domes- 
tiques , et on y vit combattre des femmes. L'an 90 de 
J.-C. , Domitien fit paraître un grand nombre d'ani- 
maux auxquels on fit la chasse aux flambeaux; une 
femme y combattit contre un lion; un tigre royal y 
mit un autre lion en pièces. Des aurochs y furent 
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attelés à des chars. C'est là qu on vit pour la première 
fois le rhinocéros à deux cornes. Aux jeux que donna 
Trajan après avoir vaincu Décébale , roi des Parthes , 
l'an io3 de J.-G. , on fit mourir jusqu'à ii,ooo ani- 
maux domestiques ou sauvages. Antonin montra des 
éléphans, des crocodiles, des hippopotames, des 
tigres, et, pour la première fois, des crocutes ou 
hyènes et des sterpsicéros. Marc-Aurèle , plus sen- 
sible, eut horreur de ces spectacles ; mais ils reprirent 
avec une nouvelle force sous Domitien^ qui, à la 
mort de son père, donna des jeux pendant i4 jours, 
et y tua un tigre , un hippopotame et un éléphant, et 
y trancha le cou à des autruches. Une des plus cu- 
rieuses de ces exhibitions fut celle de Philippe, Tan 
looo de Aome (248 de J.-C); les animaux rassemblés 
pour cette fête par Gordien III , qui espérait la célé- 
brer, consistèrent en 32 éléphans, 10 élans, 10 tigres, 
60 lions apprivoisés, 3o léopards, 10 hyènes, i hip- 
popotame , I rhinocéros , 1 o girafes , 20 onagres , 
4o chevaux sauvages , et beaucoup d'autres qui furent 
tous tués. 

Probus, à son triomphe, planta dans le Cirque une 
foret où se promenèrent 1,000 autruches, 1,000 cerfs, 
1,000 sangliers, 1,000 daims, 100 lions et autant de 
lionnes, 100 léopards de Libye et autant de Syrie ^ 
3oo ours, des chamois, des mouflons^ etc. Con- 
stantin prohiba les jeux sanglans et les combats du 
Cirque, et cependant Symmaque, sous Théodose, 
parle encore de panthères, de léopards, d'ours, d'ad- 
<lax,de pygarguesjil rapporte que des crocodiles. 
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qu'il destinait au Cirque, périssaient par une diète 
de 4o jours» Honorius avait des tigres attelés à des 
chars. La difficulté de se procurer des animaux , que 
de pareilles destructions avaient dft éloigner des pro- 
vinces romaines, et la diminution des ressources de 
TEmpire, contribuèrent sans doute autant que Thu- 
manité à faire cesser ces usages barbares, qui avaient 
peut-être été introduits dans l'origine pour maintenir 
dans rhabitude du sang un peuple que Ton destinait 
à faire sans cesse la guerre. {^Analyse des travaux de 
VAcad* des Sciences^ pour 1829.) 

Sur la phosphorescence des yeux des anUnaux, 

On sait que non seulement les yeux des chats et 
des chiens, mais encore ceux de plusieurs autres es- 
pèces, brillent souvent la nuit d'un éclat jaune ver- 
dâtre ou rougeâtre; jusqu'à présent on n'a pu par- 
venir à découvrir la cause de ce phénomène, et l'on 
n'est pas plus avancé sur le but que la nature s'est 
proposé dans le don qu'elle en a fait à ces animaux. 
M. Rengger a fait de nombreuses observations à cet 
égard. Il a constamment remarqué la phosphores- 
cence des yeux chez plusieurs espèces, comme le 
ïïdctipUhame trivirgatus y Xefelis onca, consoler et par- 
doits f le canis azarœ, etc., tandis que chez d'autres 
animaux nocturnes, tels que les chéroptères, les 
feiis yaguarundi et lyra^ les marsupiaux, ainsi que 
plusieurs rongeurs, il n'a jamais. pu l'apercevoir. Il 
suit de ses observations, que les yeux des animaux 
qui sont doués de la propriété phosphorescente, 
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brilleni durant la nuit, ou bien pendant le jour, lors- 
que les animaux se. trouvent dans Tobscurité, et 
même en plein jour, lorsque le temps est couyerc : 
dans ces momens la pupille est excessivement dilatée, 
et les deux chambres de Fœil sont éclairées; la lu- 
mière est projetée en avant vers les objets que Tani-^ 
mal regarde, et les éclaire, de manière qu'on dis* 
tingue très bien, dans la plus grande obscurité, les 
corps placés â 18 pouces de distance. En regardant 
dans ce moment les yeux de ces animaux, on voit 
distinctement que la lumière part du fond de Tœil, et 
probablement du nerf c^tique, et dure souvent jus- 
qu'à une minute. Elle parait dépendre de la volonté 
de l'animal; cependant on lohserve aussi dans àes 
momens où ces animaux sont vivement excités, et il 
est probable qu'alors les yeux brillent sans la partici- 
pation de la volonté. Chez un individu du genre 
canis azara, affecté de goutte sereine, les yeux ne 
brillaient jamais. Chez un autre, qui avait une cata« 
racte, l'œil malade ne brillait que lorsque la. pupille 
était assez dilatée pour que la lumière put passer au- 
tour du cristallin. Mt Rengger conclut des observa-^ 
tions qui précèdent, que la phosphorescence vient du 
nerf optique, et sert au% animaux nocturfies à éclai- 
rer et distinguer les objets placés devant eux. {Le 
Temps y 19 octobre i83o.) 

Sur les organes générateurs des animaux marsupiaux; 
par M> (Seoffroy Saint-Hilairb. 

L'auteur a fuit sur un mâle et une femelle du kan- 
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guroo, nés au Jardin des Plantes, des observations 
qui confirment ce qu*il soupçonnait déjà depuis long- 
temps relativement à la structure des oi^anes de la 
génération des marsupiaux. Jusqu'ici les naturalistes 
n*ayant cherché dans ces organes que ce que présen-- 
tent ceux de tous les autres animaux , n'avaient pu- 
les étudier avec fruit. 

La femelle porte en dehors du ventre une bourse , 
véritable utérus, le plus utile des deux, dans lequel se 
développent les petits adhérant d'abord à la tétine. 
M. Geoffroy SainUHilaire avait déjà remarqué depuis 
assez l(Kig- temps que lartère mésentérique infé- 
rieure manque chez les marsupiaux , et que Vartère 
épigastrique est d'autant plus développée chez eux 
que la spermatique l'est moins : ce fait seul lui pa- 
raissait emporter la nécessité de modifications im- 
portantes dans la structure des organes sexuels 
des marsupiaux, modifications qui devaient ex- 
pliquer la naissance prématurée des petits de ces 
animaux. 

Sir Eçerard Honte y de son côté, avait vu que l'in- 
térieur des organes sexuels, chez les marsupiaux, 
baigne d'air atmosphérique. Cette assertion mit 
M. Martin Saint^Ange sur la voie de découvrir que les 
marsupiaux ont des canaux péritonéaux qu'il trouve 
ouverts au fond de l'utérus, découverte qui formait 
pour ainsi dire suite à celle qu'avaient faite MM. Geof- 
froy Saint' Hilaire et Martin ^ des canaux péritonéaux 
des crocodiles. A cette découverte de conduits aériens 
amenant l'air sur les ovaires, on doit joindre les trois 
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faits suivans fournis par la dissection de la femelle 
de kanguroo : 

i^ Les ovaires des marsupiaux présentent la plus 
grande ressemblance avec ceux des oiseaux; ils sont 
munis, comme ces derniers, d'ovules peu nombreux, 
grands et boutonnés à une époque avancée; 

2!*, On peut désormais distinguer nettement Tuté- 
rus de ces animaux d'avec ses annexes ; 

3^ Il existe chez eux , près de la marge de Tanus , 
une bourse inférieure qui n'est autre chose qu'une 
répétition de la bourse du prépuce des mâles. 

Ces ordres de faits expliquent les anomalies que 
présente V organisation des marsupiaux. Les os mar- 
supiaux remplacent chez eux le sternum , et servent 
par leur mouvement à faire pénétrer l'air dans l'ab- 
domen. 

On n'a pu trouver chez le kanguroo mâle les ca- 
naux péritonéaux observés par M. Geoffroy Saint- 
Hilaire dans les mâles des reptiles. (Le Temps ^ 25 
novembre i83o.) 

Sur le développement des facultés intellectuelles des 
animaux; par A/. Bureau de La Malle. 

L'auteur a cherché à se rendre compte de Tin- 
fluence que l'éducation peut avoir sur les facultés 
intellectuelles des animaux vivant en société. Les 
chiens lui paraissent prendre, en général, les défauts 
de leurs maîtres : le chien d'un boucher , d'un écor- 
cheur, devient hardi et féroce; celui d'une femme 
sensible et délicate est timide et craintif. Ils ressen- 
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tent plus vivement la douleur, comme l'homme 
à mesure qu'il est plus civilisé : ainsi le chien jette 
des cris perçans quand on lui marche sur la pâte, 
tandis que le loup, le renard, se laissent tuer sans 
donner aucun signe de sensibilité physique. M. de La 
Malle ne croit point, avec Aristote, que les animaux 
ne soient pas capables de réminiscence, ni, avec 
Buiïon, qu'ils soient dénués de la faculté de compa- 
rer et de juger. Il cite un grand nombre de faits à 
l'appui de son opinion, et il accorde aux animaux, 
i^ un instinct aveugle; il en trouve la preuve dans 
rhabitude qu'ont les chiens de se rouler avec une 
espèce de fureur sur les débris d*animaux qu'ils ren- 
contrent; il pense que c*est une manière d exprimer 
leur dégoût pour ces objets; a", une faculté d'imita- 
tion. M. de La Malle raconte l'histoire d'un chien 
élevé avec un chat, qui fut son maître en tout^ et 
dont il finit par prendre l'instinct et les habitudes. 
3*. Une volonté intelligente^ et la faculté de compa- 
rer et de juger. Lorsque l'auteur habitait le Louvre, 
il y a plus de trente ans, il avait sous les yeux des 
éperviers qui étaient venus se réfugier dans ce bâti- 
ment, et qui se laissaient facilement observer. On les 
voyait donner à leurs petits la plus singulière leçon : 
ainsi quand le père et la mère revenaient de la chasse 
avec un oiseau ou une sourie, ils faisaient on cri 
particulier pour les prévenir; les petits vcmaient alors 
voler au milieu de la cour; l'épervier lâchait sa proie 
de manière que le petit pût la saisir au passage; s'il 
la manquait, le père se précipitait rapidement, et ta 
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rattrapait toujours avant qu'elle eût touché la terre. 
Lorsque le petit était bien habitué à cette épreuve, 
on lui lâchait sa proie vivante, et son éducation était 
finie quand il réussissait à s en emparer facilement. 
M. de La Malle cite encore Texemple de deux chiens 
qui s'entendaient parfaitement pour chasser; pendant 
que lun battait le bois, lautre saisissait le gibier au 
passage. M. de La Malle étant parvenu à contrefaire 
avec une rare exactitude les différens animaux, il 
excita leurs passions avec la plus grande facilité. C'est 
ainsi qu'ayant imité, en rentrant chez lui, les cris de 
chiMTs qui se battent, le sien , qui l'aimait beaucoup, 
sortit à l'instant, et lui mordit les jambes. Les autres 
espèces montrent souvent une intelligence non moins 
fine. On voit à Brives des cochons qui suivent leurs 
maîtresses par la ville, qui les accompagnent à la 
promenade, et vont avec elles jusque dans leur 
chambre. Ces cochons vraiment civilisés donnent des 
marques de tendresse et de plaisir quand on les ca- 
resse. (Revue encyclopédique^ mai i83o. ) 

Sur la taupe as^eugle des anciens; par M, Savi. 

Cette taupe, qui habite les Apennins toscans, ne 
diffère point par la forme du corps de la taupe com- 
mune; %e& dents sont, comme pour celle-ci, incisives, 
canines, molaires; mais elles diffèrent un peu en 
forme et en proportions, étant généralement plu& 
petites, plus délicates et plus aiguës, et les deux in- 
cisives moyennes supérieures constamment plus larges 
que les autres, tandis que dans la taupe d'Europe | 
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elles sont toutes égales. Le reste du corps n'offre au- 
cune différence sensible entre les deux espèces. Les 
yeux de la taupe aveugle diffèrent par leur situation 
de ceux de la taupe d'Europe; mais ils sont recouverts 
par la peau, qui, dans cette portion, est privée des 
longs poils soyeux dans l'espace d'une ligne de dia- 
mètre, et présente quelques traces d'un duvet qui 
diminue de longueur à mesure qu'on approche du 
point où devrait être la pupille ; ce point est presque 
entièrement glabre. Pendant la vie de l'animal , l'œil , 
caché sous la peau , la soulève légèrement , de ma- 
nière à écarter le duvet, et à faire reconnaître la 
place de l'organe , et même la couleur noire de l'œil , 
au travers de la peau; mais cette proéminence dispa- 
raît dans l'animal mort, où le trou de l'œil est diffi- 
cile à retrouver; quelque soin qu'on y apporte, on ne 
peut découvrir la moindre ouverture à la peau. 

Le globe de l'œil est caché sous la peau , à la base 
du bord externe du muscle crotaphyte; sa pupille est 
d'un noir très vif, sa sclérotique aussi noire, mais un 
peu changeante en blanc. On retrouve à sa base un 
petit nerf optique qui entre dans l'œil vers ses angles 
postérieur et intérieur. En évacuant les humeurs, on 
• y trouve un petit corps qui paraît être le cristallin. 
Cet œil est enveloppé dans une petite bourse mem- 
braneuse qui paraît représenter la conjonctive; celle- 
ci est humectée à l'intérieur par une humeur que 
M. Satfi croît analogue aux larmes. De cette bourse 
part un petit canal qui se dirige vers la pointe du 
museau, dans la portion antérieure de la peau qui 
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recouvre l'œil y et se termine extérieurement en une 
très petite pupille visible seulement à la loupe. On 
voit mieux ce petit appareil en comprimant la partie 
postérieure de la bourse , et en forçant le liquide à 
gonfler le petit canal. 

M. Savi croit que la taupe aveugle distingue la lu- 
mière des ténèbres, à travers la peau qui recouvre 
ses yeux ; d'ailleurs l'odorat et le tact paraissent être 
ses seuls guides. Dès qu'elle a connaissance de sa 
proie, elle cherche à s'en rendre maître en l'appli- 
quant contre terre avec le bord inférieur de ses mains; 
elle tàte avec ses dents en différentes parties du corps, 
puis la dévore avec voracité , en laissant intactes les 
parties les plus dures. 

Cette taupe ne se défend point avec les dents lors- 
qu'on veut la prendre; elle se laisse manier sans mon- 
trer de crainte; son soin habituel est de se cacher et 
de se gratter; son pelage est toujours très noir et très 
propre : elle nage avec agilité lorsqu'on la met dans 
l'eau; mais son poil s'imbibe promptement de beau- 
coup d'eau. i^Biblioth. univers, ^ novembre i83o.) 

Théorie nouvelle des mouvemens des animaux , et moyen 
de voyager dans V air; par M. Chabrier. 

11 est aisé de comparer la quantité d'action que 
l'homme est capable de produire avec celle qu'exige 
le vol. L'oiseau qui plane dans l'air dépense dans 
chaque seconde la quantité d'action nécessaire pour 
élever son poids à 8°^ de hauteur, tandis que, dans le 
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même temps, l'homme ne peut élever son propre 
poids à o*"|086; de sorte que la quantité d action 
n'est que la ;V partie de celle que l'oiseau dépense 
pour se soutenir dans l'air. Si Thomme était le maître 
de dépenser dans un temps aussi court qu'il le vou- 
drait la quantité d'action qu'il dépense ordinairement 
en 8 heures , on trouve qu'il pourrait chaque jour se 
soutenir dans Tair pendant 5 minutes; mais comme 
il est fort éloigné d'avoir cette faculté^ il est évident 
qu il ne pourrait se soutenir que pendant un temps 
beaucoup moindre, et qui ne serait qu'une très petite 
fraction d'une minute. Ces rapprochemens montrent 
à quel point les tentatives faites dans la vue de ren- 
dre l'homme capable de voler étaient chimériques. 
L'homme et la plupart des quadrupèdes étant dans 
l'impossibilité de se soutenir dans l'air, il reste à exa- 
miner ce qu'il est possible de faire lorsque, par 
l'usage de capacités remplies d'un gaz plus léger que 
l'air atmosphérique, le poids de l'homme est sup- 
porté, et qu'il ne s'agit plus que de mouvoir et de di- 
riger à volonté lappareiK 

L'usage des ailes remplies de gaz proposées par 
M. Chabrier, ne semble pas praticable , parce que l'on 
ne pourrait leur imprimer la vitesse nécessaire pour 
se procurer un mouvement continue par Teffet de 
battemens alternatifs. Il paraît qu'un homme , sup- 
porté par un aérostat, agirait sur l'air d'une manière 
beaucoup plus avantageuse, en faisant tourner rapi- 
dement des roues armées d'ailes obliques , disposées 
comme celles d'un moulin à vent. En supposant 
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l'appareil placé dans un air parfaitement calme, on 
n*aurait besoin que d'une force très petite; mais la 
force nécessaire, qui est proportionnelle au cube 
de la vitesse, augmentera très rapidement avec le 
mouvement imprimé. La question consiste donc à 
rechercher quelle vitesse un appareil suspendu à un 
aérostat, et par un certain nombre d'hommes , pour- 
rait acquérir. Le résultat du calcul dans lequel l'aé- 
rostat a été supposé sphérique , est que la vitesse, 
limite dont il s*agit , augmente proportionnellement 
à la puissance 4 du rayon de l'aérostat; et si on 
attribue à ce rayon une valeur de 10°*, qui est dou- 
ble de celle qui a lieu pour les aérostats ordinaires , 
on trouve que la valeur de cette vitesse est environ 
2"^ j par seconde. Par conséquent , l'aérostat ne pour- 
rait être maintenu immobile contre un vent dont la 
vitesse dépasserait 2™ f par seconde ; vitesse très fai- 
ble, puisque c'est à peu près celle qui permet au 
moulin à vent de commencer à travailler. Comme 
on a négligé dans le calcul plusieurs élémens qui 
auraient augmenté la valeur de la force nécessaire , 
il paraît que , malgré l'avantage que l'on trouverait 
à'dbnner aux aérostats une forme plus propre à fen- 
dre l'air que la forme sphérique, on peut conclure 
que, dans l'état le plus ordinaire de l'atmosphère, 
l'appareil serait le jouet des vents. On ne trouverait 
d'ailleurs aucun avantage à remplacer la force de 
l'homme par celle de la vapeur d'eau ou d'un gaz 
fortement comprimé d'avance dans un réservoir. 
L'homme est encore aujourd'hui l'agent mécanique 
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qui , à poids égal , est capable de produire le plus 
grand travail continu qu'il soit possible. 

Ainsi la création de Tart d'une navigation aérienne 
vraiment utile est subordonnée à la découverte d un 
nouveau moteur, dont l'action comporterait un ap- 
pareil beaucoup moins pesant que les moteurs con- 
nus. (Reflue encyclopéd. j septembre i83o.} 

Sur les caractères anatomiques qui peuvent faire dis- 
tinguer les serpens venimeux de ceux dont la mor" 
sure est sans danger; par M, Duvernois. 

Jusqu'à ces derniers temps, les naturalistes n'avaient 
reconnu pour venimeux que les serpens qui , comme 
la vipère et le serpent à sonnettes, portent l'appareil 
à venin en avant des os maxillaires^ et chez lesquels 
il est composé, à Textérieur, de deux ou plusieurs 
crochets mobiles; cependant des voyageurs en assez 
grand nombre s'accordaient à soutenir qu'il existait 
dans plusieurs pays, particulièrement au Brésil et 
dans l'île de Java, des serpens incontestablement 
venimeux , et qui ne portaient au-devant de la bouche 
ni dents à crochets ni rien qui y ressemble. M. Du- 
vernois a reconnu que chez les serpens en question 
l'appareil à venin existe, mais à la partie postérieure 
des os maxillaires. La pièce extérieure de cet appa- 
reil consiste dans une dent à crochet qui se distingue 
des autres par sa longueur plus considérable, et par 
une espèce de gaine dont elle est entourée; elle est, 
d'ailleurs, séparée des autres par un intervalle très 
sensible. Cette dent n'a pas, comme les crochets 
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antérieurs^ de canal pour récoulement de la liqueur 
vénéneuse, mais seulement un sillon; et en géné- 
ral, chez les serpens où Tappareil à venin est si- 
tué derrière les os maxillaires, cet appareil paraît 
moins parfait que chez ceux qu'avaient étudiés les 
naturalistes. 

Quelques espèces non venimeuses offrent une dis- 
position assez semblable à celle des serpens venimeux 
à appareil postérieur; elles présentent derrière les os 
maxillaires une dent isolée plus grande que les autres 
et un canal incomplet ; du reste , pas de glandes à 
venin chez ces espèces innocentes : il n'existe donc 
qu'un vestige de l'appareil à venin. 

Les caractères anatomiques auxquels on pourra 
reconnaître les espèces venimeuses sont donc Fexis- 
tence d'une dent avec ou sans crochet, mobile ou 
non mobile, mais plus grande que les autres, creusée 
d'un canal ou d'un sillon, et communiquant avec 
une glande que sa structure particulière fera toujours 
distinguer des glandes lacrymales ou salivaires. ( Le 
Temps y 27 octobre i83o.) 

Sur les migrations des oiseaux; par M. Brehm. 

C'est une opinion généralement accréditée parmi 
les cultivateurs, que l'arrivée de certains oiseaux dans 
des pays plus méridionaux que ceux où ils ont cou- 
tume d'aller passer l'hiver indique que la saison sera 
froide. L'auteur partage cette opinion; et la chose, 
dit-il, est d'autant plus surprenante, que le pronostic 
est donné par des oiseaux dont la migration a lieu , 

AhGU. DSS DÉGOUV. DB i83o- 4 
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comme celle des fauvettes de roseaux, par exemple , 
en août et septembre. 

Presque tous les oiseaux font les voyages néces- 
saires pour leur migration pendant le jour; mais il 
en est d'autres, comme le rossignol, la fauvette, et 
tous les véritables chanteurs, qui ne voyagent jamais 
que la nuit. Cependant ces mêmes oiseaux, pendant 
toute la durée du voyage, restent éveillés pendant 
tout le jour ; on ne conçoit guère comment ces oi- 
seaux peuvent passer le temps entier de la migration 
sans dormir. Ce qu'il y a de plus surprenant , c'est que 
cette insomnie n'existe pas seulement chez ceux qui 
sont en liberté, mais encore chez ceux qu'on tient en- 
fermés. Durant la journée, ils cherchent leur nourri- 
ture, et sont alertes pendant la nuit; ils ne peuvent 
point dormir aussi long-temps que dans l'époque de 
la migration. 

Les migrations des oiseaux paraissent avoir, en 
particulier, pour objet de répartir ces animaux sur 
toute la surface du globe , de manière à ce qu'aucun 
des lieux qui peuvent les nourrir n'en soit dépourvu ; 
aussi arrive-t-il que toutes les contrées qui peuvent 
fournir à leur existence en ont toujours en automne, 
en hiver, au printemps , comme en été. On sait que 
l'Islande renferme plusieurs sources chaudes sur les 
bords desquelles la température est extrêmement 
douce en hiver ; ces localités circonscrites , dans un 
pays qui touche au cercle polaire, deviennent le but 
du voyage de certains oiseaux, qui n'y paraissent que 
l'hiver. Il est difficile de comprendre comment cer- 
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taines espèces très petites , qui quittent l'Islande en 
hiver pour aller plus au midi , peuvent se hasarder a 
travers l'Océan, et cependant il n'y a aucun doute 
qu'elles ne le traversent. Le voyage des cailles au 
travers de la Méditerranée présente une difficulté 
du même genre, quoique moins grande; on se de- 
mande comment ces oiseaux, dont les ailes sont si 
petites et le vol si lourd, peuvent traverser la Médi-» 
terranée. Voici comment elles y parviennent : elles 
attendent des semaines entières un vent favorable; 
dès que le vent souffle elles en profitent, se reposant 
néanmoins sur chaque petite île. Aussi , en prend-on 
des milliers sur les îles Ioniennes et sur les côtes de 
l'Asie au temps de leur migration. Quelques oiseaux, 
comme les poules d'eau, le roi des cailles, les râles 
d'eau , etc. , sont hors d'état de voler, même à une 
distance peu considérable; cependant plusieurs d'entre 
eux émigrent, mais alors ils font une partie du che- 
min à pied. 1\ y en a qui font leur voyage à la nage : 
tel est le grand pîngoin , tout-à-fait impropre au vol. 
Il ne faut pas croire pourtant que tous les oiseaux 
voyageurs entreprennent leur migration sans tenir 
aucun compte des difficultés du voyage; les poules 
d'eau, et quelques autres oiseaux semblables, sont 
quelquefois si gros en automne, qu'ils ne peuvent 
plus du tout s'éleyer dans l'air, et qu'on les prend 
avec la main. Si, dans de pareilles circonstances, ils 
se trouvent habiter une île, de manière qu'ils ne 
puissent faire la route à pied , ils ne se jettent point à 
ia mer, et restent chez eux à passer l'hiver; mais ils 
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ne pourraient pas tous enfreindre impunément la loi 
qui les force à changer de climat. Ordinairement 
ceux qui doivent voyager périssent quand on les 
retient dans leur pays, 

M. Brehm pense que c'est un pressentiment de ce 
qui doit arriver qui détermine les oiseaux à émigrer ; 
il se fonde principalement sur ce que ces migrations 
peuvent donner des indices certains sur la rigueur de 
la saison qui doit suivre. II serait très important de 
constater d'une manière irrécusable cette curieuse 
observation. {Le Temps ^ 28 octobre i83o.) 

Sur le gangUy ou gelinotte des Pyrénées; par M. de 

Blainville. 

Le midi de l'Europe nourrit un oiseau de la taille 
et à peu près de la forme d'une perdrix y mais à queue 
pointue et à jambes emplumées^ qui est connu sous le 
nom de ganga ou gelinotte des Pyrénées, On le range 
dans la famille des tétras^ et auprès de la gelinotte 
ordinaire dont il a plusieurs caractères \ mais s^s ha- 
bitudes sont différentes, ses ailes plus longues; son 
vol très élevé. M. de Blains^ille fait remarquer que le 
sternum de cet oiseau est fort différent de ceux des 
autres tétras, et même de tous les gallinacées. Dans 
ceux-ci, entre autres caractères, cet os a de chaque 
côté, à son bord postérieur, deux profondes échan- 
crures qui l'entourent jusqu'auprès de son bord anté- 
rieur; dans le ganga, au contraire, il n'y a qu'une 
échancrure latérale qui n'occupe que la moitié de sa 
longueur, et un trou ovale vers le bord postérieur; 
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disposition très semblable à celle que Ion observe 
dans les pigeons, et qui paraît à l'auteur faire assi- 
gner au ganga une place plus rapprochée des pigeons 
que celle qui lui a été accordée jusqu'à présent^ et 
surtout le faire éloigner de la gelinotte, à laquelle on 
l'associait. (^AnaL des travaux de VAcad. des Sciences 
pour 1829.) 

Sur le polype d^eau douce; par M. Mauhoir. 

L'auteur avait conservé dans un vase le zoophyte 
de Tremblay. Fixé par une de ses extrémités comme 
une ventouse aux parois du vase , son corps cylindri- 
que^ creux, capillaire, uniforme, se termine par une 
tête, ou léger renflement garni de six, huit ou douze 
bras aussi fins que des fils d'araignée. Ces bras li* 
néaires sont régulièrement rangés autour de sa tête 
comme des rayons d*un cercle; là ils prennent toutes 
sortes de directions, tantôt retombant comme les 
branches d'un saule pleureur; tantôt se recourbant 
en haut comme les côtes d'un ballon; quelquefois 
tellement allongés qu'ils sont à peine visibles à 
la loupe; d'au très fois raccourcis de manière à n'occu- 
per qu'un espace très resserré ; ils ressemblent alors 
à de petites feuilles vertes dont l'assemblage symétri- 
que sur le corps raccourci du polype donne l'idée de 
la miniature d'un aloès, ou d'un ananas dans un vase. 
Le plus souvent immobile, parfois on le voit se ba- 
lancer mollement dans le liquide; mais, qu'un petit 
ver, un puceron , vienne à passer auprès d'un de ces 
fils redoutables, et le touche, il y est arrêté comme 
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magiquement; il semble firappë d'une commotion 
électrique. Revenu de son ëtourdissement , il se débat, 
mais en vain; le polype le retient, paraît le peser et 
calculer la résistance qu il aura à vaincre. Si elle est 
grande, il emploie plusieurs de ses bras avec lesquels 
il entortille sa proie comme dans un filet , puis l'amène 
vers l'ouverture qui lui sert de bouche , par laquelle 
il le &it pénétrer jusque dans l'intérieur de son corps , 
où il est &cile de l'apercevoir à cause de sa grande 
ténuité et de la transparence des parois qui le renfer- 
ment. La proie est lentement digérée et rejetée par la 
bouche elle-même. 

La sensibilité de ce zoophyte est extrême, et sa 
faculté contractile prodigieuse. Le plus léger stimu- 
lant qui ne lui vient pas de sa proie l'épouvante et 
le fait rentrer en lui-même, tellement que, d'un cy- 
lindre élancé, grêle, surmonté d'une belle chevelure, 
il devient à l'instant même, pour fuir le danger, pareil 
à un très petit grain ovoïde de la grosseur d'une tête - 
d épingle; il ressemble alors à une jolie émeraude. 

Ce zoophyte est formé d'une substance verte, trans- 
parente, élastique, dans laquelle le microscope ne 
laisse apercevoir aucune espèce d'organisation; c'est 
une pâte homogène qui ressemble à une gelée ani- 
male; elle est la même partout et dans tous les ftges 
du polype. Il y a une telle homogénéité dans cette . 
substance, que les bras réunis du polype pourront 
former son corps , et son corps devenir ses bras; ren- 
versé comme un doigt de gant, sa surface, d'abord 
extérieure , sera son estomac digérant, et son estomac 
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sera à son tour son enveloppe extérieure. Un frag- 
ment quel qu'il soit, séparé artificiellement du polype, 
donnera naissance à de nombreux bras, et deviendra 
un polype tout entier. 

L'auteur suppose que le polype est composé d'une 
pâte tout à la fois nerveuse et musculaire. On a 
avancé que c'était un être simple; mais toutes les 
circonstances de son existence sont celles d'un être 
extrêmement compliqué. Une foule d'organes dissem- 
blables dans les autres animaux sont chez lui fon- 
dus en un seul ; et cet organe si simple au premier 
coup d'œil, est tantôt un vaisseau qui absorbe, tantôt 
une glande qui sécrète le fluide nourricier et répara- 
teur; tantôt le nerf ou le cerveau qui sent et qui veut; 
tantôt, enfin, l'appareil musculaire qui lui sert à exé- 
cuter les mouvemens qui lui sont nécessaires. Cette 
singulière manière d'exister fait que le polype doit 
éprouver, dans toutes ses parties, une grande unifor- 
mité de sensations, puisqu'il ne paraît pas qu'il y ait 
un point de son corps différemment organisé qu'un 
autre point. [BibL unw,^ mars i83o.) 

Sur le mécanisme de la respiration chez les poissons y 

par M. FiiOUREvs. 

L'appareil respiratoire de la plupart des poissons 
se compose, comme celui des autres animaux verté- 
brés, de deux appareils distincts : un appareil exté- 
rieur et un appareil intérieur. L*appareil extérieur 
comprend les deux mâchoires, l'arcade palatine, 
l'hyoïde^ les opercules, les rayons et la membrane 
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branchistège ; l'appareil intérieur se compose de 
quatre paires de branchies portées sur quatre paires 
d'arcs. Chaque branchie se compose de deux feuillets; 
chaque feuillet d un rang de lames ou franges , libres 
à leurs sommets et réunies à leur base; et ce sont ces 
lames, ces franges , ces feuilles^ ces branchies en un 
mot, qui sont Vorgane respiratoire même, ou les pou- 
mons des poissons. Si l'on examine un poisson qui 
respire dans l'eau, on distingue bientôt les deux mou- 
vemens principaux qui constituent la respiration. 
Dans l'un toutes les parties de l'appareil s'élargissent 
et se dilatent, l'eau entre par la bouche, et c'est l'in- 
spiration ; dans l'autre toutes ces parties se resserrent, 
se rapprochent, se rétrécissent; l'eau, pressée de 
toutes parts, sort par Touverture des ouies, et c'est 
l'expiration. Tous ces mouvemens ne sont qu'un 
moyen qui a pour but le développement des bran- 
chies ou de l'organe respiratoire lui-même. La déter- 
mination du mode selon lequel se développent les 
branchies étant le point important et le point jus- 
qu'ici négligé du mécanisme respiratoire, c'est de 
cette détermination que l'auteur s'est occupé d'abord. 
Or, si l'on examine un poisson qui respire dans l'eau 
librement et régulièrement , on voit ses branchies et 
toutes leurs parties se développer et se resserrer tour 
à tour. Pour mieux suivre dans tous ses détails ce 
mécanisme du mouvement des branchies , l'auteur a 
successivement enlevé sur plusieurs tanches et plu- 
sieurs carpes, soit Topercule d'un seul côté, soit les 
deux opercules; et comme ces ablations n'ont pas 
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empêché ces poissons de survivre pendant plusieurs 
jours , M. Flourens a pu répéter et varier ses obser- 
vations. Ainsi 9 après avoir déterminé les divers genres 
de mouvemens propres à chacune des parties, il a 
déterminé Tordre que ces mouvemens observent entre 
eux. Il en a conclu que le mécanisme respiratoire des 
poissons se compose de deux mécanismes distincts: 
celui de lappareil extérieur et celui de l'appareil in- 
térieur. Si Ton examine un poisson qui respire dans 
leau , toutes les parties de l'appareil intérieur se meu- 1 
vent dans un certain ordre. Si on met ce poisson 
dans Tair, toutes ces parties se meuvent avec une 
énergie et une violence qu elles n'avaient pas dans 
l'eau. Cependant ce poisson j dans l'air, meurtbientôt 
par asphyxie, ainsi donc, ni le mouvement de ces 
parties, ni l'intervention de l'air, ne suffisent à l'ac- 
complissement de la respiration. Si l'on examine ce 
qui se passe dans les branchies, on voit ces branchies 
et toutes leurs parties, quand le poisson respire dans 
l'eau, se mouvoir dans un ordre régulier decarte- 
ment et de rapprochement; mais si Ton met ce pois- 
son dans l'air ses branchies cessent aussitôt de se 
mouvoir. L'eau joue donc un rôle constant et dé- 
terminé, dans le mécanisme de la respiration des 
poissons. C'est l'eau qui écarte les branchies et les 
maintient dans un certain écartement donné , et c'est 
le mouvement actif de l'appareil qui, joint à l'inter- 
vention de l'eau , les meut et porte leur écartement 
au plus haut degré. Deux ressorts distincts détermi- 
nent donc le développement de l'organe respiratoire 
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des poissons: l'iiii les mouvemens actifs de l'appareil, 
l'autre l'intervention de l'eau nécessaire pour isoler 
les parties de l'organe branchial , pour les maintenir 
dans un état d'équilibre, et diminuer ainsi la quan- 
tité de force musculaire qu'il eût fallu dépenser pour 
leur mouvement. Dans l'air, privé de cette interven- 
tion, ranimai n'a plus la force ni d'isoler, ni de mou- 
voir ces parties. Si , en laissant le poisson dans l'eau , 
on entrave le développement des branchies, l'animal 
meurt comme dans l'air ; c'est ce qui a lieu quand on 
lie les opercules de manière à ne leur permettre au- 
cun mouvement. Le but du développement de tout 
organe respiratoire est de présenter le sang à l'air sur 
une plus grande surface. Le poisson n'est asphyxié 
dans l'air que parce que , au lieu de présenter à l'air 
les trente-deux sur&ces des feuillets développés par 
l'eau, il ne lui présente plus que les quatre surfaces 
des deux faisceaux solides que forment alors les bran- 
chies. En réduisant peu à peu , soit par ligature soit 
par ablation, le nombre des surfaces développées 
dans l'air, on parvient à réduire la respiration à être 
aussi impar&ite dans l'eau que dans l'air. On voit 
donc: i^ que dans les poissons comme dans tous les 
vertébrés aériens , le but définitif de tout le méca- 
nisme respiratoire est le développement de l'organe 
respiratoire même ; a®, que dans les poissons le déve- 
loppement de ces organes ou des branchies ne peut 
être opéré que par l'intervention de l'eau; 3*. que 
quelque énergiques que se maintiennent les mouve- 
mens du reste de l'appareil dans l'air, ces mouve- 
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mens n'y produisent pas ce développement; 4** ^^ 
que c'est parce que ce développement n'est pas pro- 
duit dans Pair, que l'animal meurt par asphyxie. 
(Rein^ Encyclopédique j avril i83o*) 

Nouveau procédé pow conserver les poissons; par 

M, RlCORD. 

Pour bien conserver les poissons et surtout leur 
couleur, il faut, s'il est possible, les mettre vivans 
dans l'alcool fort et les y laisser six jours. Dès qu'ils 
sont morts, on leur ouvre le corps et on vide les in* 
testins par une simple pression sans les détacher du 
corps. La manière de pratiquer l'ouverture n'est pas 
indifférente : on place le poisson sur le dos, la tète 
tournée du côté de celui qui opère, et on commence 
l'incision entre les nageoires peetorales en la condui- 
sant vers le côté gauche de la queue. Cette manière 
d'ouvrir permet de recoudre facilement la peau lors- 
qu'on veut la préparer. Après cette opération, et 
lorsque le poisson a été pendant six jours dans l'al- 
cool fort, on échange ce liquide contre de l'alcool 
à 18^, dans lequel on laisse encore séjourner l'animal 
pendant six jours ; les grands poissons sont ensuite 
mis sur une planche et entièrement recouverts de sel 
pendant huit heures; au bout de ce temps on les met 
dans un lieu sec , en les exposant pendant le jour au 
soleil et en les garantissant pendant la nuit de l'hu-» 
midité ; on essuie ensuite tout le sel , et on les enve- 
loppe dans des linges pour empêcher que les écailles 
ne se détachent. On les met de nouveau dans l'alcool 
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à iS"* pour les transporter. La chair est pénétrée de 
sel^ et quand elle se trouve dans Talcool à iS** qui 
contient beaucoup d*eau, celle-ci dissout le sel et 
forme une dissolution alcoolique qui conserve les 
poissons et leur couleur pendant long-temps, même 
sous les tropiques. Toutes ces préparations doivent 
être faites dans différens tonneaux ; celui dans lequel 
on veut transporter les poissons doit être bien gou- 
dronné à Textérieur, et lavé intérieurement avec du 
chlorure de chaux et puis avec de l'alcool à 36° pour 
enlever le chlorure. Aussitôt que les poissons sont 
arrivés au. lieu de leur destination, on les met dans 
Talcool à 25°. ( Bulletm des Sciences naturelles y juil- 
let i83o.) 

BOTANIQUE. 

Acclimatation des végétaux d^Europe sous la zone 

torride. 

M. Pôiteau nous apprend qu'ayant porté à Gayenne , 
où la chaleur est de 20 à 21° R., une collection de 
plantes cultivées avec succès dans toute la France, 
elles y ont été plantées avec soin. Les résultats de 
leur culture ont été fort divers. Les pêchers y ont 
végété avec une vigueur telle qu'à trois ans ils sem- 
blaient en avoir dix; il n est jamais sorti de gomme 
des amputations qu'on leur a faites; cependant ils 
n'ont montré aucune fleur pendant trois ans. Les poi- 
riers ont à peine poussé; ils languissaient, ainsi que 
les pommiers, et semblaient ne devoir pas durer 
long^temps. Un merisier a pdussé en dix-huit mois 



BOTANIQUE. 6t 

une tige de i5 pieds, grosse comme le poignet. Le 
figuier végète bien , et donne un fruit excellent; mais 
son bois devient galeux par la piqûre d*un petit in- 
secte. Le raisin muscat et le morillon noir y végètent 
mieux qu'en France; on en obtient trois ou quatre 
récoltes par an, quand on taille aussitôt après la ma- 
turité des grappes ; mais le raisin ne mûrit pas égale- 
ment, et est inférieur à celui de France. Le chasselas 
y végète à peine. L'olivier devient promptement un 
grand arbre, mais ne fructifie jamais. Le robinier y 
pousse mieux qu'en France. La luzerne a bien levé, mais 
le plant a toujours langui, et son produit était pres- 
que nul. Les melons sont meilleurs qu en France. Les 
pois viennent médiocrement; les laitues ne pomment 
jamais, malgré les arrosemens. Les raves et les radis 
viennent un peu. L'oseille est satisfaisante; la pomme 
de terre produit des tubercules gros comme des noi- 
settes, et ses tiges restent grêles et courtes. {Annales 
d^ Horticulture de Fromonty juillet i83o.) 

Changement de couleur qui a lieu dans le bois de cer-- 
tains arbres^ par M. Marget. 

Le bois d'aulne, exposé à Fair, devient d'une couleur 
rouge plus ou moins foncée. Ce changement n'a pas 
lieu si , au moment où la branche d'aulne est coupée 
transversalement , on la place dans un vide parfait 
ou dans un gaz qui ne renferme point d'oxigène; au 
contraire, la couleur rouge est plus vive dans l'oxi- 
gène pur que dans l'air atmosphérique. Si le bois,aprè$ 
avoir été coupé, est plongé dans Teau, il rougit toujours. 
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quand même on l'introduit immédiatement dans le 
vide ou dans un gaz qui ne renferme point d'oxigène. 
Le bois d'aulne qui avait acquis la couleur jaune la 
donna peu à peu à Teau dans laquelle il était plongé y 
et cette eau étant évaporée à siccité , la matière ce* 
lorante qu'elle avait dissoute put être examinée , et 
présenta tous les caractères chimiques du tannin pur. 
D'après ces expériences , on attribue la coloration du 
bois d aulne à une espèce d'oxigénation qu'éprouve- 
rait le tannin au moment où il se trouve exposé à 
l'air atmosphérique. (Slbl, umv.^ février i83o.) 

Sur le développement du charbon dans les graminées; 

par M. A. Bron gniart. 

On a donné le nom de charbon à une maladie 
commune à Torge, au froment, à l'avoine, à beau- 
coup d'autres gramens , et même à plusieurs cypéra- 
cées. Cette maladie détruit en partie, et souvent 
même eti totalité, les organes de la reproduction avec 
leurs enveloppes, de manière qu'il ne reste à leur 
place qu'une poussière noirâtre assez semblable à celle 
du charbon pulvérisé. M. Brongniart a étudié le 
charbon dès les premiers momens où il se forme, et 
en a suivi tous les développemens. Des pieds d'orge 
attaqués du charbon , dont les épis avaient graduelle- 
ment depuis I jusqu'à 7 centimètres , terme de leur 
entier développement, lui en ont donné les moyens. 
Il a reconnu que le charbon ne se développe primi- 
tivement ni dans l'ovaire ni dans les parties environ- \ 
nantes comme on 'l'avait cru jusqu'alors, mais dans 
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le pédoncule de la fleur, dont il cause raccroissement 
en une masse d'abord charnue, ensuite pulvérulente, 
et qu'il occasionne l'avortement des organes de la 
fructification. Il restait à savoir si le charbon devait 
être considéré comme une altération du tissu, ou 
s'il provenait d'une cause étrangère. A quelque époque 
que Tauteur ait observé le renflement charnu oc- 
cupé par le charbon, il n'y a vu qu'une masse de 
tissu cellulaire présentant des cavités à peu près qua- 
drilatères séparées par des cloisons cellulaires; ces 
cavités étaient remplies de granules sphériques très 
fins, verdàtres et un peu adhérens les uns aux autres 
dans les épis peu développés, lisses et seulement 
agglomérés dans les épis plus avancés; enfin, à une 
époque plus reculée, les cloisons avaient disparu, et 
toute la masse était changée en globules noirs , en- 
tièrement semblables à des cryptogames de l'ordre des 
champignons. On ne doit donc pas regarder le char- 
bon comme une simple altération du tissu organique. 
Les altérations qu'il produit dans les organes de la 
fructification diffèrent de celles de la carie du fro- 
ment,^qui dès son principe attaque particulièrement 
le grain* (Reçue encyclopédique j janvier i83o.) 

Sur les plantes de la famille des ruiiacées ; par 

M. A. Richard. 

Les rubiacées ne sont jamais lactescentes , ce qui 
aide à les &ire distinguer des apocynées, avec les- 
quelles elles ont beaucoup de rapports; leurs feuilles 
sont verlicillées ou opposées , et accompagnées alors 
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de Stipules intermédiaires, dont chacune, selon lau- 
teur, résulte de Tunion des stipules des deux feuilles 
entre lesquelles elles sont situées. Le sommet de To- 
vaire porte constamment un tubercule charnu que 
lauteur nomme disque épigjrne. La plupart des genres 
dont l'ovaire a plusieurs lobes, n'ont cependant qu'un 
stygmate à deux lobes. 

Cette famille, qui, lorsqu'on la considère en masse^ 
semble très distincte de celles qui rayoisinent,ne pré- 
sente plus des limites aussi prononcées quand on 
entre dans le détail. 

Certains genres à ovaires séparés, et même quelques 
autres qui n'ont pas toujours des stipules , ressemblent 
d*ailleurs tellement aux rubiacées , que l'on ne se dé- 
terminerait qu'avec peine à les en exclure; et, ce qui 
est remarquable , c'est que tandis que ce caractère de 
la position de l'ovaire^ regardé comme un des plus 
essentiels, varie non seulement dans cette famille^ 
mais dans trois autres, que M. Richard réunit avec 
elle en une classe naturelle ^ les logancées , les gen- 
tianées et les apocynées , le plus chétif de tous les ca- 
ractères , celui des feuilles très entières , c'est-à-dire 
sans aucune dent ni incision^ y est absolument in- 
variable. 

L'auteur distribue ses genres de rubiacées en deux 
sous-ordres , et en tribus , d'après des caractères tirés 
du nombre de graines que le fruit contient et de la 
nature du péricarpe. ( Analyse des trav. de FAcad. 
des Sciences pour 1829.) 
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Sur le kelkoa ou planera y arbre des côtes de la mer 
Caspienne et de la mer Noire; par M. Mighaud. 

Cet arbre, connu en France sdus le nom ôiorme 
de Sibérie y a reçu de Gmelin^ qui en a formé un genre 
particulier, le nom de planera. M, Lemonnier fut le 
premier en France qui cultiva cet arbre dans sqs jar- 
dins de Montreuil , près de Versailles. Ces jardins 
ayant été détruits en 1820, un planera qui s'y trouva 
fut abattu; il avait alors 23 mètres de hauteur; il 
n'était pas encore parvenu à toute sa croissance. La 
longueur du tronc jusqu'aux branches était de 7 
mètres, sa circonférence, à 6 pieds au-dessus du 
sol^ était de 7 mètres. C'est le bois de ce planera que 
M. Michaud a comparé avec celui de nos arbres in- 
digènes. Ajoutant aux notions qu'il a recueillies par 
ce moyen les renseignemens déjà obtenus sur les lieux 
mêmes d'où l'arbre est originaire, il conclut que ce 
bois, par sa dureté, son élasticité, sa propriété d'être 
difficilement attaqué par les vers et par l'huniidité, 
est très propre à être employé dans la charpenté et 
la menuiserie. Le planera ayant un beau feuillage que 
les chenilles ne dévorent pas , pourrait être avanta- 
geusement substitué à l'orme sur nos grandes routes. 
Il a encore sur cet arbre l'avantage assez marqué de 
n'être point sujet aux chancres qui gâtent souvent le 
tronc de celui-ci. II serait également avantageux de 
multiplier le planera dans nos forêts , où il vien- 
drait fort bien , surtout dans les provinces méri- 
dionales. {^Le Temps y 4 février i83i.) 

Abch. dxs DéGouy. db i83o. 5 
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De la nature des terres qui sont plus ou nuoinsfanH)^ 
râbles a la nourriture et a la croissance des vigé* 
taux; par M. Jaumb Saiht-Hilairb. 

L*auteur a remarqué qoe la plupart des savaus qui 
se sont occupés de Fanalyse des terres arables, se 
sont uniquement occupés des terrains habituellement 
cultivés, dont les amendemens et les engrais avaient 
dû altérer la constitution primitive. Il croit que les 
diverses espèces de terres , dans leur état primordial, 
ont des facultés particulières pour nourrir telles ou 
telles plantes , et il pense que la connaissance exacte 
de ces facultés mettrait à même de donner à ces 
sortes de terres les semences qui leur conviendraient 
spécialement. Pour y parvenir, l'auteur a fait l'ana- 
lyse de deux espèces de terres qu'il avait recueillies , 
lune dans les bois de Meudon, où la végétation 
spontanée était vigoureuse et variée, l'autre dans la 
plaine des Sablons, sur un terrain qui n'avait pas été 
cultivé, et qui ne portait qu'un petit nombre de 
plantes à peine apparentes. L'auteur conclut de cette 
analyse et de plusieurs autres : i^ que toutes les 
terres sont composées de silice, d'alumine, de chaux, 
de magnésie , etc. , dans des proportions différentes , 
plus, d'une matière végéto-animale d'autant plus 
abondante qu'elle est plus propre à la nourriture 
des plantes; a^. que les plantes placées dans des terres 
dont les parties constituantes ont de l'analogie avec 
la nature particulière de ces plantes, n'épuisent pas 
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le terrain; 3°. que différentes espèces, genres et fa- 
milles, qui croissent naturellement et en grand nom- 
bre, se perpétuent sur certaines terres. {Reçue ency^ 
clop^y mars i83o,) 

Sur la maturation des fruits ; par M. Couvbrchel. 

L'auteur, après avoir cherché à déterminer les 
phénomènes que les fruits présentent dans leur con- 
tact avec des quantités d*air limitées, s*occupe des 
ehangemens qui snnriennent dans le fruit depuis sa 
naissance jusqu à sa parfaite maturation. Voici Tordre 
des phénomènes qu*il croit pouvoir établir. 

D'abord la sève se transforme en un liquide visqueux 
(le cambium) qui circule sous Técorce. Quand ce 
liquide devient très abondant, il laisse échapper une 
partie de son eau qui s'évapore, et il se trouve par 
là converti en gomme; il arrive à travers le pédon- 
cule jusque dans l'ovaire, oii il constitue le péricarpe. 
Dans ce trajet, il se modifie en s'appropriant une 
partie de l'oxigène de son eau de composition , et de 
là résultent des acides tels que l'acide malique, ci- 
trique, etc. Le fruit grossissant, la pellicule s'amin- 
cit, acquiert de la transparence, et permet à la 
lumière et à la chaleur d'agir avec plus d'efficacité ; 
dès-lors commencent les phénomènes appartenant à 
la maturation proprement dite. Les acides réagissent 
sur le cambium qui afflue dans le fruit , et à Taide de 
la chaleur, ils le transforment en matière sucrée; 
eux-mêmes ils ne tardent pas à disparaître, éprou- 
vant de la part de la gélatine une sorte de saturation. 
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Quand ces phénomènes sont accomplis , la matura^ 
lion est parfaite. 

Pour montrer comment le sucre peut se produire 
par la réaction des acides sur la gomme ou la gelée 
du fruit, M. Couverchel rapporte des expériences 
dont les résultats semblent s'accorder avec ses idées, 
et qui sont dignes de fixer Tattention. 

l^ Si on traite de la gelée de pommes par un acide 
végétal en dissolution dans Teau, on obtient, au bout 
d*un certain temps, si le mélange a été tenu à la tem- 
pérature convenable, un sucre analogue à celui de 
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a*^. De la gomme de pois placée dans la machine 
autoclave, avec une certaine quantité d'acide oxa- 
lique, et par une température de isS*^, se convertit 
en sucre; 

3^. La fécule ordinaire, chauffée de la même ma- 
nière, passe d*abord à un état dans lequel elle res- 
semble extérieurement à la gomme arabique, et qui 
en diffère cependant en ce que, traitée par Tacide 
nitrique, elle ne donne point d'acide mucique; 

4**. Si on ajoute de cette gomme de fécule à du jus de 
raisin vert, et qu'on chauffe le liquide sucré, il se 
convertit en sucre. Il le devient également; si, après 
l'avoir saturé de craie et avoir filtré , on y fait dissoudre 
de l'acide tartarique, et que l'on fasse bouillir la dis- 
solution. {Le Temps j 28 février i83i.} 

Germination du nepenthes en Europe. 

On connaît, sous le nom de nepenthes y une plante 
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dioîque , remarquable par les urnes qui , placées à 
l'extrémité de ses feuilles, se remplissent d'eau po« 
table, et se ferment par un opercule. Une plante 
femelle ayant été rapprochée d'un individu mâle qui 
se trouvait à Edimbourg, on a obtenu des graines 
qui sont venues à maturité , et qui, semées , ont donné 
plusieurs petites plantes. {^Revue encyclopédique j avril 
i83oO 

MINÉRALOGIE. 

Sur une variété de sel gemme ; par M. Dumas. 

L'auteur a reconnu dans une variété de sel gemme 
provenant de la mine de Wieliczka en Pologne, la 
propriété très remarquable de décrépiter quand ou 
le met dans leau , et à mesure qu'il se dissout dans le 
liquide. La dissolution est accompagnée d'un déga- 
gement de gaz très sensible; des bulles plus volu- 
mineuses s'en échappent à mesure que le fragment 
éprouve des froissemens un peu forts ; ils le sont assez 
pour faire vibrer le verre dans lequel on fait l'ex- 
périence. Ce sel doit la faculté de décrépiter à un gaz 
très fortement condensé qu'il contient , quoiqu'il 
n'offre pas de cavités appréciables à l'œil. L'expé- 
rience faite dans une obscurité parfaite a démontré 
qu'il n'y a pas de lumière produite au moment de 
la décrépitation ; le gaz qui se dégage est de l'hydro- 
gène que M. Dumas croit un peu carboné, et qui 
s'enflamme dès qu'il est mélangé avec de l'air et en 
contact avec un corps enflammé. Ce dégagement de 
gaz pourra servir à expliquer des accidens arrivés 
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plusieurs fois dans les mines de sel gemme ^ et dont 
on ne connaissait pas bien la cause. Certaines por- 
tions de sel sont nébuleuses, tandis que d'autres sont 
transparentes ; ces nébulosités indiquJ^t l'existence 
de cavités très petites y probablement remplies de gaz. 
Un fragment nébuleux dissout dans l'eau a donné en 
effet plus de gaz qu'un fragment de même volume 
aussi transparent que du cristal , qui cependaiït en a 
dégagé une certaine quantité. ( Même journal ^ même 
cahier. ) 

Sur ia pierre noire de la Mecque y par M. Burkhardt. 

Cette pierre, objet du culte de tous les mahomé- 
tans , est placée dans la KJaaba , monument qui se 
trouve au milieu de la grande mosquée de ia Mecque. 
Sa forme est un ovale irrégulier d'environ 7 pouces 
de diamètre > dont la surfece ondulée présente une 
douzaine de plus petites pierres 9 de grosseurs et de 
figures différentes, jointes ensemble par du ciment 
en petite quantité, et parfaitement polies : on dirait 
que c est une pierre entière mise en pièces par un 
coup violent, et dont on a réuni les débris. II «st 
difficile de déterminer exactement la nature de dette 
pierre usée comme elle Test à sa surfisice/ Elle pré- 
sente Tappareoce d'une lave contenant plustètirs pe- 
tites parties étrangères d'une substance blanchâtre 
et d'une substance jaunâtre. Sa voouleur actuelle est 
d'un brun foncé rougeàtre, approchant du noir. Elle 
est entourée de tous côtés d'une bordure qui paraît 
être un ciment compacte de poix et de sable , d'une 



couleur brunâtre semblable à celle de la pierre, sans 
toutefois être la même. Cette bordure sert à soutenir 
les pièces détachées ; elle est large de 2 à 3 pouces^ 
et s^élève un peu au-dessus de la surface de la pierre. 
La bordure et la pierre sont l'une et l'autre ceintes 
d'une bande d'argent plus large en bas qu'en haut , 
et sur les côtés , avec un renflement considérable 
dans le bas, comme si une partie de la pierre 7 était 
cachée. 

Au nord«èst de la Kaaba est une autre pierre 
éleyée de 5 pieds au-dessus du sol, d'enyiron 
I pied et. demi de long sur a pouces de large , placée 
debout, et faite de la pierre commune de la Mecque. 

II paraît que cette pierre a quelque analogie avec 
les aérolites (JSAL .oniV., janvier i63o. ) 

Vanadium , nous^Ile substance découverte dans les 
scories de fer ; par M, Sbfstrgbm. 

Cette substance extraite des scories d'une espèce 
de fer provenant des mines de Fahlun en Suède, et 
remarquable par son extrême mollesse, forme avec 
l'oxigène un acide et nu oxide, 

L acide est rouge , pulvérulent ; il est fusible et se 
prend en masse cristalline par le refroidissement. Il 
est tin peu soluble dans Teau ; il rougit le tournesol , 
donne des sels neutres jaunes et des bi-sels orangés. 
Ses combinaisons ai^ec 4es acides et les bases , en 
dissolution dans l'eau, jouissent de la singulière 
pr4>piiété de perdre souvent tout à coup leur couleur ; 
elles ne la reprennent jqu'au BMiment où elles revien*- 
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nent à Tétat solide, et si l'on Tient à les redissoudre ^ 
elles contorvent leur coloration. 

Le gaz hydrogène réduit Facide vanadique au 
rouge blanc ; il reste une niasse cohérente douée d*un 
faible éclat métallique et qui conduit bien Télectricité. 

Le vanadium ainsi obtenu ne se combine pas 
avec le soufre, même lorsqu'on le porte au rouge 
dans une atmosphère formée par la vapeur de cette 
substance. 

L*oxide de vanadium se dissout facilement dans 
Feau , les alcalis et les acides. Les sels d'une couleur 
brune très foncée deviennent d'un très beau bleu 
par Faddition d'un peu d'acide nitrique. 

L'hydrogène sulfuré et même l'acide nitreux ré- 
duisent Facide vanadique en combinaison avec un 
autre acide à cette matière bleue qui paraît n'être qu'un 
composé d'acide vanadique et d'oxide de vanadium. 

Le chloride vanadique est un liquide incolore très 
volatil^ qui répand dans l'air une vapeur rouge 
épaisse. 

Lefluoroïde est tantôt rouge, tantôt incolore. {Jn- 
nales de Cldmie^ septembre i83o.) 

Nouveau minéral trouvé dans le Paramorico , près 
Pamplona ( Amérique du Sud) ; par M. Boussin- 

GAULT. 

Ce minéral se rencontre sous forme de petites 
concrétions ; sa couleur est le jaune tirant sur le 
vert; sa pesanteur spécifique est 6,00, Feau étant prise 
pour unité à la température de 24^; soumis à l'action 
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du chalumeau sur le charbon, il se fond facilement 
en un globule d une couleur sombre ; avec la soude 
on obtient aisément un bouton de plomb ^ et il se 
forme en même temps une scorie infusible \ par une 
nouvelle dose de soude, la scorie s'imbibe dans le 
charbon , et par le broyage et le lavage , on retire de 
ce charbon une poudre grise, pesante, métallique, 
qui a l'aspect du régule de molybdène ; on constate 
en effet par la voie humide la présence d'une quan- 
tité notable d'acide molybdique dans le minéral. 

Ce minéral se dissout dans l'acide nitrique en fai- 
sant effervescence. La dissolution précipite par le 
nitrate d'argent \ il est promptement attaqué par 
l'acide hydrochlorique ; il se forme du chlorure de 
plomb; la liqueur prend une couleur verte, et en 
même temps il se dégage une odeur très sensible de 
chlore. 

L'analyse a fait reconnaître que le minéral de Pam- 
piona contient : 

Oxide de plomb. 73,8 

Acide molybdique 10 

— carbonique 02,9 

— hydrochlorique 01, 5 

— phosphorique 01, 3 

— chromique 01,2 

Oxide de fer 01,7 

Alumine 02,2 

Quartz o3,7 

98,3 
(Même Journal ^ novembre i83o. ) 
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Procédé cC amalgamation appliqué aux minerais (Var" 
genty employé en Amérique; par M. Karstbn* 

Dans ce procédé , imagiDé en i557 par M. Médina, 
IfS minerai , après avoir été réduit en poussière sous 
des meules , est humecté et transporté sur une aire 
pavée en dalles. On en &it des monceaux de i5 à 3o 
quintaux. On cherche d'abord à donner à ces ma- 
ùèye$ use ceriaiae consistance 9 qui ne soit m trop 
molle ni trop ferme, pour permettre le travail -subsé- 
quent ; on ajoute ensuite de a a 5 p. | de «el marin , 
que Ion y môle aveeune pelle. Après quelques jours , 
pendant lesquelâ on a jeté de reao sur les tas, on 
met depuis ? jusqa*à>3 p« | (}*une substance nommée 
magistral y iiui «est un 4uifate<de fer ou de cuivre, et 
pluâ souvent un raétange des ikux, «préparé par le 
grillage d'une pyrite cuivreuse. Ces tas sont eoMÛte 
pétris. pendant long^tprapa ^por les pieds «les animaux 
que Ton fait marcher dessus , et Ton procède ensuite 
à l'addition du m.ercure ; .la proportion est ordinai- 
rement de six parties de ce snélal pour une d'argent, 
reconnu par l'essai: on ne met d*abordque la moi- 
tié du mercure, parce que l'addition de la totalité 
produirait an refroidissement trop considérable ; le 
reste est ajouté peu à peu dans la suite. 

L'opération de malaxer et triturer les matières 
étendues dans les cours d'amalgamation est d'autant 
plus nécessaire, et doit être répétée d'autant plus 
souvent 9 que la température s'y élève davantage; 
lorsqu'il ne se développe qu'une fiiibte chaleur, 
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ramal^malion traîne en longueur, el cest alors 
qu'on renouvelle Taddition du magistral , dont l'effet 
est d'accroître la température. 

Les chefs qui dirigent l'opération cherchent à main- 
tenir une certaine température dans les matières, et 
ils sont guidés par les apparences que prend le mer- 
cure; une surface brillante annonce une chaleur trop 
Êiible ou un arrêt dans l'opération : alors on doit 
rétablir l'activité par le moyen du magistral. Si le 
mercure se recouvre d'une pellicule d'un gris noir, 
et s'il s'allonge en coulant et laisse une traînée grise, 
c'est une preuve que la chaleur est trop forte ; l'amal- 
gamation s'arrête également dans ce cas , et on ajoute 
de kl chaux vive ou des cendres. Si le mercure con- 
serve l'apparence de l'argent mat, et se couvre seu- 
lement d'une poussière couleur de plomb siàns perdre 
de sa cohésion, on est assuré que Topération est en 
bon 'train. U faut ajouter de nouveau du niercure 
lorsque l'amalgame formé e^t trop ferme. Dans le cas 
où l'opération s'arrête sans que les propriétés du 
mercure (soient altérées, o'esi du sel marin qu'on doit 
introduire; ce qiui ; pirôVoquera la séparation de l'ar- 
gent et sa concentration dans le mercure. 

Lorsque le mercure, tout en conservant son aspect 
métallique , perd de son éclat et de sa cohésion , il . 
faut augmenter la proportion du magistral, réchauf- 
fer le mélange , et rendre ainsi le mercure plus apte 
à dissoudre l'argent ; dans ce cas , l'emploi du sulfate 
de cuivre est à préférer. 

Toutes les apparences , tous les changemens exté- 
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rieurs que montre le mercure, sont très importans 
pour celui qui dirige Famalgamation , parce qu ils 
offrent Tunique moyen de juger de l'élat de l'opéra- 
tion, à quelque époque que ce soit. 

Lorsqu'aucun des indices qui annoncent une mar- 
che irrégulière ne s y manifeste plus , et qu'on peut 
penser que celle-ci approche de son terme, on ne 
l'arrête cependant qu'après avoir observé, sur deux 
petits tas d'essai, l'effet produit par l'addition sé- 
parée de sel et de magistral; s'il n'y a aucun chan- 
gement de produit par cette addition , c'est une preuve 
que le minerai est dépouille de l'argent qu'il conte- 
nait, ou que l'amalgamation est terminée ; il ne reste 
plus qu'à laver les boues pour recueillir l'amalgame 
et dissoudre ce dernier. 

Ordinairement, 5 ou 6 semaines suffisent à cette 
opération. La perte sur le mercure est variable ; on 
l'évalue d'un poids égal à celui de l'argent obtenu. 
Il est rare que l'on consomme moins de i35 parties 
de mercure pour en obtenir loo d'argent, et souvent 
il y en a i8o et jusqu'à 200 parties de réellement per- 
dues. (^/2/z. des Mines ^ 1^ Livrais,, i83o.) 
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Sur les limites de la vaporisation ; par M. Faràdat. 

L'objet principal des recherches de Tauteur était 
de s'assurer s'il existe une limite fixe à laquelle cesse 
la force de vaporisation. L'eau à 2âo° Fah. produit la 
vapeur en si grande quantité et avec une si grande 
force^ qu elle fait mouvoir les machines Aite&avapeur, 
A 120^ F., elle en développe déjà beaucoup moins. A 
40% quoique très faible, elle donne naissance encore 
à un peu de vapeur; au-dessous de 32% c'est-à-dire 
lorsqu'elle est à l'état de glace, leau s*évapore même 
encore, et il n'est pas de froid , soit naturel, soit arti- 
ficiel , assez intense pour faire cesser l'évaporation de 
l'eau, ou, ce qui revient au même, pour empêcher 
un corps humide de pouvoir se sécher en plein air. 

L'opinion de plusieurs savans était que , quoique 
la force de l'évaporation diminue continuellement à 
mesure que la température s'abaisse, elle ne cesse 
jamais entièrement; d'où résultait, par conséquent, 
que chaque substance, soit solide, soit fluide, était 
enveloppée par une atmosphère d'une nature homo- 
gène avec la sienne propre , et répandue autour 
d'elle; mais comme cette atmosphère est d'autant 
moins forte que les corps sont plus fixes par leur 
nature ou que la température est plus basse , elle doit 
être, pour un grand nombre de substances telles que 
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les métaux et les terres, si faible , qu elle devient toutp 
à-fait inappréciable, quoique dans certains cas elle 
puisse influer sur la transmission de Télectricité , et 
en s*élevant dans l'atmosphère y produire des effets 
particuliers et curieux. 

L'auteur avait démontré précédemment qu'il exis- 
tait une limite réelle et parfaitement tranchée dans la 
force de Févaporation , et qu'il y a un grand nombre 
de substances qui, à la température ordinaire, sont 
parfiûtement fixes. La conséquence qu'il en tira était 
que, quoique certaines substances ne puissent jamais, 
par aucun moyen, être dépouillées de leur force 
d*évaporation, et que dans un espace vide ou dans 
Fair elles soient toujours capables de développer une 
petite quantité de vapeur^ il y a cependant d'autres 
corps, et la plupart des métaux et des terres, qui sont 
absolument fixes dans les circonstances ordinaires, 
vu que leur limite de vaporisation est dépassée, il 
remarqua, de plus, qu'il y avait un petit nombre de 
substances pour lesquelles la limite de vaporisation 
avait lieu à des températures qu'il pouvait produire , 
et qui par conséquent se présentaient sous l'un et 
l'autre point de vua 

Il est bien connu que la vaporisation peut être 
facilitée tellement qu'il est possible d'opérer quelque- 
fois certains genres de distillation qui ne réussissent 
point par les procédés ordinaires. Ainsi , les huiles 
essentielles, qui s'altèrent à une haute température , 
peuvent s'évaporer, quand elles sont mélangées avec 
de l'eau, à une température beaucoup plus basse; 
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leurs Tapeurs passeiu ayec celles de Veau, et en les 
condensant ensuite on obtient les huiles elles-mêmes 
sans qu'elles aient éprouvé la moindre altération. 

Il était utile d'examiner si les substances qui peu- 
vent être regardées comme fixes à la température 
ordinaire , quoique se volatilisant à de hautes tempé- 
ratures, n'auraient point, à la température ordinaire, 
quand elles seraient mélangées avec Feau ou avec sa 
vapeur, quelque degré sensible de volatilité dans le 
fait de ce mélange. 

M. Faraday avait préparé quelques flacons suscep- 
tibles d*ètre bien bouchés; il les avait nettoyés avec 
soin , et il avait en outre formé , avec de larges tiibes 
fermés à une de leurs extrémités , de petits vases qui 
pouvaient être placés dans les flacons. Il avait intro- 
duit dans les tubes certaines substances et dans les 
bouteilles des solutions d autres substances; les tubes 
étaient placés dans les bouteilles de manière que rien 
ne pouvait passer de Tune des substances vers Tautre 
que par le moyen de Tévaporation. On boucha les 
grands flacons ; et, après les avoir placés debout dans 
une armoire obscure, on les y laissa quatre ans sans 
les déranger. 

Il résulte de ces expériences quil n'y a pas de 
motifs de croire que Teau ou sa vapeur possèdent la 
propriété de rendre plus volatiles, même au plus 
faible degré, les substances pour lesquelles, lors- 
qu'elles sont isolées , les limites de vaporisation se 
trouvent à des températures supérieures aux tempé- 
ratures ordinaires, et que, par conséquent, Tévapo- 
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ration qui s*opère dans la nature ne peut produire 
des effets de ce genre dans Tatmosphètre. {BibL univ., 
décembre i83o.) 

Influence de la lumière sur le mouvement des liquides; 

par M. DuTROCHET, 

L'auteur avait établi que la lumière est une cause 
occasionnelle de mouvement pour les liquides, et que 
Teau, à l'état de liquidité, possède deux états moIé* 
culaires très difFérens, et qui paraissent être analo- 
gues, Tun à l'agrégation régulière, l'autre à l'agré- 
gation confuse des molécules des solides. M. Dutro^ 
chet pense que la différence de température est la 
cause efficiente du mouvement circulatoire dans les 
liquides : -^ de degré de différence suffit avec l'aide 
de la lumière. Des expériences nouvelles lui ont 
prouvé que, dans l'absence de cet agent, le mouve- 
ment circulatoire s'arrête. Lorsqu'on ferme les volets 
de l'appartement où l'on opère , en ne laissant péné- 
trer que la quantité de lumière suffisante pour distin- 
guer le mouvement circulatoire quand il existe , ce 
mouvement est promptement suspendu; si Ton ouvre 
de nouveau les volets, le mouvement recommence; 
quand il est complètement suspendu par l'absence 
de la lumière, on frappe de petits coups sur la table 
oii repose le tube, et cet ébranlement rétablit instan- 
tanément le mouvement circulatoire. Lorsque le li- 
quide est de nouveau en repos, M. Dutrochet fait 
entendre le son d'une basse ou d'une petite cloche, 
et le mouvement circulatoire recommence. Il i^ésulte 
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de ces nouvelles expériences que Tébranlement des 
molécules du liquide favorise leur mouvement cir- 
culatoire sous Tinfluence d'une légère inégalité de 
température; que cet ébranlement préalable est une 
circonstance indispensable, et que par conséquent la 
lumière ne sollicite ce mouvement circulatoire qu'en 
ébranlant les molécules des liquides, d'où M. Dutro» 
chet conclut que dans le phénomène de la circulation 
des liquides, deux causes interviennent, Tune ejjfl^ 
cientCy la différence de température ; l'autre à^oppor^ 
tunitéy la lumière, ou tout ce qui est susceptible de 
comoiuniquer le plus petit ébranlement aux molé- 
cules des liquides. [Ret^ue enc/clop., janvier i83o.) 

Sur le mouvement des fluides ; par M. Lechevalibr. 

On savait depuis long-temps que quand on perce 
sur le fond d'un vase rempli d'eau ou de tout autre 
fluide, un orifice circulaire en mince paroi, le jet 
liquide qui s'en échappe, et qu'on désigne sous le 
nom de veine fluide ^ se contracte successivement jus- 
qu'à une section circulaire, qu'on appelle section 
contractée y et qu'il se dilate ensuite jusqua une autre 
section que l'auteur désigne sous le nom de section 
dilatée^ On admettait en outre qu au-delà de la sec- 
tion dilatée, la ycine fluide était cylindrique. Il ré* 
suite des expériences de M. Lechevalier que la veine 
fluide, considérée dans son ensemble, peut être di- 
visée en trois parties distinctes : la première diaphane, 
la seconde d'un aspect louche , et la troisième dis- 
continue. 

ÂRCH. DRS DÉfiOUV. DR l83o' O 
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La partie diaphane se compose d'un grand nombre 
d*étranglemens et de renflemens analogues à ceux 
qui ont lieu vers les sections contractées et dilatées; 
mais ils sont si faibles qu'on ne peut les apercevoir 
nettement que par le mouvement de la lumière dans 
la veine. A cet effet, on opère dans Tobscurité; on 
fait tomber sur la surface de Teau un rayon de lu- 
mière dirigé suivant la verticale du centre deVorifice; 
plaçant ensuite Toeil près de la veine , on regarde de 
bas en haut, et Ton aperçoit sur toute la surface 
des zones alternativement lumineuses et obscures, 
dont les premières répondent aux étranglemens et 
les autres aux renflemens. On reconnaît de cette ma- 
nière que les ventres et les étranglemens ne sont pas 
tous d'égale longueur; mais que cette longueur, qui 
est la plus petite dans le voisinage de l'orifice, aug- 
mente successivement à mesure qu'on s'en éloigne, 
et jusqu'à un certain terme, au-delà duquel elle di- 
minue. En outre, la veine, considérée dans son en- 
semble, se rétrécit successivement depuis l'orifice 
jusqu'au bas de la partie diaphane, oii son diamètre 
varie, suivant les circonstances, de ^ à ~ de celui de 
l'orifice. 

La partie de la veine qui est. laiteuse augmente de 
grosseur à mesure qu'on descend jusqu'au point où 
la résolution en gouttes discontinues a lieu. Dans 
cette région, la veine est en partie discontinue, ce 
qu'on reconnaît en la recevant sur la main , et en 
comparant la sensation qu'on éprouve à celle qui a 
lieu dans la partie continue. On constate par là que 
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la discontinuité est presque insensible à la naissance 
de la partie laiteuse; qu'elle augmente sans cesse k 
mesure que Ton descend^ et qu'elle est complète dans 
sa région inférieure. Dans cette région, la veine est 
formée de ventres et de renflemens très visibles. De 
chacun de ces renflemens s*échappe une pluie légère 
qui est projetée tout à l'en tour à une certaine dis- 
tance, enfin les gouttelettes qui forment cette pluie 
sont très fines à la naissance de la région laiteuse , et 
elles augmentent de volume à mesure qu'on descend 
dans cette région. 

Après avoir ainsi étudié la forme de la veine fluide, 
M. Lechevalier examine quel est le mouvement qui a 
lieu dans l'intérieur d'un vase dont plusieurs faces 
étaient en glaces. Il a mêlé à l'eau une poussière noire 
de même densité qu'elle, et il a suivi le mouvement 
de cette poussière à l'aide d'une graduation tracée 
sur les faces de glace; il a reconnu ainsi que le mou- 
vement visible de convergence vers l'orifice n'a lieu 
que dans un petit espace autour de lui, que cet es- 
pace a la forme d'un ellipsoïde dont le grand axe, au 
lieu d'être vertical, est horizontal. 

C'est par la combinaison de ce mouvement de con- 
vergence avec la cohésion de l'eau que M. Lecheva- 
lier explique la forme de la veine fluide. 

Une conséquence nécessaire de son explication est 
que si, au lieu de produire l'écoulement avec un 
liquide dont la cohésion est sensible, on le produi- 
sait avec un corps dont la cohésion (ùt nulle, avec 
un gaz, par exemple, la veine ne serait plus formée 
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que du premier étranglement et d*un ventre s éten- 
dant sans cesse. {Le Temps y 21 octobre i83o.) 

Décomposition de F eau par Pilectricité atmx)sphérique 
et par V électricité ordinaire ; par M, Bonijol. 

L'auteur, ayant construit plusieurs appareils très 
délicats y au moyen desquels on décompose facile- 
ment l'eau avec l'électricité des machines ordinaires, 
est parvenu à obtenir la même décomposition par 
Télectricité atmosphérique, en employant les mêmes 
appareils. L'élasticité atmosphérique est soutirée au 
^moyen d'une pointe très fine placée à l'extrémité 
d'une tige isolante, et communiquant avec l'appareil 
où doit s'opérer la décomposition , par un fil métal- 
lique dont le diamètre n'excède pas un demi-milli- 
l'hêtre. La décomposition de l'eau a lieu ainsi d'une 
manière continue et rapide, sans qu'il soit nécessaire 
que l'élasticité atmosphérique soit très forte; il suffit 
que le temps soit orageux. 

' M. Bonijol est parvenu aussi à décomposer la po- 
tasse et le chlorure d'argent, en les plaçant dans un 
tube de verre très étroit, et en les faisant traverser 
par une suite d'étincelles électriques provenant d'une 
machine ordinaire. L'électricité était conduite dans 
le tube au moyen de deux fils métalliques aboutissant 
à ses deux extrémités. Lorsque la succession des étin- 
celles électriques avait eu lieu avec vivacité pendant 
5 ou 10 minutes, on trouvait dans le tube de l'argent 
réduit si on l'avait rempli de chlorure d'argent; et 
Ton voyait le potassium prendre feu à mesure qu'il 
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était produit, lorsque c'était de la potasse qui était 
soumise à l'action de l'électricité. {BibL unw.^ oc- 
tobre i83o.) 

Chaleur produite par la compression des gaz; par 

M. Thenard. 

On ayait observé que l'air ordinaire , Toxigène et 
le chlore, sont les seuls gaz qui deviennent lumineux 
par compression , tandis que Vhydrogène , l'azote et 
lacide carbonique, ne présentent pas le même phé- 
nomène. L'auteur, présumant que cette différence 
pouvait provenir de ce que, dans les premiers gaz, il 
y a combustion de Thuile ou des corps gras dont est 
imprégné le cuir du piston avec lequel on exerce la 
compression, essaya de faire les mêmes expériences 
en prenant toutes les précautions nécessaires pour 
éloigner cette cause d'erreur. En employant des pis- 
tons de feutre bien mouillés, et lavant bien le tube 
avec de la potasse pour enlever toute trace de graisse, 
il n'y avait jamais de lumière, quelque forte que fût 
la compression de l'oxigène, tandis qu'un morceau 
de papier ou de bois blanc placé au haut du piston , 
s'enflammait avec vivacité dans le même gaz par 1 effet 
de la même compression. Le chlore présenta les 
mêmes résultats. Ainsi, aucun gaz ne devient lumi- 
neux par lui-même, par la pression exercée à la 
manière ordinaire dans les briquets à air. 

L'auteur rechercha ensuite quelle pouvait être la 
température à laquelle le bois prenait feu dans le 
gaz oxigène, sous des pressions variées. Un fragment 
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de sapin ne pouvait s'enflammer dans le gaz oxigène 
à la température de 35o** centig. sous la pression at- 
mosphérique ; il se colorait seulement en rouge brun 
foncé, tandis que son inflammation avait lieu à aSii^ 
sous une pression de 260 centimètres. 

Enfin, pour connaître approximativement la tem- 
pérature à laquelle la compression élevait les antres 
gaz qui ne peuvent déterminer la combustion , 
M. Thinard se servit de poudres fulminantes qui dé* 
tonnent à différentes températures. II s'assura ainsi 
qu'un gaz comprimé à la main , le plus fortement 
possible, dans un tube de verre, se trouve porté à 
une température de beaucoup supérieure à 2o5^ cen- 
tigrades. Aussi , des poudres qui ne se décomposent 
qu'à 205** détonnent-elles tout à coup dans les gaz 
azote, hydrogène et acide carbonique soumis à une 
compression vive et subite. i^Ann. de Chimie^ juin 
i83o.) 

Swr r élasticité des fils de verre ^ par M. Ritghie. 

Si les atomes des corps solides sont légèrement dé- 
placés par quelque action mécanique, ils s'efforcent 
de retourner à leur état primitif d'agrégation lorsque 
la cause qui les a déplacés cesse d'agir. Cette pro- 
priété existe à peine dans le plomb , et à un faible 
degré dans le cuivi*e doux ; dans le laiton , le fer et 
l'argent , surtout lorsque les métaux sont tirés en fils , 
elle existe à un haut degré; mais toutes ces substances 
offrent des limites au-delà desquelles cette propriété 
ne s'étend pas. Dans les fils de verre, au contraire , il 
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semble qu'il n*y a aucune limite à cette propriété tant 
que le fil reste entier. Le nombre de fois qu'un fil de 
▼erre peut être tordu sans rompre dépend de sa lon- 
gueur et de son diamètre. L'auteur a réussi à tirer des 
fils de verre d'une telle ténuité, que l'un d'eux, long 
d'un pied seulement, a pu être tordu près décent fois 
ayant de rompre. On comprend par là que^ si l'on pou- 
vait obtenir un fil assez délié pour être formé d'une 
série simple de molécules de verre, la torsion n'aurait 
point pour résultat de déplacer les points de plus 
grande attraction; en sorte que ce fil élémentaire 
pourrait être tordu indéfiniment sans jamais se briser. 
Dans ce cas, les molécules constituantes de ce fil tour- 
neraient seulement autour de leurs points de contact, 
comme autour d'un pivot. 

L'auteur a démontré par Texpérience que la force 
de torsion du verre , c'est-à*<lire cette force avec la» 
quelle un fil tend à se détordre, est directement pro* 
portionnelle au nombre de degrés dont il a été tordu. 
Cette parÊiite élasticité de torsion des fils de verre 
peut être appliquée avec un grand avantage aux ba- 
lances électriques et magnétiques de Coulomb; il suffit 
de substituer un fil de verre d'une ténuité convenable 
aux fib d'argent employés par l'inventeur de ces in 
strumens. 

L'auteur a construit d*après ce principe un galva- 
nomètre de torsion , au moyen duquel on peut com- 
parer, avec une grande exactitude, les intensités re- 
latives des Gourans voltaïques passant dans un fil de 
cuivre enroule, et enfermé dans un tube de verre. 
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Une autre application de l'élasticité des fils de verre 
a été faite par M. Ritchiey à la pesée de très petites 
particules de matière; opération qui exige par les 
procédés ordinaires beaucoup de temps et de travail ^ 
et qui ne peut se faire qu'à laide d'une balance d'une 
grande délicatesse. Celle proposée par l'auteur peut 
être construite à peu de frais , et donnera les poids des 
petites quantités de matières avec ua degré de préci- 
sion qu'on obtient rarement par la meilleure balance 
hydrostatique. {BWL unis^.y octobre i83o.) 

Sur la température de F espace planétaire ; par 

M. SVANBERG. 

On sait que M. Fourier est parvenu, par ses recher- 
ches sur la chaleur, à déterminer la température de 
l'espace planétaire, qu'il a. trouvée être égale à — So® 
cent., et à montrer que la terre est arrivée au degré 
de refroidissement qu'elle ne peut plus dépasser. 
M. Ss^anberg est arrivé au même résultat à l'occa- 
sion de recherches d'un autre genre qui avaient pour 
objet les réfractions astronomiques. 

Conduit par le rapport qui existe entre la lumière 
et la chaleur, rapport évident surtout dans la pro- 
priété que possède la lumière du soleil de produire 
de la chaleur par son passage à travers les corps peu 
transparens, l'auteur a commencé à supposer que 
Tespace planétaire ayant une transparence parfaite, 
n'éprouve jamais de changemens de température , ni 
par l'effet de la lumière, ni par celui de la chaleur 
rayonnante; et quainsi l'élévation de la température 
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an-dessus de celle qui règne dans les régions ëthérées, 
ne peut commencer qu*aux limites mêmes des atmo- 
sphères des planètes. Il en résulte que la vitesse du 
changement de température à une hauteur infinie 
au-dessus de la surface terrestre, est toujours pro- 
portionnelle à la vitesse du changement correspon- 
dant dans la capacité que possède l'atmosphère d'ab- 
sorber la lumière. D après ces considérations, M. S(^an- 
herg a exprimé la température de l'atmosphère au 
moyen d'une formule qui s'applique à une hauteur 
quelconque au-dessus de la surface de la terre^ et qui . 
ne contient que deux constantes arbitraires , dont 
Tune , qui est en même temps une fonction du temps, 
est toujours déterminée par l'observation immédiate 
de la température correspondante à la surface de la 
terre; et Tautre, qui ne varie point par rapport au 
temps , est la température de l'espace planétaire. Cette 
température a été déterminée par M. Gay^Lussac 
dans son ascension aérostatique à — 49°SS> nombre 
qui ne diffère que de | de degré du résultat obtenu 
par M. Fouriery d'après les lois de la chaleur rayon- 
nante du globe solide, dont il suppose la tempéra- 
ture parvenue à l'état asymptotique d'invariabilité 
absolue. 

L'auteur a voulu s'assurer quel résultat il obtien- 
drait en partant de la donnée de Lambert sur l'ab- 
sorption qu'éprouve la lumière, qui, venant du zé- 
nith, parcourt toute l'atmosphère; et en établissant 
son calcul d'après la différentielle que l'augmentation 
de la température est toujours proportionnelle à la 
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portion de la lumière absorbée. II a ainsi trouvé pour 
la température de l'espace planétaire 50^*35. Les ré- 
sultats immédiats auxquels conduit la formule donnée 
par Tauteuri sont que la température diminue avec 
une vitesse toujours décroissante, à mesure quon 
s'élève dans l'atmosphère ; et qu'à une hauteur don- 
née cette vitesse est d'autant plus grande, que la 
température correspondante à la surface de la terre 
est plus élevée. {Mérne journal y avril i83o.) 

Sur la sensUfUité de P organe de touïe ;par M. Savart. 

Les premières expériences de l'auteur ont été Ssiites 
sur une roue de laiton de 24 centimètres de dia- 
mètre, dont la circonférence portait 36o dents ^ les 
sons qu'elle faisait entendre s'abaissaient ou s'éle- 
vaient selon que la vitesse de rotation devenait plus 
ou moins grande; et, quoique cet appareil n'eût point 
de compteur, on parvenait assez facilement, avec le 
secours d'un chronomètre, à constater que les sons 
obtenus étaient toujours en rapport avec la vitesse 
de rotation. Ainsi , quand la vitesse était double, le 
son montait d'une octave, et si l'on prenait sur le 
monocorde l'unisson du son produit par la roue, on 
reconnaissait que le nombre de chocs était justement 
le même que celui des oscillations doubles de la 
Qorde. 

Les sons de ce petit appareil étaient fort purs, lors- 
que le nombre des chocs n'excédait pas 3 ou 4ooo 
par seconde; passé ce terme, le son devenait faible 
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et perdait coDsiilérablement de sa netteté. 11 était 
donc évident qu'il fallait , pour aller plus loin , opé- 
rer sur une roue d'un plus grand diamètre , mais sans 
augmenter beaucoup le nombre des dents, afin que, 
la vitesse de rotation étant égale , les chocs fussent 
plus détachés les uns des autres, vu le plus grand 
écartement des dents. M. Sas^art a donc substitué à 
la première roue une nouvelle roue de laiton de 
48 centimètres de diamètre, dont la circonférence 
portait 4oo dents. Il a alors observé qu'on pouvait 
tirer des sons fort nets, même quand la vitesse de 
rotation était telle qu'il y avait 10,000 chocs par se- 
conde; au-delà de ce terme, le son perdait beaucoup 
de son intensité, et Ton cessait de pouvoir l'ap- 
précier lorsqu'il résultait de 12 à i5,ooo chocs par 
seconde. 

11 semble donc résulter de ces expériences, que si 
l'on continuait à augmenter le diamètre de la roue 
dentée, et la vitesse de rotation sans changer le nom- 
bre des dents, on pourrait produire des sons en- 
core perceptibles , quoique résultant d'un nombre 
de chocs plus grand que 24,000 par seconde. 

Le second procédé, qui est beaucoup plus simple, 
consiste à projeter perpendiculairement au plan de 
la roue, avec un tube d*un diamètre assez petit, un 
jet d'air entre les dents mêmes de la roue :il résulte 
de cette disposition un effet analogue à celui de la 
sirène de M. Gagniard-Latour , c est-à-dire qu'il se 
produit un son résultant du choc périodique de l'air 
qui sort du tube , et qui va frapper l'air extérieur 
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chaque fois que l'interyalle qui existe entre les dents 
découvre l'orifice même du petit tuyau. 

La question de ia limite au-delà de laquelle les 
sons aigus cessent d'être perceptibles , est liée à la 
détermination du temps plus ou moins long, pendant 
lequel il est nécessaire que des battemens ou chocs 
périodiques se reproduisent pour qu'on ait la sensa* 
lion d'un son soutenu et comparable. En effet, en 
retranchant un nombre plus ou moins considérable 
de dents de la roue, on obtient en général un son 
intermittent , mais qui occupe le même degré de Té- 
chelle musicale que quand toutes les dents sont en 
place. L'auteur a reconnu que, quelque fftl le nombre 
de dents et la vitesse de rotation de la roue, on 
pourrait les enlever toutes jusqu'à ce qu'il n'en restât 
plus que deux , et que le son jusqu'à cette limite 
jouissait exactement des mêmes propriétés, c'est-à- 
dire occupait toujours le même degré de Véchelle 
musicale, et qu'il était toujours possible, en prêtant 
attention, d'en prendre l'unisson sur un instrument. 

Il résulte de là, i®. que deux chocs ou battemens 
successifs suffisent pour constituer un son compara- 
ble, et que par conséquent il faut quatre vibrations 
simples pour donner le même résultat j 2®. que l'inter- 
valle de temps qui s'écoule entre les deux chocs dé- 
termine le degré d'acuité d'un son; 3°. enfin, que le 
temps pendant lequel un son doit durer pour être 
perçu dépend uniquement de l'intervalle qui existe 
entre deux des battemens périodiques qui le consti- 
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tuent; par conséquent que ce temps est d'autant plus 
court, que le son est plus aigu. 

La durée du phénomène qui produit la sensation 
du son doit être distinguée avec soin de la durée 
même de cette sensation ; l'impression faite sur un 
organe persiste quelque temps après que la cause qui 
l'a produite n'existe plus. Pour qu'un son soit sou» 
tenu, il faut que l'impression de chaque battement 
persiste avec une certaine intensité jnsqu'à ce que 
l'impression du battement suivant soit produite; sans 
cela on entendrait séparément le bruit qui résulte- 
rait de chaque impulsion. Ainsi , si l'on imprime à 
une roue armée d'un très petit nombre de dents un 
mouvement de rotation dont la vitesse d'abord très 
petite va ensuite en croissant de plus en plus; d'à* 
bord les chocs produits contre le corps mince se dis- 
tinguent isolément-, et on n'observe point de son 
soutenu ; ensuite on commence à distinguer un son , 
mais qui semble décousu. Enfin, les chocs se suc- 
cédant avec plus de rapidité, le son devient très net, 
et il acquiert beaucoup d'intensité ; mais cette inten- 
sité va en décroissant^ et le son disparaît entièrement 
lorsque la vitesse devient très grande. Pour que nous 
ayons la sensation d'un son plein et soutenu, il est 
indispensable que les impressions faites sur l'organe 
de l'ouïe empiètent les unes sur les autres d'une cer- 
taine quantité. {Ann. de Cfùmie , août i83o.) 
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Phénomène remarquable que présente le bismuth en se 

refroidissant ; par M. Maex. 

Le bismuth ^ remarquable par sa cristallisation si 
facile à provoquer ^ par sa texture lamellaire et par 
la propriété thermo-électrique qu'il possède à un si 
haut degré, jouit encore de la faculté très prononcée 
d'occuper pendant son refroidissement un espace plus 
grand que celui du métal liquide. Il conserve celte 
propriété quand il est combiné avec d'autres mé- 
taux, sauf les modifications qu'occasionnent chacun 
de ceux-ci* 

Du bismuth fondu dans un tube de verre par la 
lampe à alcool, puis éloigné du feu^, commence da- 
bord à se congeler à sa surface, et l'on croirait que 
toute la masse est refroidie-, maison remarque quel- 
quefois , après quelques minutes , que cette surface se 
meut, et en même temps des parties du métal sortent 
de l'intérieur par un ou phisieurs endroits, et elles 
apparaissent en dehors sous forme sphéroïdales. Ces 
parties adhèrent au reste de la masse» L'essai fait dans 
un creuset donne les mêmes résultats, quand on verse 
la masse fondue sur une lame de fer; seulement les 
excroissances sont plus globulaires. L'expérience faite 
dans un tube à thermomètre qu'on remplit d^une 
colonne de métal fondu de 6 à lo pouces en le plon- 
geant dans le creuset, prouve qu'on peut obtenir le 
bismuth en cristallisation dans des vases clos. Il casse 
quelques minutes après qu'on l'a éloigné pour le lais- 
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sev refroidir, ce qui se fait quelquefois avec une ex- 
plosion assez forte. 

Le bismuth I en vertu de sa dilatation par refroi- 
dissement , peut être regardé comme le type de ces 
métaux qui parla congélation deviennent plus légers. 

Yoici quelques résultats obtenus avec des alliages 
de bismuth : 

Ualliage de bismuth et de sodium , après avoir été 
fondu et mis à refroidir, a fait voir à sa sur&ce plu- 
sieurs excroissances, mais qui ne sont pas aussi consi- 
dérables que celles du bismuth pur. 

L'alliage avec le potassium ne présentait pas d'ex- 
croissances, non plus que celui avec Tarsenic. 

L'antimoine fondu avec le bismuth à parties égales 
prend toutes les propriétés de ce métal ; cet alliage 
présente alors de grandes excroissances globulaires , 
et placé dans le tube il le casse le plus souirent dans 
les mêmes circonstances. 

Des parties égales de bismuth et de zinc qui se 
fondent bien avant le point de fusion du dernier mé- 
tal se séparent en refroidissant; le bismuth, plus 
lourd, avec une partie de zinc se précipitent, le reste 
du zinc surnage. 

Des parties égales d'étain et de bismuth offrent en 
se refroidissant de beaux globules blancs à la surface 
de la masse. 

Le plomb empêche tout-à-fait le bismuth de pro- 
duire ces belles cristallisations. 

L'alliage de bismuth, étain et plomb, connu sous 
le nom d* alliage Jhsible de Darcety n'offre pas à sa 
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sur&ce des traces d excroissances , mais quand on le 
fait monter dans des tubes de verre , ceux-ci se cassent 
après que la niasse est refroidie et qu'elle est revenue 
à peu près jusqu à la température moyenne de l'atmo- 
sphère. 

La combinaison de bismuth et de cuivre a encore 
lieu au-dessous du point de fusion de ce dernier mé- 
tal. Les dilatations se manifestent lorsque le bismuth 
est en proportion double du cuivre; et assez long- 
temps après le refroidissement si le bismuth y entre 
pour quatre fois plus que le cuivre. Ces phénomènes 
se présentent pendant et peu de temps après le re- 
froidissement; il se manifeste des excroissances ma- 
melonnées et des globules luisans. 

Des parties égales de bismuth et d'argent fondus 
ensemble ne donnent point de résultat par leur re- 
froidissement. 

Du phosphore projeté sur du bismuth fondu , ou 
plongé dedans , fut très peu absorbé. 

En projetant du soufre sur le métal fondu , et fai- 
sant évaporer le soufre en excès , on obtient une masse 
qui manifeste les phénomènes les plus remarquables 
de tous. A peine a-t-on versé cet alliage dans le vase 
aplati qu'il se solidifie, et de son intérieur il monte 
des protubérances qui occupent presque le quart du 
volume de toute la masse; entre eux montent aussi 
de petits globules^ luisans , et quand on casse le. calot 
on voit partout monter encore de pareils globules. 
( Bulletin des Sciences physiques j juillet i83o. ) 
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ThermO'fnultiplicateury où thermoscope électrique ; par 

M. NOBILI. 

Cet instrument présente plusieurs avantages sur les 
thermomètres connus jusqu'ici. 

i^ Sa sensibilité est iS à 20 fois plus grande que 
celle du thermomètre de Bi^guet : un mouvement 
de deux degrés seulement dans l'aiguille de ce der- 
nier correspond dans le multiplicateur à un arc de 
3o à 4o\ 

2°. L'indicateur du thermO"multiplicateur est d'un 
côté et la substance thermométrique d'un autre. Cette 
substance peut être placée à la distance qu'on voudra 
du galvanomètre ; il suffit de conserver les commu- 
nications au moyen de fils d'une longueur convenable. 

3^. L'on ne peut déterminer la température de l'in- 
térieur d*un vase avec les thermomètres ordinaires, s'il 
n'est pas transparent de manière à laisser voir la gra- 
duation. Cette condition est absolument inutile pour 
le thermo-inultiplicateur : l'on met le bout de l'in- 
strument dans le récipient opaque , et le galvanomètre 
reste dehors , à l'endroit qui convient à l'observateur^ 

4**. La substance thermométrique renfermée dans 
le bout de l'instrument peut être employée dans toutes 
les circonstances , n'étant pas sujette à se casser ni à 
s'agiter. 

5^ L'instrument peut servir avec avantage dans 
toutes les recherches relatives à la nature du calo- 
rique rayonnant ; il est très sensible même à l'influence 
des courans hydro-électriques. Pour obtenir dans tous 

Abgh. dis DicouY. nE i83o. y 
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les cas l'effet le plus grand , il faut avoir deux galva- 
nomètres, Vun pour les courans hydro-électriques, 
l'autre pour les thermo-électriques. Lorsqu'on n'en 
veut qu'un seul, on doit préférer celui qui sert au 
thermo-multiplicateur. {Bibl. uniç,, juillet i83o. ) ' 

I 

CHIMIE. 

Sur r acide lactique ; par M. Bbrzéliits. 

L'acide lactique est incolore et inodore \ il a un 
goût acide mordant, qui diminue très promptement 
par l'addition de l'eau, de telle manière que cette 
saveur disparait presque complètement. Évapore à 
une température de 100^, jusqu'à ce qu'il ne perde 
plus rien , l'acide qui a été préparé par l'oxidule de 
zinc , est visqueux comme une huile épaisse. Lors- 
qu'on chauffe fortement l'acide lactique, il brunit; 
cuit doucement, il dégage une odeur suffocante sem- 
blable à celle de l'adide oxalique chauffé ; ensuite il 
noircit, donne une odeur de végétal brûlé , et forme 
enfin un charbon poreul. Il se dissout dans l'alcoM 
en toute proportion; dans l'éther, seulement en pe* 
tite quantité. 

Le lactate de potasse^ préparé avec l'acide purifie 
par l'oxidule de zinc , dontiè une masse saline cristal- 
lisée, qui, à l'air, devient humide et se liquéfie. 

Le lactate de soude , saturé avec le carbonate de 
soude et dissous dans l'alcool , donne un sel cristÀllin 
recouvert d'une masse dure, incolore, transparente, 
qui, à l'air, devient humide. 
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Le lactate d'ammoniaque offre aussi des traces de 
criatailisation. 

Le lactate de plomb donne uu sel de consistance 
gommeuse. 

Le lactate de cuivre ne cristallise point. 

Le lactate de fer est insoluble dans Talcool. 

Le lactate d'oxidule de mercure est déliquescent et 
soluble dans l'alcool. 

Le lactate d'argent donne une masse gommeuse , 
transparente et molle , qui est soluble dans Taicool. 
{Mémejoumaly novembre i83o.) 

Sur Fiodate acide de potasse ; par M, Sbrrullas. 

Il résulte des recherches de l'auteur, 

i^ Qu'il existe deux iodates acides de potasse; un 
biiodate, formé d'un atome de potasse et de deux 
atomes d acide ; un triiodate , contenant un atoine de 
potasse et trois atomes d'acide. 

Le premier est produit dans la saturation incom- 
plète du chlorut^ d'iode par la potasse, sous for^me 
d'un coniposé crtstafTlin double, qui, étant séparé', 
dissotis et cristallisé, donne le biiodate. 

L^autre résulte de l'action de l'un des acides sui- 
Tans, sulfurique, nitrique, phosphorîque , hydro* 
chlorique et hydrofluorique silice sur l'iodate neutre 
de potasse; l'acide sulfurique doit être préféré, ou 
bien en saturant directement par la potasse de l'acide 
iodique, celui-ci étant en grand excès. 

a". Qu'il y a formation dans la saturation incom- 
plète du chlorure d'iode par la potasse, conséquem- 
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ment sous l'influence de l'excès d'acide hydrochlo- 
rique, d'un composé double bien cristallisé, à pro- 
portions définies de chlorure de potassium et d'iodate 
acide de potasse , lorsqu'il n'existe pas d'iodate acide 
ni de chloroiodate de soude. 

4"*. Qu'on peut substituer, avec un grand avan- 
tage , au procédé de Dayjr pour obtenir l'acide iodi- 
que par l'oxide de chlore et l'iode , celui de précipiter 
la soude de l'iodate de cette base , au moyen de l'acide 
hydrosulfurique silice, dont l'excès est volatilisé 
dans l'opération. (^Ann, de Chimie y février i83o.J 

Sur le chlorure d^iode ; par le même. 

L*auteur démontre, i^. qu'il y a formation de 
chlorure d'iode par le contact des acides iodique et 
hydrochlorique dissous; ce que l'on ne faisait que 
présumer seulement d'après l'analogie qui existe en- 
tre les propriétés de cette dissolution et celle du 
chlorure d'iode. 2**. Que la production du chlorure 
d'iode , dans cette circonstance , établit bien que c'est 
un composé à proportions définies , et que la compo- 
sition qu'on lui assigne serait exacte. 3**. Que le chlo- 
rure d'iode, dissous dans l'eau, ne change pas detat, 
du moins à un certain degré de concentration. 4''* Que 
la propriété remarquable qu'a l'acide sulfurique, de 
précipiter le chlorure d'iode de sa dissolution aqueuse, 
ne peut manquer de recevoir quelques applications 
semblables pour d'autres corps. ( Même Journal^ 
même cahier.) 
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Sur F huile douce du vin et F acide sulfovinique ; par 

XJL MEME. 

L auteur est d'abord arrivé à ce résultat impor- 
tant, c'est que dans l'éthérification par Vacide sulfu* 
riqiie cet acide n'éprouve aucune désoxigénation 
pendant la formation de Téther; il s'est ensuite assuré 
que y dés les premiers temps de l'éthérification ^ il se 
produit du sulfate acide d'hydrogène bi-carboné, qui 
n'est autre que ce qu'on a nommé acide sulfovinique , 
et que ce n'est que vers la fin de l'opération que l'on 
trouve dans le récipient du sulfate d'hydrogène bi- 
carboné hydraté neutre. C'est ce corps qui , soumis à 
Faction de l'eau bouillante, se transforme en sulfate 
acide d'hydrogène bicarboné ou acide sulfovinique , 
et donne la substance qu'on nomme huile douce du 
vin pure, 

M. Sérullas examine successivement ces trois pro' 
duits. 

Le sulfote d'hydrogène bicarboné hydraté neutre 
est incolore ou verdâtre, suivant qu'il a eu le contact 
de l'air ou qu'il a été exposé au vide un temps suffi- 
sant; mais qu'il soit incolore ou coloré, ses propriétés 
chimiques sont les mêmes. 

Il se conserve indéfiniment dans des flacons; il a 
une odeur pénétrante^ aromatique, et qui rappelle 
celle des éthers. Sa saveur est fraîche^ piquante, et 
un peu amère; sa densité est de i,i33. Il est peu 
soluble dans l'eau; il l'est, au contraire, beaucoup 



lOa SCIENCBS PHYSIQUES. 

dans Talcool et dans Téther. 11 n'a aucune action sur 
le papier de tournesol. 

L'auteur y reconnaît une quantité notable d*eau en 
combinaison intime. Voici la composition qu*il a 
trouvée : 

Acide sulfîirique n atomes. 

Hydrogène bicarboné. ... 6 
Eau 7 

L'acide sulfovinique ou sulfate acide d*hydrogèné 
bicarboné a présenté à M. Sérullas une propriété des 
plus remarquables; c*est qu'en le tenant dans Teau 
bouillante, il se transforme en acide sulfurique et en 
alcool, sans dégagement d acide 5ulfureux ni d aucun 
autre gaz. 

Tous les sulfoyinates qu'on tient en ébuUition 
dans Veau présentent un résultat analogue, excepté 
quau lieu d'acide sulfurique libre on obtient un sul- 
fate acide. 

M. Sérullas a encore observé que les sulfovinatés 
desséchés dans le vide donnent à la distillation une 
matière qu'on a prise pour une huile, et qu'il a 
reconnu être le sulfate d'hydrogène bicarboné hy- 
draté neutre. 

L'huile douce du vin pure se compose de deux 
parties, l'une liquide, l'autre cristallisée, qui toutes 
deux contiennent le carbone et l'hydrogène dans là 
proportion où ces élémens se trouvent dans l'hydro- 
gène bicarboné. M. Sérullas a fait connaître les pro- 
priétés principales de ces deux produits. 
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l^ Produit liquide : carbure d'hydrç(gène liquida. 

Il est légèrement jaune ; à 25® au-dessous de zéro | 
sa consistance est celle d une forte térébenthine; à 
35% il est solide; à Tétat liquide, il a une densité de 
0,9^1 , et bout à aSo.^ 

Sa vapeur a une odeur arpniatique particulière, qui 
est extrêmement légère à la température ordinaire. 

a®. Produit solide ; carbure d'hydrogène cristallisé. 

Ce corps cristallisé en longs prismes transparens., 
friables , craquant sous les dents, insipides, est d'une 
densité de 0,980. 

• Il fond à i 10® , et se volatilisée sans résidu et sans 
altération à a6o°; sa vapeur a lodeiir de Thuile douçç 
du vin. Il est insoluble dans Veau, et se dissout dans 
l'alcool et dans l'éther; à une température rouge, il 
est réduit en hydrogène carboné eX en charbon, 
{Jnalyse des traif, de FAcad, des Sciences pour 1829.) 

Action de F acide bromique et de V acide chlorique sur 

r alcool i par le même. 

I 

L'acide bromique agit sur l'alcool concentré à la 
température ordinaire , d'une manière aussi prompte 
et aussi tumultueuse que le fait l'acide nitrique , dsips 
la même circonstance , à l'aide de lachaleur ; il enlève 
un sous-oxigène de l'hydrogène à une partie de. l'alcool, 
et le transforme en acide acétique , qui s'unit à une 
partie d'alcool non décomposé pour produire l'éther 
acétique; le brome est mis en liberté. 11 ne se forme 
pas d'acide carbonique; Tacide hydrobromique qu'on 
trouve dans la liqueur résulte probablement deFaction 
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subséquente du brome sur l*alcool , qui , s*il est en 
petite quantité, est converti entièrement en acide 
acétique. 

L'acide chlorique concentré, versé sur de l'alcool 
à 4o*, agit vivement à la température ordinaire: 
ébuUition , dégagement de chlore et formation d'acide 
acétique. Si la quantité d'alcool est petite relative- 
ment à celle de l'acide , tout l'alcool est transformé 
en acide acétique extrêmement fort , égal au vinaigre 
radical. Quand encore il y a très peu d'alcool et beau- 
coup d'acide , l'action est très violente; il y a inflam- 
mation. Enfin , si Ton fait le mélange d'acide chlo- 
rique et d'alcool moins concentrés, afin d'avoir le 
temps d'observer , et que l'expérience se fasse dans 
un tube un peu long , il y a de temps en temps de 
petites détonations, qui dépendent sans doute de 
Taction du chlore sur la vapeur , parce qu'aussitôt 
après la détonation le tube est incolore , de coloré 
en jaune qu'il était. 

L'acide chlorique et l'acide bromique donnent lieu 
aux mêmes phénomènes avec l'éther qu'avec Talcool: 
chlore ou brome mis en liberté, et acide acétique 
produit ; seulement, comme Téther dissout peu d'a- 
cide, qui va d'abord occuper la partie inférieure, il 
faut agir avec un tube. 

Un papier brouillard sec, plié en plusieurs doubles, 
qu'on plonge dans l'acide chlorique, et qu'on retire, 
brûle vivement; il s'exhale une odeur forte tout-à* 
fait analogue à celle de l'acide nitrique. {Annales de 
Chimie^ octobre i8ao.) 
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Sur le chlorure de brome; par lb mâmb. 

Il résulte des expériences de l'auteur; 

I*. Que le chlorure de brome, quelque saturé 
qu'il soit de chlore, ne décompose pas l'eau; la for- 
mation de l'acide hydrochloriquCi quand on l'agite 
avec l'étheFi résulte de l'action du chlorure sur 
réther, action qui donne lieu aussi à un bromure de 
carbone; 

a**. Que par l'agitation de ce chlorure de brome 
avec l'éther et de l'eau , on peut arriver à séparer en- 
tièrement le chlore sous forme d'acide hydrochlo- 
rique, avant que le brome, qu'on isole en même 
temps dans l'éther, se transforme lui-même en acide 
hydrobromique et en bromure de carbone; 

3^ Que les chlorure et bromure alcalins, même 
en très petite quantité , mêlés à de l'oxide de manga- 
nèse et de l'acide sulfurique un peu étendu, étant 
chauffés dans un appareil convenable, donnent im 
chlorure de brome que l'on recueille et que l'on traite 
comme précédemment par l'éther, afin d'en séparer 
les élémens; c'est ainsi qu'on peut reconnaître l'exis- 
tence simultanée du chlore et du brome, quelque 
prédominant que soit l'un ou l'autre dans un mé- 
lange salin; rappelant toutefois à l'attention, en cas 
d'excès de chlore, de calciner le produit de la sa- 
turation de la partie aqueuse, afin de réduire à l'état 
de chlorure le chlorate formé , et pouvoir précipiter 
tout le chlore en versant dans la dissolution du ni- 
trate d'argent; 
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4^ Qu'au moyen (I*une dissolution alcoolique de 
quinine ou de cinchonine libre ou combinée, on 
peut reconnaître le moment oii une dissolution 
aqueuse et concentrée de chlorure d*iode solide (mé- 
lange de chlorure et de sous-chlorure) est suffisam- 
ment étendue pour décomposer Teau; le précipité 
d'iodate acide qui se forme dans ce cas, et qui ne se 
produit pas quand elle est concentrée, sert d'indica- 
tion. {^Même journal y octobre i83o.) 

Recherches sur les bromures; par M. Berthemot. 

Les diverses expériences auxquelles Fauteur s'est 
livré, font connaître quinze composés de brome, 
dont neuf provenant de l'action directe du brame 
sur les métaux, par la voie sèche et par Tintermède 
de l'eau: ce sont les bromures de chrome , de cuivre, 
d'urane, de cadmium , de zinc, de nickel, de cobalt, 
de fer et de manganèse. 

Tous ces bromures sont solubles dans Teau, ex- 
cepté le protobromure de cuivre. Six sont cristalli- 
sables plus ou moins facilement, ceux de chrome, de 
cuivre, d'urane, de cadmium, de nickel et de man- 
ganèse. 

Cinq sont volatils, ceux de cuivre, de cadmium, 
de zinc , de nickel et de fer ( ces deux derniers seule- 
ment en partie). 

Les bromures décomposables par le feu, sont ceux 
de chrome, d'urane, de nickel, de cobalt et de fer. 
Avec le contact de l'air, ils se changent en brome el 
oxide métallique, tandis qu'en vase clos ils support 
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tenl la chaleur rouge assez long-temps, sans que la 
décomposition se fasse bien et en entier. 

Il en est qui se dissolvent dans Talcool, Téther, 
l'acide acétique concentré, Vacide hydrochlorique et 
l'ammoniaque ; ce sont ceux de cadmium , de zinc , de 
nickel et de cobalt. 

Le bromure de cuivre n'est point décomposé par 
l'acide sulfurique même bouillant. Il est soluble dans 
l'ammoniaque 9 en donnant un sel qui paraît suscep- 
tible de cristalliser. On peut aussi se procurer ces bro- 
mures par l'action de l'acide hydrobromique sur les 
carbonates ou oxides métalliques. C'est ce procédé 
qui a servi à la préparation des bromures de cérium, 
de zirconium , de glucinium , d'aluminium et de 
strontium. 

Tous sont solubles dans l'eau et cristallisent plus 
ou moins facilement , excepté celui de cérium , qui 
est incristallisable. 

Ils donnent, par leur décomposition au feu, de 
l'acide hydrobromique et de Voxide du métal dont 
ils sont formés. Celui de cérium cependant passe à 
l'état d*oxide bromure ; après avoir laissé dégager de 
l'acide hydrobromique, il a besoin d'une chaleur 
plus élevée pour être décomposé. (^ Même journal y 
août i83o.) 

Sur r absorption de Foxigene par Fargent^ a une tem.'- 
pérature élevée ; par M. Gay-Lussac. 

Le procédé employé par l'auteur consiste à projeter 
du nitre par très petites parties sur de l'argent tenu 
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en fusion dans un creuset de terre. Après environ une 
demi-heure d expérience , on retire le creuset et on le 
plonge dans la cuve à eau sous une cloche. On n*a à 
craindre aucun accident. On a le temps d'engager le 
creuset sous la cloche; mais une seconde à peine 
écoulée, il se dégage tumultueusement une grande 
quantité de gaz oxigène. Si on laisse tomber le métal 
goutte à goutte dans l'eau froide , on voit de grosses 
bulles de gaz oxigène se dégager de leau; l'argent 
prend un aspect rugueux et mat très agréable. Il est 
à remarquer que l'argent absorbe l'oxigène, quoiqu'il 
retienne encore un peu de cuivre , et que , par son 
affinité pour ce métal , il le préserve de Voxidation. 
Cependant il absorbe d'autant plus facilement l'oxi- 
gène qu'il est plus pur, et il n'en absorberait pas du 
tout s'il était allié de quelques centièmes de cuivre. 
On ne peut douter que ce ne soit à cette propriété de 
l'argent d'absorber l'oxigène à chaud , et de l'aban- 
donner en se solidifiant, que doit être attribué ce 
phénomène , que l'on exprime par le mot rocher dans 
l'art de l'essayeur. Il est très difficile d'empêcher l'ar- 
gent très fin de rocher, tandis que lorsqu'il reste allié 
d'un peu de cuivre , de plomb ou d'or, cela est très 
facile. Cest encore à cette même propriété de l'argent 
de s'oxider à chaud que doit être attribuée la perte 
de métal qui a lieu pendant la coupeilation , et son 
absorption par la coupelle , surtout à la fin de l'opé- 
ration. {^Même journal y octobre i83o. ) 
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Sur la salicine; par MM. Pblouzb et J. Gat-Lussac. 

La salicine, à Tétat de pureté, se présente sous la 
forme d'un corps parfaitement blanc, cristallisé en 
aiguilles prismatiques. Sa saveur est très amère, et a 
quelque chose de larôme de Técorce de saule. 

Elle est soluble dans Teau chaude , et à la tempé- 
rature de rébuilition, elle paraît même se dissoudre 
en toutes proportions dans un liquide. Elle est aussi 
soluble dans Talcool ; mais Téther et les huiles essen- 
tielles n'en prennent pas la moindre quantité. 

L'acide sulfurique concentré ^ versé sur la salicine, 
lui fait prendre une couleur rouge fort belle. L'acide 
hydrochlorique et l'acide nitrique la dissolvent sans 
se colorer. La noix de galle, la gélatine, l'acétate 
de plomb neutre ou borique, l'alun et l'émétique ne 
la précipitent pas de sa dissolution. 

Bouillie en excès avec de l'eau de chaux, elle ne se 
sature pas. Elle n'est pas susceptible de dissoudre 
loxide de plomb. Elle fond à quelques degrés au- 
dessus de la chaleur de l'eau bouillante , et se prend 
par le refroidissement en une masse cristalline. 
Si la chaleur est poussée un peu plus loin que celle 
de son point de fusion, elle prend une couleur 
d'un jaune citrin, et devient cassante comme une 
résine. 

La salicine brûlée avec de l'oxide de cuivre, dans 
un appareil où l'on a fait le vide, a donné un gaz en- 
tièrement î^bsorbable par la potasse. 
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L'analyse de la salicine a donné pour sa compo^ 
sition : 

Carbone •...••••• 55, 491 

Hydrogène 8^184 

Oxigène •..•• 36,3i5 

100,000 
{Même journal y juin i63o.) 

Composition chimique des verres employés dans les arts; 

par M. J. Dumas. 

Dans les arts on peut distinguer les verres suivans : 

I^ F'erre soluble. C'est un simple silicate à base de 
potasse ou de soude. 

2^. fTerre de Bohême. C'est un silicate double dé 
potasse et de chaiix. 

3*. Crown^glass; variété de verre de Bohême. 

4**. Verre a vitre; k base de soude et de chaiAX. • 

5®. Verre a glace ; variété de verre à vitre. - 

6*. Verre a bouteilles. C'est un silicate de chaux , 
d*alumine, d'oxide de fer et de potasse, ou de soude. 

^^. Cristal; c'est un silicate à base de potasse et de 
protoxide de plomb. 

8"*. Flint-glass ; variété de cristal plus riche eo 
protoxide de plomb. ^ 

9*. Strass; variété de cristal encore plus riche en 
protoxide de plomb. 

Le verre soluble^ qui ne contient que de la silice et 
de la potasse, ou bien de la silice et de la soude, pos- 
:sèdé la propriété curieuse de se dissoudre dans l'eau 
bouillante, et d'être au contraire peu attaquable par 
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l'eau froide. Ses dissolutions, exposées à l'air, sj 
dessèchent, et forment une sorte de vernis qui n'en 
altère pas plus Thumidité que les verres ordinaires ; 
de là le "seul usage que le verre soluble présente, son 
application sur les corps que l'on veut rendre incom- 
bustibles. 

Le verre soluble à base de potasse est formé de 

Silice 70 = 36,33 oxigène. 

Potasse 3o =r= 5,o8 idem. 

100 

Celui à base de soude est composé de 

Silice 70 = 36,33 oxigène. 

Soude 3o = 7^65 idem, 

100 

Le verre de Bohême est composé de 

StKce 69,4 = 36 oxig. 

Alumine 9^6 = 4)4^ 

Chaux ,.. 9,3= 2,57 )► 9,04 

iPotasse. . •. . . •. it,8'= 1,99 

Le crown-glass est formé de 

Silice 62,8 1= 32,6 oxig. 

-Alumine 2,6 :rr 

Chaux i-aiS ^=^ 3,5 }• = 8,4 

Potasse 22. 



t,-6 :rr 1,2 1 

1,5 ^=: 3,5 \ m 8,j 

1,1 = 3,7 J 



Verre h vitre. Dans la plupart des verreries on fait 
au]ourd*hui le verre en fondant ensemble loo parties 
de sable, 3o à 4o parties de carbonate de soude sec, 
et 3o à 4o parties de carbonate de chaux. Qn sub&ti- 
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tue le sulfate de soude au carbonate, poids pour 
poids. Quand le sable est pur, ainsi que le carbonate 
de chaux , ces verres ne peuvent varier qu en ce qui 
concerne les proportions relatives de soude et de 
chaux. Voici la composition de quatre variétés de 
verre à vitre de fabriques différentes. 

Verre tendre^ n® i , . , Silice ^^fi^ 

Alumine i,8a 

Chaux i3,3i 

Soude • . . i5,aa 

100,00 

Verre dur^ n** a Silice ^9)25 

Alumine 3,20 

Chaux i??^^ 

Soude II, 3o 

100,00 

Verre tendre, n' 3 . . . Silice. . , 68,55 

Alumine^ 2,40 

Chanx • . . 16,17 

Soude 12,88 

100,00 

Verre très tendre^ n* 4. Silice 68,65 

Alumine. 4,00 

Chaux 9,65 

Soude 17970 

100,00 

Dans ces quatre verres à vitre les rapports entre la 
silice et les bases sont les mêmes, à de légères varia- 
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tiotts près. Ce sont des méltnges de quadrisilioRle de 
«oude et de quadrûilicate de ohaux avec plus ou 
moins de silicate d^alumina 

Verm à glu€9. Ce verre contient ordinairement 
de la silice, de la ohaux et de la scnide, comme le 
verre à TÎtoe, mais dans des proportions bien diffé- 
rentes. 

Dans une analyse de beau verre à glace, l'auteur 
a trouvé 

Silice 75,9 

A.ianiine 9,8 

Chaux 3,8 

Soude. . . « b 1 7,5 

too,o 

Le verre à glace est de tous les verres du com- 
merce celui qui se rapproche le plus du verre soluble. 

y erre à bouteilles. L'analysé à donné , pour un verre 
à bouteilles fabriqué à Sèvres , lés proportions sui- 
vantes : 

$tli€t 53,5S 

▲Inmine 6,01 

Oxide de fer. 6,74 

Chaii^ « . t • • • < - - r 4 • - f • - • • 399^a 
Potasse 5,48 

100,00 
Ce verr^ ne se dévitrifie qu'avec beaucoup de dif- 
ficulté, et, après cette opération, il offre une masse 
laiteuse , mais sans l'apparence soyeuse et cristalline 
dans la cassure qui s'observe toujours dans le verre 
bien dévitrifié par le procédé de Réaumur, 

Arch. dm Dicouy. os i83q. 8 
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CrùtaL Le cristal se fabrique avec 3oo de sable , 
aoo de minium , et pS ou loo de carbonate de potasse 
sec. On met moins de potasse en hiver et davantage 
en été , à cause de la différence notable que le tirage 
des fourneaux présente dans ces deux saisons. Voici 
les proportions du cristal calculées d'après ces deux 
dosages, en supposant quil n'y ait aucune perte: 

Silice 57,4.. . 57 

Oxide de plomb. . . . 36,3 .... 36 
Potasse 6,3 . ... 7 

100,0 100 

L'auteur croit que, pour toute espèce de verre, 
le travail ordinaire de la fabrication ne donne lieu 
à aucune perte notable d'alcali, et que par conséquent 
le dosage doit être établi d'après l'analyse du verre 
qu'il s'agit de produire. 

Flint'glass. Cette espèce de ve^re diffère essentiel- 
lement du cristal ordinaire, sinon par la nature du 
moins par l'état de saturation des élémens , et par les 
quantités relatives de silice et de plomb, et de silice 
et de potasse. 

Voici la composition du flint-glass de M. Guinand: 

Silice 4^,5 

Aliimine 1,8 

• . :■ Oxide de plomli* . 1 1 j. • 43,5 

Chaux. • V. .é • . . ,\ . . . i 0,5 

Potasse. ..•■.,.....•..*... .. ïi,7 

Acide arséniquç. ... ............ trace 



» 



100,0 
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. Il paraît que Guinand suivait des proportions très 
exactes dans sa £sibrication , car l'analyse de son flinrt^ 
répétée par Faraday^ coïncide avec la précédente. 
Ce chimiste y a trouvé : 

Silice 44,8 

Oxide de plomb 4^,5 

Potasse II, 7 

ioo,o 

Strass. On trouve dans le strass , entre les silicates 
de potasse et de plomb , un rapport bien différent de 
celui observé dans les deux autres verres plombeux. 

Voici l'analyse du strass de M. Douault-Wieland : 

Silice 38, i 

Alumine i|0 

Oxide de plomb 53,o 

Potasse 7,9 

Borax 



Â.cide arsénique. 

.t. !:. 



l traces. 



ioo,o 

11 résulte de ces diverses analyses , que les verres 
sont toujours des silicates définis ou des mélanges de 
silicates définis. ( Même journal , même cahier. ) 

Oxamide y matière qui se rapproche de quelques suh- 
stances animales ; par le même. 

L'oxamide est un produit qui se forme par la dis- 
tillation de l'oxalate d'ammoniaque. Elle se présente 
sous forme de plaques confusément cristallisées, ou 
bien sous celle d'une poussière grenue. Çà et là y elle 



i 
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«Ht tachée de traces jauBÉiresonbrunef, produketpar 
ime «ubatane» analogoe à l'acide azahnique. Brojfiée 
«tènen farvée^ elle of&e «ne pondre d'an bbac aale^ 
qui ressemble à l'acide urique^ et qui n'a ni odeur, m 
saveur, ni action sur les papiers réactifo. 

L'oxamide esjt volatile : à fnwd elle ««st pas sensi- 
blement ^uble dans l'eau. A loo* elle s'y dissout et 
s'en dépose par le refroidissement, sans allération, 
sous forme de flocons qui présentent une apparence 
cristalline confuse. 

L'pxamide est une substance azotée; elle peut être 
considérée comme un composé de cyanogène et d'eau, 
ou comme un composé de deutoxide d'azote et d'hy- 
drogène bicarboné ; ou bien enfin comme un com- 
posé d'oxide de carbone et d'un azoture d'hydrogène 
différent de l'ammoniaque. 

Que l'on suppose Toxamide combinée avec une 
proportion d'eau , elle offrira la composition de l'oxa- 
late d'ammoniaque , et ce ne sera pourtant pas de 
l'oxalate d'ammoniaque. 

Beaucoup de matières anîtsales , l'aliMimtne, la 
gélatine, la fibrine, etc.^ se comportent avec la po- 
tasse prérisénMOt comme 1 oxamide. L'aeide urique 
s'en rapjprocb^ b^aucoup. ÇMeme Journal, mém^ 
cahier. ) 

Sur Por/ulminant; par lb memb. 

Il résulte des redherclies de Tauteur que l'or ful- 
minant ordinaire est un composé de deux atomes 
d'azottirc dV)r ammoniacal et d'un atome de sous- 
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cUomre ci*€Hr ammomacai ^avec l*cau Meauair^ pour 
transformer razote en aniinoiûa()ii«.^ et tMit IW «i» 
oiide dW. Quand on la?« à Teau bouiHaAte^ pen- 
dant tris loDg-teaips, ce composé, le chlorure ammo- 
niacal se détruit I et le chlore se traiis£i>rMe e» b]^dro- 
chlorate d'ammoniaque. Il reste alors un soué^aaoture 
ammoniacal. 

Scheele et Bergmann ont prouvé que l'oxide d'or 
traité par l'ammoniaque se transforme en ua coni;» 
posé fulminant. Pour avoir une idée précise de sa 
composition , l'auteur s'est procuré l'oxide d'or, en 
dissolvant dans L'eau du chlorure d'or évafioré au 
point de le £ûre entrer en fusion. La liqueur bouil- 
tanlei traitée par le baryte, a donné un précipité 
d'aurate de bar]Fte que l'on a privé de sa base au 
«oje» de raeide nitrique faible. L'oxide d'or restant 
bien lavé et bien pur y a été mis en contact pendant 
94 heures avec de l'animoniaqoe concentrée. On a 
lavé la poudre par décantation, et, après l'avoir re- 
cueillie sur un filtre, on L'a séchée à 100''. 

Cette poudre est d'une couleur olive foncée ou 
grise. Elle détonne fortement; mai& son aspect ne 
permet paa de la conCoodre av^ l'or fulminant 
ordinaire. 

Traitée par le sou&e,. 100 parties de cette pomdre 
ont donné 76,5 et ^5,7 d'or métallique. 

L'azote y déterminé par l'oxide de cuivre, s'est 
treuiKé de 8 à 9 pour 100» Ll 7 a toujours eu du cuivre 
réduit. 

Gea résultats suffisent pour établir (jue la poudre 
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obtenue en traitant Toxide d'or par l'ammoniaque , 
est un azoture ammoniacal hydraté. 

Bergmann a trouvé que loo d'oxide d'or don- 
nent 120 d'or fulminant quand on le traite par l'am- 
moniaque. D'après ce qui précède^ 100 d'oxide d'or 
donneraient 118 d'or fulminant. {Même journaJy 
même cahier. ) 

Monographie de Vasparagine; par MM. Plisson et 

Henri j^/5. 

Les auteurs retirent l'asparagine de la racine de 
guimauve, par le procédé suivant. Ils soumettent 
cette racine sèche , et dépouillée de son épiderme , à 
des infusions répétées dans l'eau chaude, et obtien- 
nent, par l'ébuUition et la concentration, des cristaux 
octaèdres et volumineux , qu'ils purifient par une se- 
conde cristallisation. Un kilogramme de racine de 
guimauve donne 20 grammes d'asparagine pure. 
Cette substance est incolore, inodore, d'une transpa- 
rence comparable à celle du diamant de la plus belle 
eau ; les cristaux ont la forme du prisme hexaèdre, ou 
du prisme droit rhomboïdal, ou de l'octaèdre rec- 
tangulaire. Us ont la saveur de l'acide aspartique 
(abstraction faite de l'acidité); leur saveur passe 
même dans les aspartates. L'asparagine est soluble 
dans l'eau, insoluble dans l'alcool et dans l'éther; 
calcinée au rouge et au contact de l'air, elle dispa- 
raît entièrement en donnant tous les produits des 
matières animales. Il résulte de l'analyse de MM. Plis^ 
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son et Henri y que l'asparagine contient beaucoup 
d'azote ; on peut représenter sa composition par 

a proportions d'ammoniaque, 
I idem de cyanogène, 

3 idem d'hydrogène bicarboné , 

4 idem d'acide carbonique. 

L'action de l'eau, des alcalis , des acides, sur l'as- 
paragine à une certaine température est très remar- 
quable ; elle donne lieu , dans tous les cas , au même 
phénomène de transformation , savoir : d'ammo- 
niaque et d'acide aspartique , diversement combinés 
avec les réactifs employés. L'action des acides offre 
le moyen d'obtenir très facilement l'acide aspartique ; 
l'acide sulfarique offre le plus d'avantage pour cet 
emploi. MM. Plisson et Henri voient la cause de ces 
changemens dans les forces électro-chimiques, dont la 
nature est déterminée par ces divers agens ; ce qui 
leur a suggéré la pensée de faire des expériences sur 
d'autres matières animales, telles que la gélatine, 
l'albumine, etc. Les résultats ont confirmé leurs pré- 
visions , et ils pensent qu'un grand nombre de ma- 
tières animales azotées, neutres, pourront à cet égard 
•se ranger sous une même loi. L'emploi de la chaux 
pour empêcher l'exhalation des gaz des cadavres dé- 
pend du même principe, en changeant en corps non 
délétères ceux qui résulteraient de ces cadavres aban- 
donnés à eux-mêmes. Les auteurs concluent aussi 
que les produits de la fermentation putride sont bien 
plus nombreux qu'on le pense. (Rei^ue encjrcfopéd. y 
octobre i83o.) 
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Cristaux produits dans la composition dé tacide 
sulfUrique ; par M. Gaultier de Clâubet. 

L'auteur se sert, pour former les cristaux , de l'a- 
cide rutilant obtenu du nitrate de plomb , an travers 
duquel il fait passer du gaz sulfureux humide. Les 
cristaux se forment dans une atmosphère de gaz car- 
bonique; il se dégage de Tazote, et il se produit une 
très petite quantité d*acide nitrique, 

Lacide rutilant ne produisant avec les baaes que 
des nitrates et des nitrites, il est rationnel de lui don- 
ner un nom particulier ai acide hyponitrique et adopté 
par Fauteur I et le nom diacide nitreux serait alors 
réservé à Facide qiii forme les nitrites, et que l'on n'a 
pu encore isoler. 

Quand on mêle l'acide sulfiirique avec Tacide 
byponitrique, on obtient des cristaux un très faible 
dégagement d'azote et beaucoup d'acide nitrique, ce 
qui prouve que ce n'est pas à la formation de cet 
acide qu'est dû l'azote produit dans l'expérience pré- 
cédente. 

Le deutoxide d'azote Ëicilite singulièrement la for- 
mation des cristaux , et la quantité d'azote dégagée 
est moindre. 

En décomposant les cristaux en contact aveo le 
mercure, on obtient du deutoxide d'azote et de Fa«- 
zote, dont le& quantités peuvent servir à déteraiiMr 
la proportion d'acide nitreux quand on le met «n 
contact avec Feau. 

Si l'on traite les cristaux par le peroxide de plomb 



el l'eau ^ ^n peut doser l'acide nitrique, mais on a à 
craindra la formation de sels basiques. 

Un rnoy^n très eitact consiste à traiter les cristaux 
par le peroxidéf de b^rium et Teau ; l'acide nitrique 
est àùiè ensuite par l'équivalent de sulfate de baryte. 

Pour obieilir la proportion d'eau, on peut mêler 
les cristaux avec un grand excès de magnésie , et , fai- 
sant paaset* la vapeur sur du cuivre porté au rouge , 
reoueillir Teau sur du chlorure de calcium; mais, 
comme la vapeur se dégage difficilement tout entière, 
parce qu'il ne se produit pas de gâ2 , il faut la chasser 
par un courant d'oxigène obtenu du chlorate de po*^ 
tasse sec. {Le Temps y ag octobre i83o.) 

Sur Forseille de terre; par M» Robiqust. 

En soumettant l'orsdille de terre à l'action succès- 
sive de l'alcool bouillant et de l'acide nitrique, Tau- 
Itur en a retiré , outre divers produits généraux, deux 
substances nouvelles qu'il a nommées variolarin et 
areine. 

Le variolarin cristallise en aiguilles blanches; il 
se fond et m volatilise sans s'altérer; il est très soinble 
dans l'alcool et l'éther ; il n'agit pas sur le tournesol ; 
il ne se colore ni par le contact des acides ni par 
celui des alcalis. 

L'orcine est beaucoup plus remarquable que le 
variolarin, car é'esl d'elle que la couleur violette de 
l'orseille tire son origine. Elle est incolore, et n'agit 
point sur les réactifs colorés. Sa saveur est sucrée , 
un peu nauséabonde ; à la chaleur elle fond et se vo* 
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latilise sans altération. Soluble dans l'eau, elle peut 
s'en séparer en prismes quadrangulaires aplalis; sa 
solution est complètement précipitée par le sous- 
acétate de plomb. L'acide nitrique la colore en rouge, 
mais la couleur disparait ensuite ; enfin le caractère 
vraiment spécifique de Torcine , c'est qu'elle se colore 
en violet sous l'influence de l'ammoniaque et de l'oxi- 
gène atmosphérique y lorsqu après l'avoir mise à l'état 
sec, dans une petite capsule placée vingt-quatre 
heures sous une cloche oii il y a de l'ammoniaque 
concentré en évaporation, on l'expose ensuite à l'air 
jusqu'à ce que de rouge brun qu'elle était d'abord 
elle soit devenue d'un violet foncé. 

M. Robiquet a tiré de son travail quelques conclu- 
sions relatives à la préparation de l'orseille en grand, 
elle doit se réduire, suivant lui, à débarrasser l'orcine 
des matières grasses et résineuses qui l'accompagnent 
dans le lichen , et à la soumettre à l'action de Toxigène 
atmosphérique et d'une eau alcaline; mais il pense 
que ces résultats sont difficiles à obtenir par le pro- 
cédé actuel, dans lequel on emploie successivement 
l'urine ammoniacale , la chaux , l'acide arsénieux et 
lalun, et qu'il y aurait de l'avantage à substituer 
l'ammoniaque à l'urine. Par là on éviterait d'ajouter 
de la chaux , et très probablement de l'alun , qui a 
l'inconvénient de précipiter une portion notable de 
la matière colorante. {Analyse des traçf. de VAcad, 
des Sciences , pour 1829. ) 
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Sur V huile volatile (Famandes ameres ; par MM. Ro- 
BiQUET et Boutron-Chàrlaro. 

Il résulte des recherches qui ont été faites jus- 
qu'alors sur rhuile volatile d'amandes amères, que 
ce produit se distingue particulièrement des autres 
huiles volatiles par la promptitude avec laquelle il 
absorbe l'oxigène , et surtout par la singulière pro- 
priété qu'il possède de se transformer tout à coup , et 
par suite de son oxigéuatioii , en aiguilles cristallines 
incolores qui sont roides et qui conservent leur ca- 
ractère d'acidité, soit qu'on les soumette à l'action 
de la chaleur sèche, soit qu'on les traite par de l'eau 
bouillante. 

On sait en outre que cette huile volatile a non 
seulement l'odeur de l'acide prussique, mais qu elle 
en contient dans son état récent une quantité notable, 
et que c'est probablement à la présence de cet acide 
qu'elle doit ses qualités vénéneuses. Enfin on sait 
encore que, traitée convenablement par les alcalis 
caustiques, elle fournit un produit cristallin particu- 
lier soluble dans l'alcool et dans l'eau, et qui n'est 
ni acide ni alcalin. 

Les cristaux qui se forment spontanément dans 
l'huile essentielle d'amandes amères et par suite du 
contact de l'air ne sont autres que de l'acide benzoïque. 
Ces faits établis, les auteurs ont examiné si Thuile 
essentielle préexistait dans les amandes amères ; ce qui 
était d'autant plus douteux , que l'un d'eux avait déjà 
remarqué que celte huile, retirée par les distillations 
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des amaDdes amères, ne devait pas y dtre toiue ficM> 
inée, et il en apportait pour preuves la nullité d^odeur 
et de saveur de l'huile fixe qu'on extrait par simple 
expression. 

Après avoir aoocessivemeiit soumis les atMttdfli 
amères à l'action de Tëtber et de l'alcool , et trait 
étudié avec beaucoup de aoin l'huile volatile, ils ont 
reconnu , i*« que cette bvile ne préeniste pas dms le 
fruit; a*, que l'acide bcnzoîque ne préeiisi^pas mm 
plus dans l'huile volatile, et qne l'osîgène est indls* 
pensable à son dcreloppement; 3®. que les ammdtfs 
amères contiennent un principe particulier, Varfijrgm 
daline, qui est oxoté, qui paraît èCre runiqtie etnis 
de l'amertume des amandes, et un des élémens compo* 
sans de l'huile essentiella ( Arm. de Chrni. , aoftc 1 93o. ) 

Sur les arséniutes d hydrogène; par M. Soubbteui. 

L'auteof conclut de ses expérience s , 

i*". Que, dans l'écat actuel de la science, on m 
connaît que deux arséniures d'hydrogène : l'um est 
solide; il est composé d'un atome à*vntTiiû et de 
deox atomes d'hycirogène. L'autre est gazeux; $m 
élémenssont un atome d'arsenic et dtnx atomes d'hy- 
drogène condensés en deux vohinits ; 

2^* Que le gaz hydrogène «rséniqué est foajotfrs 
identique dans sa oom position , sauf son mélangé 
avec rhydrogène, q«el que soit le procédé qui ait 
servi à le préparer ; 

3". Que le irMiem^ent par les acides de l'arséninre 
de 2Înc obtenu par la fasion est le moyen le plus 
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eommodii et h plu6 ctrtaiii de se procurer de Thydro* 
gène arséniqué pur; 

4^ Qtie les oxides âleaUns, sartont à l'ëtiit d'hy- 
drafte^ sont traasfiormés par larsenie en arsëniure 
métallique et en arséniate ou en arsénite; 

5^* Que le dëp6t formé par l'action lente de Tair 
ou ràlle du chlore sur Thjdrogène arséniqué n'est 
pas de rhydrate d'arsenic, comme on l'avajt pensé, 
mais bien de l'arsenic métallique ; 

G^. Que les arséniures d'étain et de zinc, traités 
par les acides, ne forment pas d'hydrure d'arsenic, 
mais qu'ils laissent un oxide de sur-arséniure inat- 
taquable parles acides. {Même journal^ avril i83o.) 

ÉÊÊdon ^exerce sur le zinc Padde sufjurique étendu 

iTeau; par M. X^vLÈMxn. 

L'auteur conclut des faits contenus danjs son mé- 
noire^ 

I*. Que la proportion d'eau et d'acide sulfurique 
fni doone naissance, par son action sur le zinc, à la 
ptaSjgrande quantité de gaz hydrogène, est celle dans 
kqoelle l'acide entre dans la solution pour 3o à 5q 
pour cent en poids; 

a*. Que cette même proportion est celle qui est U 
Meilleure conductrice de l'électricité ; 

3*. Que la différence que l'on observe entre 1^ 

ne distillé et le zinc du commerce, sous le rapport 

I de l^seilon qu'exerce sur eux l'acide sulfurique étendu 

ftea , fiaràtt provenir des substances étrangères qui 

iiODt Diélangées avec le zinc du commerce , et parti- 
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culièremeni; du fer, qui s'y trouve toujours en plufl 
ou moins grande quantité; 

4°. Que rintluence de ces substances hétérogènes 
semble, d'après toutes les circonstances qui raccom- 
pagnent, être due à un effet électrique qui résulte 
de leur contact avec les particules plus oxidables du 
zinc. ( Même journal y même cahier. ) 

Procédé pour obtenir le magnésium a F état métallique. 

par M. BussT. 

Ce procédé est analogue à celui qu'a imagine 
M. Woehler pour obtenir le radical de Talumine, 
c'est-à-dire qu'il consiste dans la décomposition par 
le potassium du chlorure de magnésie. 

Le magnésium est un métal brillant , d'un blanc 
d'argent, parfaitement ductile et malléable, fusible à 
une température qui n'est pas très élevée, susceptible 
de se sublimer, à la manière du zinc, à une tempé- 
rature très peu supérieure à son point de fusion , et 
se condensant, comme ce dernier, sous forme de 
petits globules. Il ne décompose pas l'eau à la tem- 
pérature ordinaire; il s'oxide à une haute tempéra- 
ture, et se transforme en magnésie, lentement lors- 
qu'il est en morceaux un peu volumineux; mais 
lorsqu'il est en limaille fine , il brille avec beaucoup 
d'éclat, en projetant des étincelles comme le fer dans 
l'oxigène. (^Le Temps ^ 28 février i83i.) 

Réduction des métaux par F azote; par M.FiacBX^» 

L'auteur conclut^ des expériences qu'il a faites iu^ 
la réduction des métaux par lazote , 
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i^ Que lasote réduit l'or aussi bien que le' palla- 
dium. Si Ion met une solution d'argent et de platine 
en contact avec Tair atmosphérique pendant un temps 
prolongé, la réduction s'opère en même temps que 
l'évaporation ; cette évaporation est une condition 
nécessaire pour la réduction, attendu que Tazote ne 
se présente, pour enleyer Toxigène de Toxide métal- 
lique en dissolution , qu'à mesure que les acides des 
sels se dissipent par l'évaporation. De là vient que le 
palladium, quoique moins réductible que l'or, se 
réduit cependant d'une manière complète dans l'air 
atmosphérique, tandis que l'or n'y est réduit qu'en 
partie. En effet, la solution du premier de ces mé- 
taux s'évapore à la température ordinaire jusqu'à ne 
laisser qu'un résidu sec, tandis qu'il n'en est pas de 
même de la solution d'or, qui, sous la forme de sel 
cristallisable, se liquéfie dans Vair. Il est aussi facile 
de comprendre que, pour la solution de platine, il 
est assez indifférent qu'elle soit neutre ou acide; seu- 
lement, dans le premier cas , la réduction marche un 
peu plus rapidement. La solution d'or, au contraire, 
ne; se réduit en partie que lorsqu'elle est neutre; 
lorsqu'elle est acide , elle n'offre aucune trace d'or 
réduit ; 

a^ Que l'azote combiné chimiquement avec Toxi- 
gène réduit la solution d'or beaucoup plus prompte- 
ment.et plus complètement que l'azote pur; lazote 
se comporte, en ceci-, comme les autres corps oxi- 
dables à divers degrés en pareille occasion. Dans la 
nfduction.de l'or par Toxide d'azote et l'acide nitreux, 
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raddkion de Teau à la ioluiion est non seulement 
eipédiente, maie nécessaire, puisqu'une solution 
concentrée a^ec de Tair libre est souvent réduite par 
Tacide nitreuz , et ne lest qu'au commencement par 
le gaz nitreuB. (^BibL um\^.^ ayril i83o«) 

Sur le pollen du cèdre; par M. Macaibe Priksbp. 

Le pollen du cèdre est d'un jaune vif, pulvéru- 
lent , sans odeur ni saveur; projeté sur la flamme 
d'une bougie, il s'enflamme et brûle, mais moins fin 
qilementque le lycopodium, auquel d'ailleurs il res- 
semble beaucoup» Il paraît plus léger que l'eau et 
surnage sur ee liquide, mais par la chaleur il tombe 
au fond; bouilli dans ce liquide, il le colore légère- 
ment et lui communique une odeur et une saveur 
fade et comme amilacée. La dissolution filtrée ne 
bleuit pas la teinture d'iode , ne précipite pas la noix 
de galle 9 ni la potasse pure, fe trouble légèrement 
avec le sous«acétate de plomb et rougit le tournesol; 
évaporée à siocité , elle donne un léger résidu du- 
quel l'alcool sépare du eucre cristallisable , et qui 
contient de plus de la gomme et un peu de malate 
acide de potasse. L'aleool bouillant dissout ensuite 
une matière d'un jaune brillant, de nature résineuse, 
insobible dans l'eau et soluble dans lether, dont la 
potasse forme l^s dissolutions alcooliques en les 
troublant légèrement; l'eau en précipite la résine 
sous forme d'une poudre jaune légère. Le résidu ^ 
sensiblement décoloré, n<e se dissout point dans la 
potasse pure, même par l'action de la chaleur; son 
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aspect est très peu différent de celui du pollen; l'acide 
nitrique le jaunit sans le dissoudre et ne forme point 
d'acide oxalique; l'acide muriatique n*a point dac- 
tion à froid; par la chaleur la poudre prend une 
teinte fauve, se dissout en grande partie, et il s'en 
sépare une matière floconneuse jaune, légère^ qui 
ne paraît pas altérée sensiblement dans ses proprié- 
tés incinées. Le pollen brûle difficilement et laisse des 
cendres contenant du carbonate et du sulfate de po- 
tasse, du phosphate de chaux et un peu de silice. 

D'après ces essais^ le pollen du cèdre paraît conte- 
nir du malate acide de potasse, du sucre, du sulfaté 
de potasse, delà silice, de la gomme, de la résine 
jaune, du phosphate de chaux et une substance vé- 
gétale paraissant une matière particulière voisine de 
l'amidon. {Même journal ^ janvier i83o. ) 

Sur Foxidation du phosphore ; par M. Grahàm. 

La présence d'une très petite quantité de certains 
gaz et de certaines vapeurs empêche complètement 
l'action ordinaire du phosphore sur l'oxigène de l'air 
atmosphérique. C'est ainsi que la combustion lente 
du phosphore n'a point lieu à la température de 
i4* \ Réaumur, dans les mélanges de gaz oléifiant, 
de vapeurs d'éther sulfurique , de naphte et d'huile 
de térébenthine. 

Un bâton de phosphore ayant été laissé pendant 
vingt-quatre heures suspendu sur de l'eau dans un 
air contenant seulement une 4oo" partie de son vo- 
lume de gaz oléifiant , il n'y eut pas la plus légère 
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diminution dans le Tolume de l'air atmosphérique. 
L'influence que possède la Tapeur dether pour 
empêcher la combustion du phosphore à une basse 
température peut se démontrer d'une manière frap- 
pante, par Texpérience suivante. Introduisez deux 
ou trois bâtons de phosphore humectés dans une Eole , 
et lorsque celle-ci est remplie par la fumée blanche, 
yersez-y quelques gouttes d'éther ; dans quelques se- 
condes la fumée disparaît entièrement, et Tair qui 
environne le phosphore devient parfaitement trans* 
parent. 

Quelle que soit l'huile essentielle dont est impré- 
gné l'air qui environne le phosphore, celui-ci n'est 
pas plus lumineux dans l'obscurité que lorsque 
rhuile employée est l'essence de térébenthine. 

La lumière du phosphore dans un air à i4° ^ R. 
disparaît par l'addition de 4 pour loo de chlore et 
de 20 pour 100 d'hydrogène sulfuré. Le phosphore 
cesse d'être lumineux lorsqu'il vient en contact avec 
la vapeur d'alcool pure, à une température d'environ 
21'' R. ; mais les vapeurs de camphre, de soufre, 
d'iode, d'acide benzoïque, de carbonate d'ammo- 
niaque, d'iodure de carbone, ne produisent pas cet 
effet , le thermomètre étant à i4'' ~ R. Lorsqu'on tient 
du phosphore à l'embouchure d'une bouteille qui 
renferme de l'acide muriatique concentré, il paraît 
plus brillant; ce n'est pas le cas avec les acides ni- 
trique ou nitreux, qui en affaiblissent au contraire 
sensiblement la lumière. 

Il est donc évident que le phosphore ne peut pas 
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être employé pour séparer Toxigène de mélanges 
gazeux qui renferment du gaz oléifiant ou des diffé- 
rens composés de carbone et d*hjdrogène unis à ce 
gaz. 

La propriété de ces gaz pour empêcher loxidation 
du phosphore se fait remarquer, même à des tem- 
pératures élevées; elle est probablement liée avec 
rinfluence qu'ils possèdent ainsi que plusieurs autres 
gaz de prévenir la combustion par Tétincelle élec- 
trique, d'un mélange explosif d'oxigène et d'hydro- 
gène. Le gaz oléifiant exerce sous ce rapport une ac- 
tion très puissante. (^Quarterljr Journ, of Sciences ^ 
september 1829.) 

Préparation de Poxidede cobalt ; par M. Liebig. 

On réduit le minerai de cobalt en poudre très 
fine , et on torréfie avec beaucoup de soin ; on en in- 
troduit ensuite une partie, par petites portions, dans 
un creuset ou dans un vase en fer dans lequel on a 
préalablement fait fondre, à une douce chaleur, 
trois parties de sulfate acide de potasse. 

Ce mélange est d'abord assez fluide , mais il s'é- 
paissit bientôt en pâte de consistance ferme. Par- 
venu à ce point, on augmente le feu, que l'on main- 
tient au même degré de chaleur jusqu'à ce que la 
masse soit en fusion parfaite, et qu'on n'aperçoive 
plus d^ vapeurs blanches. On sort ensuite la masse 
fondue au moyen d'une cuiller en fer ; on remplit de 
nouveau le creuset de sulfate acide de potasse, et 
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Ton continue de cette manière jusqu*à ce que le creu^ 
set soit hors d*ëtat de servir. 

On réduit la masse en poudre, et on la fait bouillir 
avec de leau dans une chaudière en fonte , aussi 
long-temps que la poudre est encore rude ou grenue 
au toucher. On sépare le petit résidu blanc en fabant 
déposer la solution ^ on ajoute ensuite au liquide 
clair une solution de potasse du commerce, et on en 
sépare le carbonate de cobalt qui se précipite par fil- 
tratiou ou décantation. On lave ce précipité à plu- 
sieurs reprises , de préférence avec de l'eau chaude. 
Le liquide filtré qui passe le premier est une solution 
saturée de sulfate de potasse ; on Tévapore à siccité 
dans une chaudière de fer, et on le réduit de nou- 
veau en sulfate acide en le faisant fondre avec moi- 
tié de son poids d'acide sulfurique ; on peut de cette 
manière toujours s'en resservir , à une petite perte 
près. 

L'oxide de cobalt obtenu de cette manière ne con- 
tient point de nickel ; l'oxide de fer s'y trouve en 
quantité si petite que l'infusion de noix de galle n'in« 
dique pas sa présence. {Anru de Chùn., février i83o.) 

Procédé pour réduire le lait sous un petit volume^ afin 
de pouvoir le conserver et le rendre en même temps 
d^un goût plus agréable; par M. Braconnot. 

L'auteur a pris deux litres et demi de lait qu'il a 
exposé à une température d'environ 46° ; il y f ajouté 
à différentes reprises, en l'agitant, de l'acide hj* 
drochlorique étendu qui en a séparé tout le beurre 
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et le caséuni en une masse de caillé qu'il a séparé du 
sérum. On mêle peu à peu au caillé ainsi obtenu 
environ 5 grammes de sous-acétate de soude cris- 
tallisé réduit en poudre , et à Faide d'une douce cha- 
leur la dissolution s'est effectuée très promptement; 
elle avait à peu près la même acidité que le lait ré- 
cent, et a donné environ uq demi-litre d'une sorte 
de crème ) ou plutôt d'une excellente frangipane, 
qui offrira de grandes ressources dans l'économie 
domestique. Si on restitue à cette sorte de frangipane 
une quantité d'eau égale à celle du sérum qui en a 
été séparé , et qu'on y ajoute un peu de sucre ordi- 
naire, on produit une liqueur de la plus parfaite ho- 
mogénéité en tout absolument semblable au lait, 
mais dont la saveur est bien plus agréable. {Même 
journal y avril i83o.) 

Examen chimique de Fécorce de tremble ^ et nouveau 
principe immédiat trouvé dans plusieurs espèces de 
peupliers ; par ub msms. 

L'écorbe de tremble {pcpulus tremula) est employée 
avec beaucoup de succès aux États-Unis pour com- 
battre la fièvre. Cette écorce a une amertume près- 
que aussi intense que celle du quinquina. On en 
administra à plusieurs malades, et la fièvre disparut 
promptement. 

L'extrait aqueux d'écorce de tremble se comporte, 
avec les réactifs , à peu près comme celui du quin- 
quina. Si on le délaie avec un peu d eau , il s'y dis- 
sout entièrement; mais si ensuite on ajoute une plus 
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grande quantité de ce fluide, le mélange se troublé, 
et il s*en sépare une matière résiniforme très amère, 
qui peut être redissoute par une grande quantité 
d'eau, par un peu d*alcool, et même par une nou- 
velle addition d'extrait. 

La solution aqueuse de l'extrait d*écorce de trem- 
ble est précipitée par la colle animale, ainsi que par 
rinfusion de noix de galle. Elle produit avec le sul- 
fate de fer une couleur verte foncée, et bientôt après 
un précipité de la même couleur. 

11 résulte des recherches de Tauteiu' que Vécorce 
de tremble contient les principes suivans, i^ sali- 
cine, a°. corticine, 3". populine, 4°« acide benzoï- 
que, ou élémens propres à le former; 5^ matière 
gommeuse, 6\ principe soluble dans l'eau et dans 
Talcool, réduisant les sels d'or, d'argent et de mer- 
cure 5 7**. lartrate de chaux , 8*. tartrate de potasse. 

A ces substances , on peut ajouter le ligneux et 
l'acide pectique. 

L'auteur a extrait la salicine non seulement du 
populus tremula, mais aussi du populus alba et du 
populus grœca. 

Il désigne sous le nom Ae populine un principe im- 
médiat qui paraît devoir exister dans les peupliers : 
cette substance, d'un blanc de neige éblouissant, a 
une saveur sucrée qu'on ne peut mieux comparer 
qu'à celle de la réglisse; elle est soluble dans 70 fois 
son poids d'eau bouillante, et se prend par le refroi- 
dissement en une seule masse cristalline uniforme. 
Les acides minéraux plus ou moins affaiblis et chauds 
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la transforment totalement en une poudre blanche 
résineuse y parfaitement identique avec celle qui est 
produite dans les mêmes circonstances par la sali- 
cine. Chauffée convenablement avec la potasse, la 
populine se transforme en oxide oxalique ; exposée 
au feu elle se résout en un fluide transparent inco- 
lore j et brûle ensuite avec beaucoup de flamme en 
répandant une odeur aromatique particulière comme 
les matières résineuses. A la distillation, elle se bour- 
soufle, et donne un produit d*apparence huileuse, 
et qui se concrète et cristallise par le refroidisse- 
ment. Si on la comprime dans du papier gris, ce- 
lui-ci absorbe une huile empjreumatique très acre , 
dont Todeur est celle de l'aubépine , mais beaucoup 
phis forte, et il reste une matière cristallisée en pail- 
lettes micacées argentines, qui a toutes les propriétés 
de l'acide benzoîque. (^ Même journal, juillet i83o.) 

Sur rinflammation spontanée des cliarbons pulvérisés ; 

par M. AuBERT. 

Le charbon de bois de bourdaine employé à la fa- 
brication de la poudre, trituré dans des tonnes avec 
des gobilles de bronze^ parvient à un état de division 
extrême; il a alors l'apparence d'un liquide onctueux, 
et occupe un espace trois fois plus petit qu'un bâton 
de i5 à i6 centimètres de longueur. 

Dans cet état de division, il absorbe l'air beaucoup 
plus promptement que lorsqu'il est en bâtons; Fab- 
sorption est cependant encore assez lente et demande 
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plusieurs jours pour se teiminer; elle est accompa* 
gnée d un dégagement de chaleur que l'on doit regar* 
der comme la véritable cause de Tinflaramation spon- 
tanée du charbon, et qui s'élève à 170 ou à i8o^ 

L'inflammation se détermine vers le centre de la 
masse à 1 2 ou i5 centimètres au-dessous de sa sur&ce : 
la température est constamment plus élevée en cet 
endroit que partout ailleurs. 

11 doit s'établir par conséquent vers les bords de la 
masse, un courant descendant qui l'infléchit vers le 
centre et devient vertical, sans pénétrer vers les par-. 
ties inférieures de la masse, oh. la température s'élève 
très peu. C'est pour celte cause qu'une portion seule- 
ment du charbon prend part au phénomène ; le reste 
sert de corps isolant et conserve la chaleur au centre. 

Les variations du baromètre , du thermomètre et 
de lliygromètre n'ont paru avoir aucune influence 
sensible sur l'inflammation spontanée du charbon. 

Le charbon noir, fortement distillé , s'échauffe et 
s'enflamme plus facilement que le charbon roux ou 
peu distillé, et que le charbon fait dans des chaudières. 

Le charbon noir distillé , le plus inflammable des 
trois, doit être en masse de 3o kil. au moins, pour 
que l'inflammation se détermine spontanément; pour 
des charbons moins inflammables, l'inflammation n'a 
lieu qu'avec des masses plus considérables. 

En général , l'inflammation est d'autant plus sûre 
et plus prompte qu'il s'écoule moins de temps entre 
la carbonisation et la trituration. 

Non seulement l'air est indispensable pour l'in- 
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flamtuation spontanée du charbon y mais il faut encore 
qu il ait un libre accès à sa surface. 

Le poids dont augmente le charbon jusqu'au mo- 
ment de son inflammation n'est pas dû uniquement 
à la fixation de Tair; il est dû aussi en partie à Tab- 
sorption de Teau. 

Pendant la trituration Tair n'éprouve aucune alté- 
ration de la part du charbon ; il n'en éprouve pas non 
plus jusqu'au moment de l'inflammation. 

Le soufre et le salpêtre ajoutés au charbon lui ôtent 
la propriété de s'enflammer spontanément; cependant 
il y a encore absorption d air et échauffement, et bien 
que rélévation de la température ne soit pas très 
grande, il sera prudent de ne pas laisser ces mélanges 
en trop grandes masses après la trituration. {Même 
journal, septembre i83o. ) 

Préparation de Vojcide acétique cristallisable ; par 

M. Dbsprbtz. 

On fait un secret du procédé à l'aide duquel on 
prépare l'acide acétique cristallisable. L'auteur en a 
obtenu de très beau en chauffant un mélange à pro- 
portions atomiques d acétate de plomb fondu et des- 
séché^ et d'acide sulfurique bouilli ( 2o3p4 à\x pre- 
mier^ et 611*12 du second), les acétates anhydres 
doivent nécessairement fournir le même résultat que 
le plomb. {Même journal y février i83o. ) 

Hyssopine , nouveau principe immédiat découvert dans 
Fhyssope; par M. Herberger. 

Pour préparer Thyssopine, on fait dissoudre l'ex* 
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trait aqueux des feuilles d'hyssope dans une petite 
quantité d*eau distillée, qu'on a eu soin d'aiguiser 
avec un peu d*acide sulfurique. On filtre j on évapore 
jusqu'au tiers ^ on laisse reposer, on filtre de nouveau 
pour abandonner pendant plusieurs jours le liquide 
à lui-même ; on voit alors se former, quelquefois seu- 
lement au bout de huit ou quinze jours ^ des cristaux 
de sulfate neutre d'hyssopine. On décompose ce sul- 
fate en le faisant bouillir dans Teau, le dissolvant 
dans de Talcool , et le décolorant au moyen du char- 
bon animal ; on filtre , et on ajoute goutte à goutte de 
l'ammoniaque pour précipiter l'hyssopine. 

Cette substance est soluble dans l'alcool et dans 
réther, mais moins bien dans l'eau. Ses solutions ne 
verdissent point le sirop de violettes, et ne ramènent 
point au bleu le papier de tournesol ; elles ne sont 
point troublées par le proto-chlorure, le proto et le 
deuto sulfate de fer, par le chlorure d'élain ni le 
cyanure de potassium. Le chlorure de platine les 
trouble légèrement ^ le sulfate d'hyssopine forme 
facilement avec les acides acétique et tartrique des 
combinaisons solubles dans six parties d'eau. Il est 
décomposé par tous les alcalis et même par quelques 
alcaloïdes, comme la quinine, la morphine, etc. 
(Bu/l. des Se. physiques y juillet i83o.) 

Hématosine , ou matière colorante du sang ; par 

M. Lecanu. 

Celte matière est solide, noire et brillante comme 
du jayet lorsqu'elle est en masse; terne et de couleur 
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briquetée lorsqu'elle est en poudre; brillante, trans- 
lucide et rougeàtre lorsqu'elle est étendue en couches 
minces. L'eau froide la dissout avec facilité, et pro- 
duit une solution d'un brun rouge, d'une odeur et 
(l'une saveur extrêmement fades, qu'on peut conser- 
ver pendant plusieurs mois sans qu'elle paraisse alté- 
rée. Si on abandonne cette dissolution à une évapo- 
ra tion spontanée, l'hématosine reparaît avec toutçs 
ses propriétés, et spécialement sa solubilité dans 
l'eau ; mais si on l'expose à l'action d'une chaleur su- 
périeure à celle de 70®, elle se décolore, et laisse 
déposer, sous iprme de flocons brunâtres, la matière 
colorante, alors devenue complètement insoluble. 

L'alcool, les éthers acétique et sulfurique ne fout 
éprouver à l'hématosine aucune espèce d'altération ; 
ils en séparent seulement une petite quantité de ma- 
tière grasse, analogue à celle qu'on rencontre dans 
le sang lorsqu'on ne l'a pas préalablement purifié au 
moyen de l'éther. Il en est de même des huiles fixes; 
mais les huiles volatiles, et notamment celle de téré- 
benthine , finissent par la décolorer et par la rendre 
jaunâtre sans cependant la dissoudre. 

L'ammoniaque et la potasse caustique la dissolvent 
instantanément; il se produit surtout avec Tammo- 
nîaque une solution d'un rouge magnifique, dont 
l'acide acétique précipite des flocons brun-clair. 
Cette solution ammoniacale , abandonnée à une éva- 
poraxion spontanée, laisse pour résidu Thématosine, 
sous forme de masse rouge. 

Cette même substance se dissout encore à froid 
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dans les acides hydrochlorique et acétique, et plus 
aisément que ne font la fibrine et Talbumine. 

Il résulte des expériences de lauteur^ qu'on peut, 
à Vaîde de certains procédés, extraire du sang de 
bœuf une matière organique, que sa couleur, la pro- 
priété de se coaguler à une température moins élevée, 
de former de l'acide hydrochlorique non composé , 
en partie soluble dans ralcool,et surtout celle de 
n'être précipitée de sa dissolution aqueuse ni par 
l'acétate ni par le sous-acétate de plomb, distinguent 
de l'albumine. 

Il en résulte, de plus, que cette matière colorante 
contient toujours du fer en quantité notable, bien 
que nos meilleurs réactifs ne puissent en signaler la 
présence, tant qu'elle n'a point été altérée, (jinn, dt 
Chimie y septembre i83o«) 

Décomposition de F urée et de C acide urique a une tem» 
pérature élevée; par M. Woehler. 

L'urée fond à lao® environ, et se décompose peu 
à peu avec une vive ébullition ; il se dégage beaucoup 
de carbonate d'ammoniaque sans acide hydrocyani- 
que; puis il se sépare de l'urée liquide une substance 
grenue qui augmente tellement que la masse devient 
bientôt comme de la bouillie ; ensuite elle se dessèche 
en une poudre grise blanc-sale, et il ne se dégage 
plus de carbonate d'ammoniaque. 

Le résidu est insoluble dans l'eau froide , soluble 
dans Teau bouillante^ excepté quelques flocons; la 
liqueur donne, par le refroidissement, des cristaux 
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(lacide cyanique. Cet acide contient de Teau combi- 
née à ses cristaux exposés à l'air j lesquels deviennent 
opaques blanc-de-lait sans tomber en poudre. ChaufFé 
dans une petite cornue , Tacide donne un sublimé 
blanc d'acide non décomposé, mais devenu peu so- 
luble , comme de Talun calciné: une parue se décom- 
pose sans donner de charbon ; il se dégage du gaz et 
de l'azote, avec une forte odeur d acide cyanique. 

L'analogie de l'acide cyanique avec l'acide pyro- 
urique a engagé M. fFoehler à les examiner compa- 
rativement. 

L'acide cyanique donne à la distillation de l'acide 
cyaneux ; il se forme beaucoup d'acide hydrocya- 
nique^ le sublimé, d'abord mou^ se durcit, devient 
jaune, sent fortement Thydrocyanate d'ammoniaque; 
il se forme aussi des feuilles cristallines incolores et 
^minces: on ne peut en séparer l'acide cyanique sans 
détruire l'urée; mais en chauffant, tant qu'il se dé- 
gage ducarbonated'ammoniaque, dissolvant le résidu 
dans l'eau bouillante , et faisant cristalliser, on obtient 
de l'acide cyanique. 

Le cyanogène est peu soluble dans l'eau ; en satu* 
rant deux fois une masse d'eau, et décomposant 
l'acide cyanique, séparant d'une masse brune qui 
était au fond la liqueur qui était jaunâtre. M, Woehler 
obtiat une masse molle et brune, dont une partie se 
dissolvait dans l'eau. La dissolution évaporée, on 
pouvait en retirer de Turée par l'alcool ou l'acide 
nitrique. {Même journal y janvier i83o.) 
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Sur la composition du pétrole; par M* UiiYBADORBSif. 

Le pétrole distillé fournit de Thuile sans coulear, 
et très liquide , sans odeur empyreumatique. Quand 
même on renouvelle souvent Teau dans la cornue, il 
y reste pourtant beaucoup d'huile, dont il se distille 
toujours des quantités de plus en plus décroissantes. 
Cette huile, séparée de Teau adhérente, et chauffée 
dans une cornue de verre , s'épaissit de plus en plus 
par un dépôt de résine , de sorte qu'à la fin de Topé- 
ration il ne reste plus qu'une petite quantité d'une 
poudre brune. Bouilli dans l'alcool, celui-ci en dis- 
solvait une stéarine difficilement soluble dans Tacool 
firoid, plus facilement dans l'alcool bouillant, et qui 
cristallisait après le refroidissement. Les propriétés 
sont, entre autres , qu'on en retire, par la distillation 
à une forte chaleur, une huile essentielle et du suif 
inaltéré. Il ressemble à l'acide stéarique ; mais il ne 
se laisse pas saponifier. La poudre brune , traitée par 
Téther ,' donnait une résine brune , laquelle ne s'unis- 
sait pas aux alcalis , et n'était soluble ni dans l'alcool 
ni dans le pétrole. 

11 résulte de là que le pétrole est composé de plu- 
sieurs huiles essentielles, qui contiennent en même 
temps une petite quantité d'une espèce de stéarine et 
d'oléine^ d'une résine et d'une substance brune. 
{Bulletin des Sciences physiques y juillet i83o.) 
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Sur les pyrophosphates et P acide pjrrophosphorique ; 

par M. Strometer. 

L*auteur ayant remarqué que le phosphate de soude 
calciné précipitait en blanc le nitrate d'argent, s*as- 
sura que Tacide préparé avec le phosphore et Tacide 
nitrique jouissait de cette propriété; et que Tacide 
obtenu par la combustion vive de phosphore préci- 
pitait de la même manière, sans avoir besoin d*étre 
calciné. Uacide que l'on obtient par la combustion du 
phosphore sous leau par Toxigène, réduit la dissolu- 
tion d'argent. 

M. Clarke ayant observé que le phosphate de soude 
calcine se combinait avec l'eau en d'autres propor- 
tions, et cristallisait autrement que le phosphate or- 
dinaire^ attribue cet effet à une cause analogue à celle 
par laquelle le sulfate de soude se change en sulfate 
et sulfure. 

M. Stromeyer a recherché les véritables causes de 
cette différence, et voici les résultats qu'il a obtenus. 
Les pyrophosphates précipités se dissolvent presque 
entièrement dans un excès de phosphate de soude, et 
quelques ui^s avec une grande facilité. Les pyrophos- 
phates d'oxide de mercure et d'oxide de chrome, de 
baryte, strontiane, de chaux, ne se redissolvent pas 
si difficilement; tandis que le phosphate de soude ne 
forme presque généralement avec les solutions mé- 
talliques que des précipités permanens. 

L'acide pyrophosphorique obtenu par la calcina- 
tion de l'acide phosphorique, prend à l'air la pro- 

\ 



l44 SCIENCES PHYSIQUES. 

priëté de précipiter les sels d'argent en blanc. Cet 
acide et le pyrophosphate de soude, traités par 
lacide nitrique, se changent en acide phosphorique 
et phosphate, sans décomposition de l'acide nitrique. 
Les acides sulfurique, hydrochlorique et acétique, 
et même raci<(e phosphorique et Teau , font passer 
lacide pyro phosphorique à l'état d'acide phospho- 
rique , et il ne se dégage pas d'oxigène dans la trans- 
formation de l'acide phosphorique en acide pyro- 
phosphorique. 

En transformant du pyrophosphate de soude en 
phosphate, et le faisant bouillir avec de l'acide nitri- 
que, et précipitant par un sel d'argent, ou précipitant 
du pyrophosphate d'argent par l'acide hydrosulfu- 
rique, et le convertissant en phosphate d'argent, 
l'auteur s'est assuré qu'on obtenait la même quantité 
de phosphate. ( Bull, des Sciences phjrs.^]\ï\\\tl i83o. ) 

Nouveau sel obtenu par la décomposition partielle du 
chlorure de mercure ; par M. Philips. 

En mêlant du carbonate de chaux à une dissolu- 
tion de sublimé corrosif, et en chauffant le mélange, 
on obtient un précipité brun, cristallin, très pesant, 
et si foncé en couleur, que les plus gros cristaux pa- 
raissent noirs, soluble dans l'eau chaude, à peine 
soluble dans l'eau froide , de sorte que des cristaux se 
déposent par le refroidissement. Les acides le dissol- 
vent, et la dissolution acétique donne du peroxide 
de mercure par la potasse, et du chlorure d'argent 
par le nitrate. 
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En considërant ce é9l comme un dipermuriate de 
mercure , ii serait formé de : 

1 atome d'acide 87 ou 7,6 

2 idem de peroxîde. . 4^2 9^9^ 
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La densité^ l'apparence cristalline, et la couleur du 
nouveau sel, dépendent de la manière dont il a été 
précipité. On obtient facilement le dipermuriate en 
dissolvant 272 de perchlorure de mercure, chauf- 
fant la solution , et y ajoutant 648 grains de prot- 
oxkle de mercure. Par Tébullition, ce précipité se 
forme; 6 grains environ de sublimé corrosif ne sont 
pas décomposés ; et il reste une quantité équivalente 
de peroxide dans le précipité ; on le sépare en fai- 
sant bouillir le précipité avec 100 grains d'acide mu- 
riatique étendu. (^Philos, Magaz,, février i83o.) 

Matière grasse produite par le Vateria indica. 

Cfextje substance s'obtient comme la cire du my* 
rieaj en faisant bouillir le fruit du vateria indica dans 
de Veati, SHr la surface de laquelle elle vient nager et 
se solidifier par le refroidissement. Elle se fond à 40"* 
centt^., et est susceptible de former des bougies qui 
brfclent «vec une belle flamme blanche. Elle est d'un 
blanc jaun&tre, douce au toucher, sans saveur; elle 
est douée d'une légère odeur aromatique, est soluble 
dans l'étfaer et dans Talcool bouillant , de même que 
dans les huiles fixes et essentielles; elle se saponifie 
avec \m alcalis. Dans la proportion de 200 grains, 

Abch. DBS Dicouv. uB i83o. 10 
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elle forme, avec 5o grains de potasse, un beau savon 
blanc extrêmement soluble dans Teau chaude. Ses 
principes constituans sont \ oléine y la margarine et la 
stéarine, {BibL univ., février i83o.) 

^ ÉLECTRICITÉ ET GALVANISME. 

« 

Effets de r électricité sur les minéraux que la chaleur 
rend pIu)sphorescens ; par M, Pearsâll. 

L'auteur a eu pour but, dans ses recherches, d'ob- 
server les effets d'une décharge électrique <lirigée sur 
Tespèce de fluor nommée chloropliane ^ variété dont 
la phosphorescence est remarquable lorsqu'elle est 
chauffée. Ayant reconnu que la propriété phospho- 
rescente détruite chez les minéraux par la chaleur,, 
peut leur être rendue par Télectricité, il a été conduit 
à chercher jusqu'à quel point cette propriété pourrait 
être susceptible d'augmenter d'intensité, ou d'être 
rétablie dans d'autres substances minérales que la 
chaleur rend phosphorescentes , et à examiner aussi 
si l'action électrique pourrait la donner à des sub- 
stances qui ne la posséderaient pas naturellement. 
Il résulte des recherches de l'auteur que des portions 
des mêmes nnnéraux calcinées mais non électrisées, 
ayant été soumises à l'action de la chaleur, la substance 
non électrisée n'a pas émis de lumière. Dans d'au- 
tres échantillons, la lumière que la chaleur leur avait 
fait perdre leur fut rendue par l'électricité. Cette nou- 
velle phosphorescence différait toutefois par sa cou- 
leur de la première, qui était celle propre au minéral. 
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11 paraît probable que la propriété phosphorescente 
est conférée principalement aux surfaces, ce qui peut 
expliquer pourquoi les morceaux de dimension diffé- 
rentes émettent des lumières différemment colorées. 
(^Même journal y décembre i83o.) 

Sur les changemens qui s opèrent dans Vétat électrique 
des corps par Faction de la chaleur ; par M. Bec- 
querel. 

Le but de Fauteur est de faire connaître quelques 
unes des causes qui, avec le temps, opèrent des 
changemens dans plusieurs des substances qui com- 
posent la couche superficielle du globe. Après avoir 
rappelé la théorie de Tillustre Laplace sur l'origine 
ignée de la terre, il fait observer que l'abaissement 
de température a dû successivement amener de pro- 
digieux changemens dans la combinaison des élémens 
dont se compose la masse de la terre, dans la consti- 
tution et la pression de l'atmosphère, etc. Il se pro- 
pose de remonter à l'origine de tous ces phénomènes 
et d'en découvrir les causes et les lois physiques. Il 
traite des effets de la chaleur sur le fluide électrique 
des substances métalliques considérées séparément 
ou en contact, et de l'état des atomes dans les com- 
binaisons. 
, Il démontre, au moyen d'un appareil simple, que 
la chaleur n'exerce aucune influence sur l'électricité 
libre; mais quelle en exerce au contraire une très 
marquée sur le fluide naturel. Il a observé que la 
chaleur qui écarte les molécules des corps produit 
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sur l(d fluide naturel un efFet aiialogtie à icelùi que 
l'on oblieht dans le clivage des substances régiilière- 
nient cristallisées, c'est-à-dite qu'elle diminué Fac- 
tion réciproque de ces deux électricités. Il a rapporté 
plusieurs expériences à Tappùi de »es conjectures, et 
il en a conclu que la chaleur paraît exalter davantage 
leâ deux électricités des corps électro-négatifs que 
celles des corps électro- positifs. Il explique par ce 
moyen comment les oxides des métaux électro-néga- 
tifs sont plus décomposables par la chaleur que les 
oxides des autres métaux. Après avoir exposé avec 
détail tous les phénomènes relatif^ à finfluence de la 
chaleur pour exciter la puissance électrique dans lès 
métaux, il traite la question du développement de 
réleclricité par contact, f^oltay voulant combattre la 
théorie de Galvani sur les contractions hiuscutaires , 
conçut ridée qu'elles étaient dues à l'électricité qui 
se dégage dans le contact de deux substances hétéro- 
gènes. Suivant ce physicien , deux substances ^é con- 
stituent toujours dans deux états électriques coh- 
traires par leur contact mutuel , abstraction faite de 
tous chahgeraens ou modifications que peuvent éprou- 
ver les surfaces de contact. 

Aussitôt que M. Becquerel eux. observé et aftalysé \ts 
phénomènes électriques qui se produisent dans tioutès 
les actions chimiques^ M. Delarhe avança que l'action 
de conctact admise pat* yoltà t^'était que lé rés^iltàt 
de la différence des actions chimiques de l'air et de 
l'eau, et d'agens extérieurs sur chacun dds deux 
corps. Celte opinion trouva beaucoup de partisans. 
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M. Becquerel f crabord ébrdnlé par ces rayons, fut 
bientôt raoïepé à sa première i)iapière de voir, par 
cette çonsic}^ration que Ije fluide électrique agit cpipioe 
forc^ luotrîcje pour produire des combinaisqns. AÇn 
de montrer pette action dans topt spn jour, il ppjéra 
sur de^ spbstances minérales conductrices de ^ elec- 
tricilë^et si peu altérables, qu'exposées pendant des 
siècles aux intempéries des saisons, elles nVprouvent 
^ucyn changement dans lejur consjtitutiqn. Il rapporte 
les opératipqs ^uxquelle^ il ^ sMccess^ve^ient soumis 
le platine, for, le peroxide d^ manganèse, |e fef 
oxidé magnétique; il a trpfivé q|Uje le peroxide d,e 
manganèse est nég^^if d^ns son coptact ayep tous les 
autr/es ç;prps,;cora.aie on devrait s'y attendre, en raison 
^e âoi^ h^ijjt degré d*oxj,da.tion. 

Passant eosjaite ^ Tétude des causes /qui détermi* 
nent les jetions thcffi^o-él^ctriqu^s dans les circuits 
Ciurmés cQipparés , comppsés lï^fk seul métal ou ide 
deux métaux difFérens, M. Becquerel rapporte y.n 
graj)d iiombre d'expériences qui tendent à prouver 
que tous ces phénomènes sont dus à la différemce des 
pouvoj^rf tJbermo*éle^triques des métaux. Il a pirésenii^é 
quelques rapports qui paraissent exister entre )es ^- 
cultes thermo-tolectriques des métaux, et leur capa- 
cité pour la chaleur ; expériences d'après lesq,uelle^.il 
semblerait que les métaux les plus électro-négatifs sp^it 
ceux qui ont le moins de chaleur spécifiqi^. 

Passant è IWposé des propriétés éle^ctriquef ;des 
atomes, M. Becquerel Si cherché, en se fon<laiji:ts^- lex- 
périeuce , jusqu'à quel point on pouvait considérer la 
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nature des atomes comme électrique. Suivant les 
expériences quil a jfaites, il paraîtrait que les atomes, 
dans les combinaisons ,' ne sont que des petites piles 
électriques qui , soumises à Faction d'une grande pile, 
peuvent être décomposées quand l'action de celle-ci 
est supérieure en force. {Temps y 3 février i83i.) 

Rajrons solaires non magnétiques. 

Nous avons publié, dans les Archives de 1827 et 
de 1829, des recherches de M™''. Somerville et de 
M. Zantédeschi tendant à prouver que les rayons 
solaires, et surtout le rayon violet, avaient le pou- 
voir d'aimanter des aiguilles d'acier. 

MM. Ries et Moser ont été conduits à conclure, 
par une série d'expériences , que ce pouvoir magné- 
tisant n'existe pas, et que les résultats positifs obtenus 
sous difiFérentes formes par quelques chimistes sont 
dus à des causes étrangères à celles auxquelles on les 
a attribués. 

La méthode à laquelle les auteurs ont donné la 
préférence , consiste à faire osciller des aiguilles, et à 
juger de leur intensité magnétique par le nombre de 
leurs oscillations dans un temps donné. Les aiguilles 
étaient d'acier doux ; leur masse était très petite ; 
mais elles présentaient une surface considérable à 
l'action de la lumière ; le foyer d'un rayon violet, pro- 
mené deux cents fois le long d'une moitié de chacune 
d'elles , n'a nullement fait varier le nombre de leurs 
oscillations. Le rayon violet appartenait à un spectre 
solaire qui était à son maximum d'intensité, et qui pro- 
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venait tantôt d'une lumière directe, tantôt d'à ne lu- 
mière réfléchie» Une autre série d'expériences a été 
tentée en faisant osciller une aiguille d'épreuve devant 
un fil d'acier aimanté, dont les différentes parties^ les 
unes polies 9 les autres oxidées, étaient successivement 
exposées à l'influence directe des rayons solaires ; l'ai- 
guille d'épreuve pouvait être placée devant chacun 
des pointa de fil aimanté qui était disposé verticale- 
ment. La durée des oscillations a toujours été la 
même avant et après l'exposition de l'aimant à l'action 
de la lumière. Enfin, les auteurs ont reconnu que non 
seulement après l'action solaire , mais même pendant 
que cette action avait Heu , l'état magnétique des fils 
d'acier n'éprouvait aucune modification. Des essais 
faits avec la lumière polarisée soit par réflexion , soit 
par réfiraction, ont montré que cette lumière n'est pas 
plus efficace pour produire du magnétisme que la lu- 
mière directe. ( ^/Z7t. de Chimie y novembre 1829.) 

Influence mutuelle du magnétisme et des actions chi- 
miques; par M. Zantedeschi. 

Les expériences que l'auteur a faites pour analyseï 
l'influence réciproque du magnétisme et des actions 
chimiques, peuvent se classer sous trois chefs. La 
première comprend les phénomènes qui tendent à 
prouver l'action prépondérante de l'un des pôles d'un 
aimant placé dans différentes directions; la seconde, 
ceux qui se rapportent à l'influence différente qu'exer- 
cent des pôles magnétiques lorsqu'ils son t isolés et lors- 
qu'ils sont réunis. La troisième partie a pour objet 
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Texamen des modifications qu'éprouve l'aimant dans 
ces divers genres d'action. 

j*^. L'auteur a reconnu que l'influence d'un aimant 
n'est pas nulle dans les actions chimiques , et que le 
pôle nord exerce une action plus grande que le pôle 
sud, action qui varie d'intensité suivant la position 
dans laquelle se trouve l'aimant par rapport au méri- 
dien ou à l'équateur magnétique. L'effervescence se 
manifeste toujours à un point peu éloigné des extré* 
mités des aiguilles , exactement à la place même où 
sont situés leurs pôles. 

a^ Lorsque deux aiguilles sont isolées^ elles exer- 
cent une action plus énergique que lorsqu'elles sont 
réunies au moyen d'une troisième aiguille placée 
transversalement; cette dernière est moins attaquée 
que les autres. Ce fait semble prouver qu'une portion 
du fluide magnétique n'exerce pas d'action chimique^ 
soit parce que ce fluide passe librement d'un pôle à 
l'autre, soit parce que le contact des deux pôles 
diminue son influence. 

3^ Un aimant soumis à l'influence de quelques 
actions chimiques, perd de son énergie lorsque deux 
aiguilles plongées dans une teinture de tournesol 
rougie par quelques gouttes d'acide nitrique , sont 
réunies entre elles au moyen d'une troisième aiguille; 
il augmente au contraire de son énergie quand les 
deux aiguilles ne sont pas réunies par une troiêiànie. 
( Bibl. urw. , janvier i&3o. ) 
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Sur Fanaiogiâ gui existe entre la propagation de la 
lumière et celle de F électricité; par M. MARiAiaiffi. 

L «uteur a cherché à faire croiser des courans ëlec* 
triques dans différentes directions dans un liquide 
conducteur; chacun des courans soumis à l'eipé- 
rience passait dans sa route au travers du fil d'un 
galvanomètre destiné à indiquer les différences d'in- 
tensité qu'il pouvait éprouver en vertu des modifica^ 
tions qu'on lui laissait subir. Voici les résultats prin* 
cipaux auxquels l'auteur est parvenu, 

x\ Deux courant qui se croisent à angl^ drpit 
n'exercent l'un sur l'autre aucune modification, rela* 
tivement à leur intensité primitive , et chacun d'eux 
traverse le liquide conducteur, comme si ce liquide 
n'était traversé par aucun autre courant» Que les 
deux courans qui se croisent soient de même force 
ou de force différente 9 qu'ils soient produits l'un et 
l'autre par un simple couple voltaïque , ou Tun par 
im couple et l'autre par un appareil composé, que 
chaciui d'eux enfin .provienne également d'un appareil 
électro-moteur composé de plusieurs élémeos , le ré- 
sultat est toujours le xnéme. 

â^ L'efii^ d'iio courant électrique n*es( nullement 
aliéré quand il traverse un liquide que parcourft, 
dans une direction normale à la sienne, un autre £PUf 
rant électrique difterent en quoi que ce soit : la mâioe 
chose arrive aussi quand trois oourans électriques se 
croisent à angle droit. 

3^ Si deux .ou plusieurs counans , au lieu de s» 
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croiser à angle droite se coupent dans le liquide 
sous des angles très aigus, ou sont dirigés parallèle- 
ment les uns aux autres , soit dans le même sens , soit 
dans des directions différentes, l'intensité individuelle 
de chacun d'eux ne varie point; elle reste toujours ' 
la même que s'ils traversaient seuls le conducteur 
liquide. 

4^ On a fait parcourir successivement les fils du 
galvanomètre par deux courans d'intensité différente, 
et on a observé l'effet individuel de chacun d'eux, 
puis on a fait passer au travers du même galvano- 
mètre les deux courans à la fois , tantôt dans le même 
sens, tantôt dans un sens différent, et Veffet résultant 
a toujours été la somme ou la différence des effets 
individuels de chacun d'eux. ( Ann, de Chimie y oc- 
tobre 1829.) 

Expériences électrO'magnétiques ; par M. Molii. 

L'appareil galvanique que l'auteur a employé dans 
ses expériences, consiste en une cuve étroite de 
cuivre dans laquelle plonge une feuille de zinc sou- 
tenue par des tasseaux en bois. Des fils de cuivre 
rouge partant des côtés zinc et cuivre de l'appareil , 
viennent plonger dans deux cuvettes remplies de 
mercure, dans chacune desquelles aboutit aussi un 
des bouts de la spirale roulée autour d'un cylindre de 
fer doux courbé en fer à cheval. Une armure en fer 
doux, faite à la manière ordinaire, joint les deux ex- 
trémités du fer à cheval , et pèse à peu près i livre ^. 
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Le fer à cheval fut suspendu comme un aimant arti- 
ficiel ordinaire. 

L'appareil ainsi disposé, on remplit la cuve galva- 
nique d*eau acidulée au moyen de ^ de son poids 
d'acide sulfurique et de ^ d acide nitrique. Dès que 
Ton commence à verser le fluide, des aiguilles aiman- 
tées, placées autour du fer à cheval, annoncent par 
leur mouvement que le fer s'est aimanté. L'armure 
en fer est fortement attirée, et Ton ne saurait plus 
douter qu'un aimant très puissant n'ait été formé au 
moyen du galvanisme. Le fer à cheval acquiert ainsi 
une force magnétique si puissante, qu'il soutient 
d'abord , et sans user de précaution y un poids de 
5o livres. En augmentant ce poids avec prudence, 
l'auteur a porté le poids soutenu jusqu'à 76 livres. 

La vitesse, avec laquelle l'aimantation a lieu n'est 
pas moins étonnante que la facilité avec laquelle les 
pôles sont détruits ou changés. Au lieu de charger 
1 aimant du maximum de son poids, on lui fait porter 
un fardeau plus léger, 10 kil. par exemple; alors, si 
l'on arrête le courant galvanique en ôtant un des fils 
conducteurs de sa cuvette, le poids ne tombera point 
d'abord, mais continuera de demeurer plus ou moins 
long-temps suspendu. 

Mais , si au lieu d'interrompre simplement le cou- 
rant, on en change la direction, c est-à-dire si Ton 
plonge le fil conducteur arrivant du côté du zinc dans 
la cuvette, de laquelle on retire le fil en contact avec 
le cuivre, pour plonger ce dernier dans la première 
cuvette, le magnétisme sera d'abord détruit, le poids 
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tombera , c^t les pôles seront changés avec la rsipid^té 
de réclair. L'aimant ayant changé ses pôles attirera 
de nouveau le fer, et supportera sans peine le pnéme 
poids qu'auparavant. 

Dès que Tappareil est chargé et le coMRnt établi 9 
le fer à cheval est aimanté au maximum^ et pofte sa 
plus forte charge. Lorsqu'on établit le couri^nt galvji- 
nique sans joindre Jes deu:;^ pôles de l'aim^qt p^r 
rarniure, on peMf; se servir du fer k .cheya( poi|}r ai- 
manter k saturation des barrean^c d'acier ou dis fer, 
des aiguilles de boussole, etc. Cette opération sç fait 
avec beaucoup de siiv^Xé et cm peu de temps. On peut 
encore, de ce^e manière, renverser à volonté les 
pôles, soit d'un barreau n^agnétique, soit d'une 
aiguille aimantée. 

L auteur, voulant s'assurer si en auginentant con- 
sidérablement la superficie agifS0n.te de l'appareil 
galvanique, on pbtiendra^t un/S augmentation équi- 
valente dans la force obagnétique d^ Taîmanf , ^ein- 
ploya conjointement avçc la première une sçcon^r^ 
auge de cuivre^ Les deux côtés zinc de l'une et Tauti^ 
cuve étaient en communication ; )es deux côtés cuiyrje 
Tétaient de même. AJ. Mollne put point réussir» çn 
augmentant l'appareil galvanique , à lui faire porter 
un poids plus ponsidérs^ble que çi&lui d.pnt il ^yaii pu 
le charger auparavant. 

Il paraît donc qu'un £er à cheval n'est suscepjtible 
qjuie d'une cejrtaine quantité de forc<e m,9Lffxili(\xxe 
qu'on ne saurait augn^enter en enoploy^^nt une pbi^ 
grande force galvanique. 
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L'fititeùi^ se serTit d'tihe spirale de fer tournée à 
gauche, et trouva qu*il était utile de préserver le fer 
à cheval du contact immédiat de la spirale, en len- 
toui*àiit d*une enveloppe de isoie. Daiis cet état, la 
force galvanique hii fit soutenir i5o livres. C'est le 
maximum auquel il a pu paWenir. Ofl pouvait détruire 
ou changer les pôles de ce grand aimant avec la rapi- 
dité de l'éclair; et, capable de porter jusqu'à 70 kilo- 
grammes, il ne pouvait plus Tinstant d'après retenir 
suspendu le poids le plus léger. 

On voit donc qu'au moyen du galvanisme > on peut 
produire des aimans capables de porter momentané- 
tùeni tS4 livres. {BibL unw., septetnbre i83o.) 

Nouçel électrometre i par M. PsasoN. 

Cet instrumeiVt pai^tt plus parfait (}u*àucun de ceux 
qu'on avait imagin'és Ju^ù^ici pour apprécier de faibles 
quantités d^élefctrieité. 11 est tellement sensible, qu'il 
suffit de l'électricité qui se développe dans un fil de 
laiton ^udé à un fil de fer, quand on l'échauffé avec 
la ihain , potir le faite tîiouvoir de 3o à 4o". L'auteur, 
entré autres expériences , a voulu profiter de la sen- 
sibilité de S0II instrument pour reconnaître l'action 
de Vélectricité que plusieurs auteurs assurent se pro- 
pager le long des nerfs des animaux ; mais ses tenta- 
tives & ce sujet lui ont Constamment donné des résul- 
tets négatifs. 

L'hypothèse la plus vraisemblable sur l'action 
qu'exerce la totpille , est que cette action est due à 
l'étectriciié. L'auteur n'a pu s'assurer par lui'-raême 
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(le la réalité de lelectricité développée par cet animal. 
Cependant il ne croit pas qu'on puisse révoquer en 
doute la puissance électrique de la torpille; il se 
fonde principalement sur le témoignage de physiciens 
qui assurent avoir vu des étincelles produites par elle. 
{Le Temps y 27 octobre i83o.) 

OPTIQUE. 

Production de la double réfraction régulière dans 
les molécules des corps par simple pression ; par 
M. Brevtsteb. 

De la cire blanche fondue et refroidie entre deux 
verres forme un grand nombre de petits points qui 
possèdent chacun la double réfraction , mais dont 
les axes sont tournés dans toutes les directions pos- 
sibles. La couche de cire étant extrêmement mince , 
les parties ne sont pas assez nombreuses pour réagir 
sur la lumière polarisée. 

La résine fondue ne présente pas de structure cris- 
talline , qu elle se durcisse lentement ou par pression. 

Le composé de cire et de résine à parties égales 
présente beaucoup de ténacité; une couche mince, 
fondue et refroidie entre deux verres, offre la pola- 
risation dans tous les sens comme la cire d'abeilles , 
les axes de polarisation élémentaire étant tournés 
dans toutes les directions ; il est très opalin , et un 
corps lumineux vu au travers paraît entouré d'une 
lumière nébuleuse. Cette transparence imparfaite 
provient évidemment de la réflexion et de la réfrac- 
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tion de rayons passant d*une molécule â une autre , 
occasionnée par une différence dans le pouvoir ré- 
fringent des composans y ou par le contact imparfait 
des parties , ou par ces deux causes combinées. 

Une lame mince de mélange fondu , comprimée 
entre deux verres et exposée à la lumière polarisée , 
présentait un axe de double réfraction , et offrait les 
couleurs polarisées par plusieurs cristaux du règne 
minéral. Cette double réfraction de chaque partie de 
la lame a donc été développée par la force compri» 
mante qui a dû la priver de la structure de double 
réfraction qu*elle possédait. La substitution d'une 
double structure de double réfraction à une autre 
peut s'effectuer facilement dans divers corps. La cha- 
leur ou la pression peuvent même produire cet effet 
dans plusieurs cristaux réguliers; mais on ne peut 
pas détruire un axe dans un cristal à deux axes, ni 
en produire un dans un cristal à un seul. 

Ces faits conduisent à une explication simple de 
la cause et des phénomènes généraux de la double 
réfraction dans les cristaux réguliers. Il résulte des 
phénomènes de . cristallisation et de clivage que les 
molécules des cristaux ont plusieurs axes d'attrac- 
tion ou de lignes, où elles sont plus fortement atti- 
rées, et dans la direction desquelles elles adhèrent 
avec divers degrés de force. Supposant les molécules 
sphériques ou sphéroïdales , on en conclut qu'il y a 
trois. axes qui sont à angle droit l'un par rapport à 
l'autte, et relativement à l'axe géométrique de la 
forme primitive. De cette manière les phénomènes 
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(le la double réfraction sont rapportés aux mêmes 
axes de la forme priraitire , et peuvent être rigoureu* 
sèment calcules. 

Parmi les cristaux dont U forme primitive est le 
rhomboïde obtus ^ il y en a qui ont un axe de double 
réfraction négative, et seulement un ou deux qui ont 
un axe de double réfiraction positive. La structure 
des premiers peut être produite par la compressioo 
provenant des attractions dans la direction des deux 
axes rectangles égaux qui dilatent les molécules dans 
la direction du troisième , et le rendent un axe de 
double réfraction négative égal en intensité aux deux 
autres. 

Ces observations s'appliquent juix «îiiéraux qui 
cristallisent sous forme pjrramidale. 

Les trois axas étant égaux , les trois compressions 
rectangulaires produites par Tagrégacion des mo- 
lécules, se détruisent réciproquement, et le corps 
n*a pas de double réfraction et donne des clivages 
également faciles. 

Si les trois axes d'attraction sont inégaux, les dif- 
férences de densité qu'ils produisent dans les molé- 
cules se rapportent à deux angles de double réfrac- 
tion, dont le plus fort sera négatif ou positif, suivMtt 
que la compression sera plus ou moins forte que la 
dilatation. 

En admettant que les molécules des corps soient 
sphériques dans leur état d'isolement, etau*delàde 
leur sphère d'action mutuelle , cette forme doit chan- 
ger en celle de sphéroïdes composés dans les cris- 
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taux à double réfraction. Les phénomènes que pré- 
sentent les fluides sous Tinfluence de la chaleur et de 
la pression , et ceux des cristaux à double réfraction 
exposés à Faction des forces de compression ou de 
dilatation, s'accordent avec ces observations. 

M. Brewster en conclut que les forces de double 
réfraction ne résident pas dans les molécules elles- 
mêmes, mais résultent immédiatement des forces 
mécaniques, d'après lesquelles les molécules forment 
des corps solides. {BulL des Se, phjs.^ juillet i83o. ) 

Nous^eaux phénomènes de polarisation ; par Af. Nobili. 

Les anneaux colorés que l'auteur produit par le 
moyen delà pile donnent naissance à un phénomène 
qui ne se manifeste pas dans les anneaux de Newton. 
Ce phénomène, très sensible sous un certain degré 
d'incidence, consiste datis l'apparition d'un nouvel 
anneau qui se fait voir au centre du second. L'ana- 
lyse de cet accident de lumière a conduit l'auteur à 
la découverte d'un nouveau genre de polarisation. 
Voici les résultats qu'il a obtenus de ses expériences. 

1*. Les lames de soufre, de talc, de mica, etc. , qui 
servent à la polarisation mobile, sont d'un ordre de 
ténuité différent de celui des lames minces qui pro- 
duisent les anneaux colorés. Ces dernières atteignent 
une épaisseur qui n'est que de peu de millionièmes 
de pouce anglais ; les premières sont beaucoup plus 
épaisses; dans l'exemple du sulfate de chaux, la lame 
ne produit pas des couleurs avec une épaisseur moin- 
dre de o,io3 millimètres. 

Amch. ubs Dégouv. i)b i83o. 1 1 
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2^ Les lames qui servent à la polarisation mobile 
sont cristallisées ; les lames minces de M. Nobili ne 
le sont pas du tout, et produisent les mêmes effets 
dans toutes les directions. 

S"". La polarisation mobile ne fait que diviser un 
faisceau de lumière blanche en deux teintes complé- 
mentaires Tune de Fautre. Il y a, outre la sépara- 
tion , l'extinction et le changement de certaines cou- 
leurs. [Bibl. univ.^ novembre i83o.) 



Des couleurs considérées dans les corps transparens; 

par M. Jàkson. 

Pour qu'un corps soit transparent, il lui faut un 
certain arrangement de molécules et une épaisseur 
convenable. La transparence n'est donc pas une pro- 
priété de la matière^ mais une manière d*étre des 
corps appelés transparens. Mais des corps peuvent 
être à la fois transparens et colorés; ils ne le sont 
que par le mélange étranger des molécules d'un ou 
de plusieurs corps opaques, comme dans le cas des 
gommes et des verres colorés, qui ne doivent leurs 
couleurs qu'à des oxides métalliques, lesquels , comme 
on sait, sont des corps opaques. Ainsi, les verres 
colorés ne sont autre chose que des corps transpa- 
rens renfermant d'autres qui ne sont pas réduits en 
particules assez abondantes pour que leur présence 
soit évidente, quoiqu'assez ténues et disposées pour 
être individuellement invisibles à l'œil, et pour ne 
point altérer sensiblement la transparence de la 
masse. 
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Toiis les corps de la nature visibles pour nous ne 
le sont qu'autant qu'ils sont éclairés, et ils ne peuvent 
être éclairés sans être colorés ; ces corps que nous 
nommons noirs ne sont visibles que par le contraste 
des objets qui les environnent. Suivant Newton^ les 
couleurs ne sont pas dans les objets, mais dans la 
lumière ; et tel objet qui nous parait rouge, jaune ou 
bleu , ne Test que parce quil reflète à Toeil ces cou- 
leurs, absorbant ou laissant passer les autres. Cette 
propriété des corps opaques de nous renvoyer cer- 
tains rayons tandis qu'ils en absorbent d'autres n'est 
due qu'à la forme et à l'arrangement des particules ; 
c'est ce que prouvent les changemens de couleur 
opérés dans les corps par les combinaisons chimiques. 

Dans les verres colorés, soit que la matière colo- 
rante se trouve seulement à 1 état de mélange avec la 
pâte du verre ou à l'état de combinaison intime ou 
chimique, elle n'en laisse pas moins assez déposer 
entre les molécules hétérogènes de la masse pour le 
libre passage de la lumière. La quantité de lumière 
qui passe doit être toutefois proportionnée à la plus 
ou moins grande quantité de la matière colorante et 
à l'épaisseur du verre; en outre, la nature même de 
la couleur a une grande influence : telle couleur est 
par elle-même plus lumineuse que telle autre; les 
unes sont claires, les autres intenses. Ainsi , le bleu 
peut être en assez grande quantité pour donner au 
verre dans lequel il se trouve l'apparence noire, du 
jayet, et on n'en peut connaître la vraie couleur 
qu'en la voyant par transmission. La raison en est 
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simple : lorsque la lumière tombe sur un morceau de 
Terre d'un bleu foncé , une grande partie des rayons , 
cest-à-dire tous ceux qui sont de nature à être vus, 
sont absorbés par la substance bleue et opaque dissé- 
minée dans le verre; les autres rayons passent à tra- 
vers. Ainsi, Voeil n*aperçoit presque rien par ré- 
flexion ; mais si l'on tient ce morceau entre Vœil et 
la lumière, les rayons non décomposés qui traversent 
le verre venant à se mêler parmi les rayons bleus qui 
le traversent aussi les éclairent^ et la couleur devient 
visible. 

Ainsi , il est démontré que les particules de matière 
opaque contenues dans les substances transparentes 
ou translucides n*empéchent pas le libre passage de 
la lumière blanche en ligne directe. 

Un rayon incolore tombant sur un verre rouge en 
sortira en partie tel qu'il était, c'est-à-dire incolore, 
et en partie décomposé par la matière colorante du 
verre qu'il a rencontrée en son passage, laquelle 
matière, par sa propriété particulière, a absorbé tous 
les rayons colorés , hors le rouge , qui en est sorti 
après quelques réflexions. Les rayons rouges sortent 
donc mêlés avec des rayons blancs. Lorsqu'ils tra- 
versent un verre bleu , une partie des rayons passent 
en une sous-décomposition à travers les pores qui se 
trouvent en ligne droite; une portion des rayons 
rouges passent également avec les blancs ; une por- 
tion des rayons blancs et rouges est réfléchie' par la 
première surface du verre ; une portion des rayons 
rouges est reçue sur les facettes de la matière colo- 
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rante et décomposée par elle, de manière à ee que le 
bleu soit réfléchi Une partie de ces rayons bleus est 
renvoyée vers la première surface, et une autre àpths 
quelques réflexions encore, selon rînclinaisoti des 
facettes^ sort, avec les rayons rouges et blancs, par la 
Êice extérieure du verte, et doit, par le mélange, 
présenter à nos yeux l'efiet du violet. {Même journal ^ 
mai i83o.) 

Fabrication du verre pour les instntmens (t optique; 

par M. Faraoat. 

L'auteur a fondu des mélanges d acide borique et 
d*oxide de plomb , ou de ces deux substances et de 
silice. L acide borique fut purifié par des cristallisa- 
tions ; pour la silice, M. Faraday prit du sable pur 
employé à faire \eflint'glass. Cette silice fut fondue 
avec moitié de son poids de litharge ou avec une 
quantité de nitrate de plomb équivalente, et le mé« 
lange pulvérisé, séché et conservé avec soin. 

Les mélanges fondus furent composés de 

i54,i4 nitrate de plomb , 
a4iOo silicate de plomb 9 
4a,oa acide borique , 

et donne à peu près i5^ de verre, qui est fondu avec 
soin dans des moules de platine. 

Deux conditions sont d*une grande importance 
pour obtenir du verre parfait : l'absence de stries et 
de jets, et celle de bulles; c'est par une fusion bien 
complètement opérée qu'on les remplit , car Tagita* 
tion ne donne pas de beaux produits, ,^ 
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Une grande variété de verres furent préparés ait 
moyen des substances susnommées. La densité da 
verre fait avec le borate de plomb , dans le rapport 
de 24 d*acide et de 112 d'oxide de plomb environ , 
est très élevée ^ elle va jusqu'à 6,39 ou 6,4 9 double de 
celle à\\ Jlint'glass, Dans le borate silice, contenant 
en outre 16 de silice, elle va à 5^44) 1^ densité dirai- 
nue relativement à l'oxide de plomb. 

M. Faraday a essayé de déterminer les quantités 
comparatives de lumière réfléchie par les verres 
pesans et d'autres. Les rayons avaient une incidence 
de 4^% ^^ provenaient d'une petite lampe ; et quand 
ils étaient réfléchis , leur intensité était mesurée par 
la distance d'une semblable lampe dont les rayons 
directs donnaient une ombre comparative. 

La dureté varie beaucoup dans les différentes es- 
pèces de verre composés ; celui de borate de plomb 
est très mou ; le biborate est dur, et le triborate 
égale la dureté Aujlint'glass. La dureté s'accroît en 
raison inverse de la quantité d'oxide de plomb; mais 
la fusibilité diminue dans le même rapport. 

L'altération que le verre éprouve par son expo- 
sition à Tair est un objet d'une grande importance 
à considérer; les verres employés pour l'optique 
éprouvent deuis effets différens : ou la surface se 
ternit et devient irisée par l'action de l'hydrogène 
sulfuré sur l'oxide de plomb, ou il s'y produit de 
petites végétations ou cristallisations comme dans le 
verre en table. (JBulL des Se. physiques ^'imWal i83o.} 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Trombe iT air remarquable y accompagnée d'un météore 
lumineux j oiservée dans les empirons de Treçes, lei 
26 Juin 1829. 

Le 25 juin 1829, vers deux heures de Taprès-midi, 
une lieue au-dessous de Trêves, à Test nord-eit de 
Ruwer et de Pfalzel, à environ 30^ au*dessus de Pho- 
rizon, un phénomène très extraordinaire se montra. 

Le ciel, à la suite de la pluie qui venait d^avoir- 
lieu , était encore couvert , lorsque tout à coup , du 
milieu d'un nuage noir qui s*élevait de Test nord-est y 
une masse lumineuse commença^'à se mouv<»ir en sens 
contraire et à le déchirer violemment. Le nuage prit 
bientôt, yers le haut, la forme d*une cheminée de 
laquelle se serait échappé une fumée d*un gris blan- 
châtre , assez mélangée par intervalle de jets de 
flamme y et s'élevant par plusieurs ouvertures avec 
une très grande force. * 

Le météore était arrivé au-dessus des vignes- de 
Disbourg et vis-à-vis Ruwer, lorsqu'à quelque dis- 
tance plus au sud, sur la rive droite de la Moselle, 
tout-à-£iit en contact avec le sol, un nouveau météore 
apparut d*une manière effrayante. Il dispersa des 
masses de charbon de terre entassées autour d'un 
arbre, renversa un ouvrier d'un four à chaux qui së^ 
trouvait là, et se précipita à travers la MoselleUVec 
un fracas épouvantable , comme si un gra^d nombre 
de pierres se heurtaient ensemble. L'eau s'élança en 
une haute colonne. 
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Boulant avec le même fracas ^ ce dernier métëore 
se dirigea de la Moselle à travers les campagnes de 
Pfalzel , laissant des traces évidentes de sa route en 
zigzag à travers les champs de blé et de légumes. La 
route qu'il s'était frayée avait de lo à i8 pas de lar- 
geur sur une longueur de m,5oo pas ; sa forme était à 
peu près conique; sa couleur, tantôt gris blanc ou 
jaune» tantôt brun obscur, le plus souvent celle àù 
feu. Le premier météore était en l'air au-dessus de 
celui-ci , à peu près parallèle, en avant vers le nord. 
Il présenta, pendant environ i8 minutes, une grande 
masse d'un gris blanchâtre qui semblait souvent 
vomir de la fumée rouge de flamme, et qui, Tue à la 
distance d'environ une demi-lieoè, avait la ferme d'un 
serpent de i4o pas de long, dont la tête était ver% le 
nord nord-est , la queue à l'opposite. 

En huit à dix. minutes de temps, la queue s'était 
déjà changée en s'abaissant* Au moment oii elle allait 
toucher la tête, tout le phénomène disparut, et en 
même temps aussi le météore inférieur, sans que ni 
de la partie élevée en l'air, ni de la partie inférieure, 
il y eût aucune explosion; mais alors une odeur de 
soufre très forte se répandit swr toute la campagMa» 
Presque aussitôt un orage éclata sur les bois situés a« 
nord nordrouestdu lieu où s'était montré le météore, 
et fut accompagné d'une grêle à grains extraordînai- 
rement gros, (jinnales de Chimie, décembre iBaQ.) 

Trombe sur le lac de Neuchâtel, 

Le 9 juin i83o, à neuf heures du matin, par ik» 
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temps humide^ le thermomètre de Réaumur étant 
à i4'' au-dessus de zéro, on a vu depuis Neucbàtel 
une trombe sur le lac, à une lieue de distance du port 
du côte de la rive opposée. Voici de quelle manière 
ce phénomène se présentait à Tceil de Tobservaieur : 
d'un nuage immobile, noir et élevé d'environ 80 pieds, 
descendait perpendiculairement une colonne cylin- 
drique de couleur gris foncé qui aboutissait à la sur- 
£iee du lac» On remarquait , à la base et au sommet de 
cette trombe y. une grande agitation ; on entendait un 
bruit sourd, et on voyait les eaux du lac monter rapide* 
ment par cette espèce de siphon jusquau nuage, qui 
blanchiasait à mesure qu'il recevait les eaux du lac 
Après sept à huit minutes, un vent de nord-est poussa 
la colonne, qui se courba par le milieu, toujours en 
pompant l'eau, et qui enfin se rompit. A l'instant 
même le nuage supérieur, agité et comprimé par le 
venrt , a crevé et a laissé tomber une pluie qui parais* 
teit un déluge. Ce phénomène n'a été précédé ni suivi 
d'aiftoun; éclair, d'^aucune détonation , et on n'a point 
obsefvé de monvement de rotation dans la colonne, 
qui était verticale et immobile. {BibL um\f.,}uin i83o.) 

Sur la cause des aurores boréales. 

La cause immédiate des aurores boréales parait 
être 1 électricité sous une forme 4nelconqoe. L'ex- 
trême rapidité avec laquelle l'aurore boréale s'élance 
au-dessus de l'horizon et se répand sur la voâte cé- 
leste ne peut convenir à aucune autre substance oon- 
nae qu'à l'électricité; si l'on ajoute à ces bits l'action 
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que Vaurore boréale exerce sur Taiguille aimantée ^ 
il ne saurait rester que peu de doute sur la nature de 
l'agent qui donne lieu à ce brillant spectacle. 

Mais quelle est la cause qui occasionne une pa- 
reille accumulation d'électricité vers le pôle nord, et 
par quels moyens s'élève-t^Ue de manière à produire 
leffet observé ? 

La solution de cette question présente de beau- 
coup plus grandes difficultés que celle de la première. 

L'auteur admet que le fluide électrique est gra- 
duellement soutiré des nuages et de l'atmosphère 
ambiante par les pics des hautes montagnes , et en 
général par la région où se trouve le fer. L'influence 
du fer pour désarmer les nuages graduellement et 
sans bruit; est démontrée par l'appareil bien connu 
dans lequel une verge de fer placée sur le toit d'une 
maison descend jusque dans une chambre; si cette 
verge est isolée on peut en tirer des étincelles élec- 
triques lorsqu'un nuage orageux s'approche. Or, si 
telle est l'étendue de l'influence d'une simple vei^e 
pour enlever aux nuages et à l'atmosphère le fluide 
électrique dont ils étaient chargés , quel ne doit pas 
être l'effet de ces masses immenses de fer situées dans 
les régions du nord , pour attirer graduellement ce 
même fluide. 

Cette hypothèse est appuyée par le fait bien connu 
qu!au sud de l'équateur les orages accompagnés de 
tonnerre sont beaucoup plus fréquens et plus ter- 
ribles qu'au nord de cette ligne , et particulièrement 
dans la région du fer. Ce fait ne peut s expliquer 
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qu en supposant quau sud de Féquateur le fluide 
électrique s'accumule dans Tatmosphère jusqu'à ce 
que réquilibre tendant à se rétablir^ il se précipite 
par torrens sur la terre ou sur les eaux, tandis qu'au 
nord il est lentement absorbé sans bruit et sans éclat. 

Si l'on admet comme une vérité historique qu'il 
existe autour du pôle nord une mer ouverte et libre 
dans toutes les saisons de l'année, on peut expliquer 
comme suit l'ascension au pôle du fluide électrique. 
Ce fluide du centre de la région du fer se répand en 
tous sens dans l'intérieur du globe , mais il se dirige 
naturellement en plus grande abondance là où il est 
appelé avec plus de force c'est-à-dire vers le nord ; 
en effet ^ là il atteint la mer libre qui entoure le pôle 
et s'élève de cette mer conduit par la vapeur aqueuse 
qui se dégage constamment des eaux de cette région. 
Le fluide porté par cette vapeur s'élève jusque dans 
la partie supérieure de l'atmosphère, où il se répand 
étalant aux yeux ce phénomène admirable connu 
sous le nom d! aurore boréale. 

Cette théorie expliquerait aussi un fait qui à son 
tour viendrait l'appuyer, savoir la débâcle de ces 
masses immenses de glace qui descendent des régions 
polaires. Aucune autre cause que l'électricité ne sau- 
rait être assignée à ce phénomène remarquable; au- 
cune ri'^t assez puissante pour expliquer la sépara- 
tion et 4a mise à flot de ces vastes corps si solidement 
agglomérés par la gelée. On sait que ces îles flottantes 
sont beaucoup plus étendues dans certaines périodes 
que dans d'autres , et il est certain qu'elles se sont 



br-. 



iy2 SGIB1IGB8 PHYSIQUES. 

beaucoup aocruefli lorsque les aurores boréale^ ont 
augmenté* ( Ameriam Jourru of Science , juillet 1 829. ) 

Aurores boréales observées en i83o« 

26 janvier, Aberdeenshîre (Éeosse), une succes- 
sion d*arcs qui s^élerèrent peu; de temps en temps 
des jets brillans. 

28 janvier, JCsn^20/( Angleterre), aurore très bril-* 
lante. 

19 février, Kendai, autre aurore, mais sans jets* 

18 mars , Manchester ( Angleterre ) , aurore vive et 
élevée. 

34 mars, Aberdeenskiref aurore très brillante. 

19 avril, Manehester, aurore très brillante depuis 
9 heures du soir jusqu'à minuit, 

5 mai, Pétersbourg. 

20 août, Kendai y brillante aurore boréale. Le gar- 
dien d*un phare, en Ecosse, a tu des aurores boréales 
le 7, 10, 12, i3, 17, 19, 20,21 et aS septembre; les 
aurores des 7 et Ï7 furent aussi aperçues à Gosport. 

5 octobre, Gosport. > 

9 octobre, en mer, par 62* 3o' de longitude et 44^ 
la' de latitude nord. 

16 octobre, longs jets lumineux. 

I*' novembre, Gosport , très brillante aurore bo- 
réale; jets bien visibles malgré le clair de lune. 

4 novembre, Gosport ^ aurore visible dès 7 h. dti 
soir; les jets lumineux ne se formèrent qu à 8 h. , et 
montèrent à 22'' de hauteur ; le phénomène disparut 
à 9 heures. 
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7 noyembre, Gosport^ aurore faible. 

7 décembre, Christiania» 

II décembre, Gosport, brillante aurore boréale; 
jets pourprés de 3o" de hauteur. 

la décembre, Gosport, faible aurore. 

25 décembre, Gosport, brillante aurore boréale 
terminée par un arc bien tranché ; il s'en élevait de 
nombreuses colonnes lumineuses. 

L'aiguille aimantée observée à Paris à l'instant des 
aurores boréales, a éprouvé des variations considé- 
rables. Presque toujours Taurore, qui à son apparition 
le soir déviera la pointe nord de l'aiguille vers l'o- 
rient, a déjà produit le matin un dérangement en sens 
opposé ou vers l'occident. Les aurores qui n'ont été 
visibles quen Amérique, qu'à Pétersbourg, qu'en 
Sibérie, malgré la distance immense qui nous sépare 
de ces régions , dérangent notablement l'aiguille ai- 
mantée à Paris, [jinnales de Cliimie , décemb. i83o. ) 

4$!tfr les circonstances et les cames des orages de grêle; 

par M. Olmstbd. 

L'explication des chutes de grêle extraordinaires 
est considérée comme un des problèmes les pins diffi- 
ciles de la météorologie. Les faits les plus importans 
recueillis sur ce sujet peuvent se résoudre dans les 
propositions suivantes. 

i^. Les orages de grêle, lorsqu'ils sont violens, 
sont caractérisés par la rencontre de tous les élémens 
ordinaires des orages. I^s nuages très noirs sont for- 
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tenient agités et accompagnés de vents violens , d'é^- 
clairs et de tonnerre terribles. 

2^. Les orages de grêle sont bornés aux zones tem- 
pérées. De tous les pays du monde, c'est le midi de la 
France qui est le plus remarquable par la violence 
et la fréquence des orages de grêle. 

3^ Les plus violens orages de grêle ont lieu prin- 
cipalement pendant la moitié de Vannée la plus 
chaude, et ils sont les plus fréquens dans les mois les 
plus chauds. 

4^. Dans un même orage, les grêlons qui tombent 
sur le sommet des montagnes sont beaucoup plus pe- 
tits que ceux qui tombent dans les plaines voisines. 

5®. Quoique les grêlons soient de formes variées , 
cependant ils offrent fréquemment un noyau central 
blanc et poreux autour duquel sont disposées des 
couches concentriques d'une glace transparente et 
opaque. 

6°. Pendant la saison la plus chaude de l'année, 
un orage de grêle est souvent suivi d'un refroidisse- 
ment du temps; au printemps et en automne en par- 
ticulier, la grêle est un avant-coureur du froid. 

On ne peut hésiter à reconnaître pour cause immé- 
diate de la grêle un froid soudain et extraordinaire 
dans la région des nuages où les grêlons commen- 
cent à se former ; nous ne pouvons non plus douter 
que le froid auquel est due la congélation du noyau 
ne soit très intense, puisque ce noyau, comme on a 
tout lieu de le croire , acquiert les dimensions d'un 
grêlon en condensant autour de lui, sous forme so- 
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lide^ la vapeur aqueuse qu'il rencontre dans sa chute 
vers la terre. Mais quelle est la cause de ce froid ? 
Les uns Tattribuent à l'action immédiate de l'élec- 
tricité, les autres prétendent qu'il provient de la région 
où la congélation est perpétuelle. 

L'auteur partage cette dernière opinion ; il assigne 
pour cause des orages de grêle la congélation de la 
vapeur aqueuse d'une masse d'air chaude et humide 
par le mélange brusque de cette masse d'air avec un 
vent excessivement froid dans les hautes régions de 
latmosphère. {BîbL unw. y août i83o. ) 

Tremblemens de terre observés en 182p. 

Janvier, Vieux Chamachi^ secousses presque tous 
les soirs , de 2 à 3 heures. 

8 mars. Forteresse de Junka (gouvernement d'ir- 
kutzk), forte secousse de tremblement de terre, qui 
a duré 3 minutes, et a renversé beaucoup de maisons. 
Un immense rocher, situé sur la rive droite du fleuve 
Irkutzk, s'est détaché et a roulé en éclats dans les 
plaines environnantes. 

21 mars, Orihuela^ Tous les villages situés dans 
le huerta d'Orihuela ont été renversés de fond en 
comble. Le mouvement paraît s'être fait verticale- 
ment; il était accompagné de très fortes détonations; 
les secousses n'ont eu une extrême violence que dans 
une étendue de 4 lieues en carré, où l'on a remarqué, 
après l'événement, un nombre prodigieux de cre- 
vasses de diverses longueurs, de 4 ^ S pouces de 
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large; et de plus une multitude de trous circulaires 
très rapprochés y de a à 3 pouces de diamètre. Toutes 
ces petites ouvertures ont vomi, ou un sable gris 
jaunâtre semblable à celui qu'on trouve au bord de 
la mer dans les environs, ou une fange noire et 
liquide; ou enfin de l'eau de mer, des coquillages et 
des herbes marines. 

3i mars, à quatre heures et demie du soir. Port-au^ 
Prince ( Haîii ) , deux fortes secousses. 

3 avril, sept heures dix minutes. Environs de 
Dieppe , plusieurs fortes secousses. La première dura 
quelques secondes, et fut accompagnée d*un bruit 
semblable à celui du tonnerre. 

19 mai, Mexico* Violente secousse. 

Fin de mai, Albanoy Gensano, la Riccia et Castel 
Gandolfo. Quatorze secousses. Les eaux des lacs voi- 
sins ont baissé; il est sorti de la fumée du sol en un 
grand nombre d'endroits. Aussi , beaucoup d'arbres 
se sont desséchés. 

29 mai , Jamaïque, Violente secousse. 

i" au 10 juin, Torra-'Vieja (Espagne), 68 se- 
cousses, dont i3 extrêmement fortes. 

a4 juin, à 7 heures 10 minutes du soir. Paris ^ 
plusieurs secousses. 

a6 juin, Caen et les environs, secousse qui a duré 
deux secondes. 

3 août, 3 h. du matin, Colmary Béforty etc., plu- 
sieurs secousses accompagnées d*un bruit semblable 
à celui d*un tonnerre lointain. 

18 août, Copenhague y plusieurs violentes secousses 



METEOROLOGIE. I^^ 

accompagnées d*un bruit semblable à celui que pro- 
duit le roulement d'une voiture. 

Fin de septembre, Torre-Vieja (royaume de Mur- 
oie), plus de cinquante secousses. 

\i octobre, ii h. du soir, Gessenay (canton de 
£erne), secousse assez forte, accompagnée d'un bruit 
souterrain; temps parfaitement calme. 

26 novembre, 4 h* ^ti malin, Jassy y fortes se- 
oousses qui ont duré 70 secondes; direction ouest- 
«3st ^ bruit souterrain; beaucoup de bâtimens endom- 
magés. 

27 novembre , entre 7 et 8 h. du soir,/a^5;'', Odessa^ 
Czernowitz , secousse fort légère. 

39 novembre, 4 heures 5 minutes du soir, La Ro" 
cAe//e, RocAe/brtj secousses accompagnées de fortes 
détonations. La première était d'une médiocre inten** 
site; mais la seconde, qui la suivit une ou deux se- 
condes après, fut d*une e&ti-ème violence; puis on 
entendit un bourdonnement prolongé. Ces deux dé- 
tonations et ce bourdonnement durèrent 4^5, se- 
condes au plus. 

Ce bruit parut venir de très haut, comme d'une 
bombe, dans la direction du midi; il différait telle- 
ment d'un coup de tonnerre, que chacun crut d'a- 
bord à l'explosion d'un magasin à poudre plutôt qu'à 
un tremblement de terre. 

En effet, on n'avait éprouvé qu'une très violente 
commotion, qui fit fortement vibrer les carreaux de 
vitres, qui n'ébranla qu'un très petit nombre d'objets 
mobiles et portant à faux, mais qui ne fut accom- 

Abch. wk» Dbcouv. DR i83o. 1 2 
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pagnée par aucune secousse sensible , soit de bas en 
haut, soit dans le sens horizontal. Aussi, les per» 
sonnes qui avaient éprouvé des tremblemens de terre 
dans d autres pays, ne pouvaient reconnaître ici ce 
phénomène; plusieurs Tattribuèrent à l'explosion d'un 
bolide^ et s'attachèrent d'autant plus à cette opinion, 
qu'ils apprirent ensuite que ce bruit ne s'était pas £ait 
entendre au-delà des limites des arrondissemens de 
La Bochelle et de Rochefort. 

Le baromètre avait été très bas les jours précédens ; 
et il était encore alors stationnaire à 4 lignes-^ au-des- 
sous de sa hauteur moyenne , c'est-à-dire à 27 p. lo lig. 
II monta aussitôt après; mais, à la vérité^ le ciel, qui 
avait été très couvert toute la journée, et même un 
peu pluvieux, s'était éclairci vers l'ouest une demi- 
heure auparavant. 

6 décembre, 5 h. du matin, La Rochelle y secousse 
assez forte , qui paraît n'avoir été observée qu'à La 
Rochelle y et dans un rayon d^ 3 à 4 lieues. 

Le... décembre , vers 3 h. du matin , Hermanstadt 
( Transylvanie ) , très violente secousse qui a duré une 
minute. La température, très froide au moment de la 
secousse, devint chaude après. 

22 décembre, dan$ la nuit, Belley ( Ain ), secousse 
assez forte et de longue durée. ( Ann. de Chimie , dé- 
cembre 1829.) 

Tremblemens de terre observés en i83o. 

%Q janvier, à 3 h. | du matin ,. Lacques y léger trem- 
blement qui se renouvela sur les S heures. Une troi- 
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sième secousse se fit sehtir à S h. ~; (^elle-ci dura 
plasieurs minutes. 

7 février, lô h. 4o m. du matin, Agram (Alle- 
magne), secousse qui n'a duré que !2 secondes. 

Le 9 mars, Caucase^ tremblement de terre très 
intense; durée, id Secondes. La pliis grande partie 
d'une haute montagne s'est éboulée dans une riche 
vallée : cette catastrophe avait été précédée de dé- 
tonations effroyables. Plus de 5oo personnes ont péri 
sous les ruines des temples où elles s'étaient réhi- 
giées. Depuis le 9 jusqu'au 20 mars on ressentit jour- 
nellement dans la itiêihe contrée des secousses moinj 
fortes et moins funestes. 

23 novembre, 6 heures du matin, Mulhausèn ^ 
Saînt-Louis y Baie ^ vive secousse, précédée d'une dé* 
tonation semblable à celle d'une pièce de gros calibre. 
{Même journal y décembre i83o.) 

Effet (Tim tremblement de terre. 

Le 3o mars 1828, le vaisseau anglais le Volage 
était à l'ancre dans la baie de Callao , et fixé par deux 
fortes chaînes en fer. A 7 heures \ un léger nuage 
passa sur le bâtiment, et aussitôt on entendit le bruit 
qui^ dans ces pays, accompagne les trecnblemens de 
terre^et qui ressemble à un tonnerre éloigné. Une 
secousse violente se fit sentir, et les personnes qui 
étaieiil à bord comparèrent ce mouvement à celui 
qu'on éprouve dans un chariot non suspendu, traîné 
rapidement sur un pavé inégal. Tout autour l'eau 
siffla comme si on y eût plongé un fer rouge , et la 
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surface se couvrit d'une immense quantité de buUes 
qui, en crevant, laissèrent échapper une odeur d*hj- 
drogène sulfuré. Nombre de poissons morts appa- 
rurent flottans auprès du vaisseau. La mer, qui au- 
paravant était calme et limpide, parut trouble et 
agitée, et le bâtiment roula d'environ i4 pouces sur 
chaque côté. C'est à ce moment que se fit sentir à 
terre le tremblement qui renversa une partie de la 
ville. En levant Tancre de poupe, on trouva que sa 
chaîne^ qui reposait sur un fond de vase molle, avait 
souffert une sorte de fusion dans une assez grande 
étendue y et à une distance de aS brasses du bâtiment. 
Les chaînons, faits d'un excellent fer cylindrique de 
près de a pouces de diamètre, avaient été dans cet 
endroit comme étirés ^ de sorte qu'ils étaient longs 
de 3 ou 4 pouces , et épais seulement de 4 ou 5 lignes. 
Leur surface présentait de nombreuses cannelures 
irrégulières dans Vintérieur desquelles étaient fixés de 
petits nodules de fer qu'on en détachait facilement. 

La chaîne de la seconde ancre n'avait nullement 
souffert , et rien de semblable aussi n'était arrivé aux 
nombreux vaisseaux qui se trouvaient alors dans la 
rade. {^Méme journal y décembre iSap.) 

Circonstances qui accompagnent les tremblemens de terre 
dans la république de Venezuela ; par M, Roulin. 

La petite ville de Mariquita, située dans la vallée 
de la Madeleine, est, depuis un temps immémorial^ 
sujette aux tremblemens de terre. Quelquefois il se 
passe deux ou trois ans sans qu'on en ressente un seul ^ 
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puis , après un été sec et chaud, les secousses recom- 
mencent ; elles augmentent d'intensité et de fré- 
quence, au point qu*on en a souvent dix à douze dans 
un même jour, puis elles cessent presque tout à coup, 
avec les premières pluies de l'hiver. L'auteur observa 
celles de i824. 

Dans les premiers jours, les secousses étaient si 
légères, que souvent on avait besoin , pour les recon- 
naître^ du bruit qui les accompagne ordinairement. 
Ce bruit , semblable au grondement du tonnerre loin- 
tain , semblait venir de l'extrémité de l'horizon. Au 
bout de quelques jours, les mouvemens augmen- 
tèrent d'intensité; chacun d'eux faisait craquer assez 
fortement la charpente des toits, et à la fin de la sai- 
son il y en eut d'assez fortes pour mettre en branle 
les cloches de l'église et les faire sonner. 

Presque toutes ces secousses ne furent point res- 
senties à Honda, ville située dans la plaine, à cinq 
, lieues de Mariquita. Cette tranquillité du sol ne ras- 
surait pas beaucoup les habitans de cette dernière 
ville; en 1807, presque toutes les maisons avaient été 
renversées, tandis que Mariquita n'avait point reçu 
le moindre dommage. 

Il y avait en général dans la propagation de ces 
mouvemens beaucoup d'irrégularités ^ et il fut sou- 
vent impossible, à de courtes distances, de constater 
les secousses correspondantes. A la fin de la saison 
sèche, lorsque les tremblemens étaient les plus forts 
à Mariquita^ l'auteur en ressentit de très marqués à 
quatorze et quinze lieues plus au nord. Ces secousses 
n'altérèrent nullement la marche du baromètre. 
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La durée des secousses n'est pas moins variable 
que celle des interyalles, comme Fauteur s'en est 
assuré lors du tremblement de terre du i5 novembre 
1827 , qui fut ressenti dans un rayon de plus de trente 
lieues. M. Roulin était alors à Bogota, où la secousse 
renversa un grand nombre de maisons. Elle dura en- 
viron 3o". AHonda,quinze lieues plusàTouest^le mou- 
vement fiit de cinq minutes; aux mines deSantana, six 
lieues plus à lest, le mouvement fut très sensible pen- 
dant quatre minutes. Enfin , à la Vega de Supia, de 
Vautre côté de la Gordillière centrale, M. Boussingâult 
trouva que la durée fut de près de sept minutes. 

Les bruits qui accompagnèrent la secousse, variè- 
rent aussi suivant les lieux. A Bogota , le bruit fut nul 
ou du moins très faible; à Honda , il fut assez fort; il 
le fut plus encore à Santana, mais toujours comme 
un roulement continu, tandis qu'à la Vega de Supia^ 
il fut accompagné de plusieurs détonations violentes. 
( Même journal y même cahier, ) 

Débâcle des glaces australes en 1829. 

Une débâcle extraordinaire a eu lieu en 1829, dans 
les glaces du pôle antarctique. Dès la fin d'avril, des 
navires anglais ont rencontré à cent lieues du cap de 
Bonne-Espérance des glaces flottantes d'une énorme 
grandeur. Le bâtiment de la Compagnie des Indes 
le Farquharsony étant par 39"* i3^ de latitude, et 48** 
46' de longitude, vit deux montagnes de glaces hautes 
de i5o pieds , et ayant deux milles de circonférence. 
Leurs flancs étaient profondément fissurés, et offraient 
dans des endroits l'aspect brillant que présente le sucre 
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raffiné, tandis que dans d'autres ils'avaient l'apparence 
d'un rocher calcaire, ou celle que Ton observe dans 
les falaises d'une terre très élevée. Ces montagnes 
étaient environnées de bancs de glace qui paraissaient 
en être des fragmens détachés , et sur lesquels la mer 
se brisait avec fureur, ( Même journ, , même caïiier, ) 

Sur la constitution météorologique de P année 1829; 

par M, d'Hombres Firmas. 

Lauteur caractérise comme froide et pluvieuse 
Tannée 1829. En janvier, le thermomètre descendit 
à 6^,75, froid notable à Alais (Gard), où se sont faites 
les observations, puisqu'on n'en a pas éprouvé de plus 
forts dans ce pays depuis 28 ans, quen 1810 , 181 5 
1820 et 1827. Nos hivers ne dépassent guère, terme 
moyen, 4^S• La fin dé 1829 fut plus froide que le 
commencement. Le minimum de décembre fut lo^^yS. 
Le plus grand degré de chaleur de Tété n'a pas fait 
monter le thermomètre au-dessus de So"". Depuis 1802, 
il n'y a que six années où il n'ait pas dépassé ce terme. 
Le maximum et le minimum dépendent quelquefois 
de causes accidentelles, et n'indiquent le plus souvent 
que la température d'un instant. Il peut être curieux 
de noter ces points, extrêmes des variations thermo- 
métriques; mais ils ne suffisent pas pour établir la 
température moyenne de Tannée; aussi Tauteur les 
calcule-t-il sur la masse de toutes les observations 
faites pendant sa durée. Il a trouvé la température 
de 1829, i4%8. On compte année commune quarante- 
cinq jours de gelée, on en a eu 66 en 1829; il est 
tombé 4^9,85 millimètres d'eau pendant le jour, et 
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692,25 pendant la nuit, en tout i,i6a millimètres. 
Il n*y a eu qu'en i8o4, 1808, 1811 et 1819, quil en 
soit tombé davantage. Il a plu quarante-six fois pen- 
dant le jour, et cinquante-quatre fois pendant la nuit; 
tandis qu'ordinairement il pleut moins fréquemment 
pendant la nuit. En résumé, il a plu moins souvent 
en 1829 qu'il ne fait année moyenne; mais nous avons 
eu des saisons plus pluvieuses, soit pour le nombre 
des jours de pluie, soit pour la quantité d'eau mesu- 
rée. (Reifue encyclopédique j mars i83o.) 

Résumé des observations météorologiques faites a 
FObsers^atoire de Paris en 1829. 

Température. Les extrêmes de température, à l'om* 
bre et au nord, ont été en 1829: 

Au mois de juillet + 3i%3 du thermomètre cen- 
tigrade. 

Au mois de janvier — 17*. 

Le thermomètre a donc parcouru dans l'année un 
intervalle de 48^3. 

Baromètre. La plus grande hauteur du baromètre 
en 1829 a été observée au mois de février ; ré- 
duite à zéro de température, elle était égale ^^ 

à 773>47 

La moindre élévation a été en octobre de 734)68 

La pression atmosphérique a donc varié 

de 38,79 

Quantité de pluie. Le résultat de l'année 1829, pour 
le récipient établi sur la plate-forme de l'Observatoire, 
a été de 55^976 ; et pour le récipient placé dans la 
cour, à 28 mètres plus bas, il a été de 88,889. 
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Hauteur Je la Seine, Les plus hautes eaux ont été 
observées le V^ février, à Téchelle du pont de la 
Toumelle; elles se sont élevées à 3™8o. 

Les plus basses eaux correspondent au 27 juin ; 
elles ont été à o"*37 au-dessous du zéro de Téchelle , 
qui est le point où descendirent les plus basses eaux 
en 1719. 

Etat du ciel. Il y a eu en 18219, à Paris^ iSp jours 
de pluie, 11 jours de neige, 10 jours de grêle ou 
grésil; 86 jours de gelée, i5 jours de tonnerre, et 
210 jours durant lesquels le ciel a été presque entiè- 
rement couvert. (Annales de Chimie y décembre 1829.) 

Résumé des observations météorologiques faites a 
rObservatoire de Paris en 1 83o. 

Température. Les extrêmes de température, à l'om- 
bre et au nord; ont été en i83o, 

Au mois de juillet + 3i°o du thermomètre cen* 
ti grade. 

Au mois de janvier — 17^2. 

Le thermomètre a donc parcouru dans l'année un 
intervalle de 48''2. 

Baromètre. La plus grande hauteur du baromètre, 
en i83o, a été observée au mois de janvier; ré- 
duite à zéro de température, elle était égale mm. 

à n^y^^ 

La moindre élévation a été en décembre de 729,42 
La pression atmosphérique a donc varié- 

de 42,48 

Quantité de pluie. Le résultat de l'année i83o. 
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pour ie récipient établi sur la plate-fatme de TObser- 
vatoire, a été de 57*^3oo; et pour le récipient placé 
dans la cour, à a8 mètres plus bas, il a été de 64*^235. 

Hauteur de la Seine. Les plus hautes eaux ont été 
observées ]e 27 janvier, à l'échelle du pont de la 
Tournelle; elles se sont élevées à 4'^oo. 

Les plus basses eaux correspondent au 26 octobre; 
elles ont été à o™20 au-dessous de xéro de Téchelle, 
qui est le point où descendirent les plus basses eaux 
en lyip* 

La Seine a été prise du i^' au 26 janvier, jour de 
la débâcle; elle a été prise une seconde fois en février, 
du S au 10. 

Etat du cieL II y a eu, en i83o, à Paris, i49 jours 
de pluie, 24 jours de neige, 7 jours de grêle ou gré- 
sil, 68 jours dégelée, 1 3 jours de tonnerre, 171 jours 
durant lesquels le ciel a été presque entièrement 
couvert, ( Même journal y décembre i83o. ) 

Chute d^aérolithe a Forsyth en Géorgie, 

Le 8 mai 1829, entre 3 et 4 heures du soir, il tomba 
un aérolithe à Forsyth. Sa chute fut précédée de l'ap- 
parition d'un petit nuage noir d'où semblèrent partir 
deux fortes explosions , suivies dans l'atmosphère d'un 
sifflement effrayant. Des nègres se transportèrent vers 
le point où la pierre leur parut se diriger; ils trou- 
vèrent qu'elle avait pénétré de deux pieds et demi 
dans un sol calcaire très dur; elle pesait 36 livres. 
Elle était recouverte d'une matière noirâtre, qui sem- 
blait avoir été fondue, et dont l'épaisseur ne surpas- 
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sait pas celle d'une lame de canif; son intérieur était 
d'une teinte gris-de-cendre à peu près uniforme, si 
ce n'est qu*on y remarquait par centaines des parcelles 
de fer métallique brillantes comme de Targent poli, 
et dont la largeur ne surpassait nulle part celle d'une 
tête d'épingle. La pierre même, réduite en poudre 
impalpable, était attirée presqu'en totalité par un ai- 
mant. Sa pesanteur spéciBque égalait Zfi^\American 
journal^) 
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III. SCIENCES MEDICALES. 

MÉDECINE ET CHIRURGIE. 

Sur la piqûre des artères dans le traitement des 
anéifrismes; par M. Yelpeau. 

Après avoir cherché vainement dans les nom- 
breuses hypothèses et les expériences qui ont été 
tentées à diverses reprises sur la nature du sang et la 
circulation , Texplication du phénomène singulier qui 
a fourni la preuve que dans bien des cas après la divi* 
sion complète des vaisseaux les plus volumineux , le 
sang pouvait être arrêté par le plus léger obstacle, 
M. Velpeau a été conduit à admettre que les fluides 
dans les animaux ne se meuvent pas uniquement sous 
l'influence du cœur, et que si la prudence permetuit 
d'attendre, beaucoup d'hémorragies artérielles se 
suspendraient d'elles-mêmes. 

Après avoir rappelé les moyens qu'il avait proposés 
de substituer à la ligature, et qui consistent dans la 
torsion des artères , leur compression momentanée, 
l'introduction de bouchons de différente nature dans 
leur cavité , l'auteur présente un nouveau moyen. 

S'il est vrai, dit-il, qu'il suffise de tenir une liga- 
ture pendant une heure ou deux sur les plus grosses 
artères pour en produire l'oblitération, il doit être 
également possible d'arriver à ce but en déterminant 
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sur un point de ces canaux un travail morbide quel- 
conque , capable de gêner la marche des fluides qui 
les distend, et d'amener la coagulation. Diaprés cette 
considération M. Velpeau se détermina à essayer les 
effets de Tacupuncture. Au mois de juin 1829, trois 
aiguilles à acupuncture longues d'un pouce et demi 
furent enfoncées sur le trajet de l'artère dans la cuisse 
d'un chien, sans dissection préalable. En examinant 
les parties le quatrième jour, la première aiguille se 
trouva sur le tiers externe de Tartère qui n'était d ail- 
leurs fermée qu à moitié. Des deux autres , l'une était 
tout-à-fait en dehors du vaisseau, l'autre traversait 
de part en part le vaisseau , qui était complètement 
oblitéré par un caillot solide, long d'un pouce à peu 
libres. 

Ces tentatives furent renouvelées au mois de no- 
vembre suivant, puis au mois de février i83o, et 
enfin répétées dans le courant d'avril. Elles ont été 
reprises encore à l'hospice de la Pitié , et l'effet en a 
toujours été le même; tantôt on n'a fait usage que 
d'une aiguille, d'autres fois on en a employé deux et 
même trois, selon que le vaisseau offrait plus ou 
moins de volume. Toutes les fois que le corps 
étranger a pu se soutenir en place au moins quatre 
jours, un caillot s'est formé dans le point piqué et 
l'oblitération de l'artère s'en est suivie. 

M. Velpeau fait remarquer que toutes ses observa- 
tions ont été faites sur des chiens d*assez petite taille^ 
et que l'artère fémorale est la plus volumineuse qu'il 
ait traversée. Avant donc de songer à en faire lappli* 
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cation à rhomme malade , il faudrait les renouveler 
et les varier sur de plus grands animaux, sur le 
cheval par exemple. Si la chose réunissait les avaTn-. 
tages obtenus par là seraient de la plus haute impor- 
tance. An lieu de s'exposer en effet à blesser les nerfs, 
les veines, an lieu de cette dissection si minutieuse et 
souvent si dangereuse que réclame la lig^iture, il suffi- 
rait de découvrir une des faces de Tarière dans la 
plus petite étendue possible sans rien déplacer, pour 
en déterminer loblitération. 

Peut-être parviendrait-on ainsi à guérir les ané- 
vrismes les plus redoutables , ceux de la cuisse ou de 
l'espace poplité, sans diviser la peau , en se bornant à 
traverser l'artère fémorale dans le pli de l'aine avec 
une simple épingle ordinaire ou une aiguille à acu- 
puncture. Dans le cas oii la ligature est d'une exécu- 
tion difficile, comme à l'aisselle, au-dessus de la cla- 
vicule, à la partie supérieure de la jambe, au jarret, 
dans le bassin, etc. , quel parti ne pourrait-on pas en 
tirer en fixant un fil à la tête de l'épingle ou dans 
l'ouverture d aiguilles faites exprès ! H serait toujours 
aisé de retirer au bout de trois, quatre ou cinq jours 
les corps étrangers ainsi portés sur l'artère, à telle 
profondeur que ce puisse être. 

L'oblitération définitive de l'artère ne serait pas le 
seul effet heureux de l'acupuncture; on obtiendrait 
en même temps un autre résultat vainement cherché 
jusqu'à présent par les chirui'giens , la cessation gra- 
duée et non subite du sang à travers le vaisseau piqué. 
En se fermant ainsi d'une manière insensible, 1 artère 
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donnerail tout le temps à la circulation de se frayer 
sans désordre, et eertainement aussi avec beaucoup 
moins de danger, des voies nouvelles pour gagner les 
parties inférieures des membres et en prévenir la 
mortification. Conservant leurs rapports naturels, 
' restant abritées par les tissus environnans , à peine 
lésées dans leur structure, les tuniques artérielles ne 
courraient que peu de risque d'être déchirées ou 
coupées, et la crainte des hémorragies consécutives 
serait moins fondée qu'après la ligature. ( Le Temps ^ 
II janvier i85o.) 

Sur la cessation spontanée des hémorragies; par 

LE MEME. 

Les recherches commencées en i8a6, dans le but 
(le s'assurer s'il est réellement possible de se dispenser 
V de faire la ligature des artères après l'amputation des 
membres ; ont donné la preuve à Tauteur que le sang 
peut être arrêté par le plus léger obstacle, dans plu<- 
sieurs cas, après ia division complète des vaisseaux lesî 
plus volumineux. Il cite des cas d'arrachement du bras^ 
de l'épaule, de la. jambe, de la cuisse, des amputa* 
tiens de toute espèce, qui n'ont point été suiv:ies 
d'hémorragies, quoiqu'aueune ligature n'eût été ap- 
pliquéç sur les artères blessées. 

Etonné d'un phénomène en apparence aussi bi- 
zarre, en opposition aussi formelle avec toutes les 
notions de la physiologie actuelle, d^in phénomène 
dont les auteurs n'ont point encore donné d'explica^- 
tion plausible, M. Velpeau en a cherché mais en vain 
l'interprétation dans les nombreuses hypothèses et 
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les expériences qui ont été tentées à diverses reprises 
sur la nature du sang et la circulation. Sa conclusion 
est que les fluides dans les animaux ne se meuvent 
pas uniquement sous l'influence du cœur, et que si la 
prudence permettait d attendre, beaucoup d'hémor- 
ragies artérielles se suspendraient d'elles-mêmes. 

Poursuivant ses expériences il a vu qu'on peut obli- 
térer les vaisseaux coupés transversalement en se 
bornant à les tenir comprimés pendant quelques 
heures et même moins , qu on réussit encore mieux à 
prévenir les hernies en introduisant dans leur oriflce 
une cheville d alun ou de vitriol, un stylet, la pointe 
d'une bougie, un bout de corde à boyau , etc. 

On obtient le même résultat en renversant l'artère 
sur elle-même , après en avoir isolé le bout dans une 
certaine étendue. 

La torsion est le moyen sur lequel l'auteur insiste 
le plus; essayée sur les artères de la cuisse, du bras, 
de l'avant-bras , du sein , de la mâchoire , après l'am- 
putation de ces parties , elle lui a paru de nature à 
remplacer la ligature dans certains cas. Toutefois ce 
n'est qu'une ressource accessoire qu'il serait dange- 
reux de vouloir toujours mettre à la place de la liga- 
ture (Même journal y 3 novembre i83o.) 

Sar la pélagrcy maladie endémique dans le Milanais j 

par M. DE BoiSMOND. 

Les auteurs qui se sont occupés de cette maladie 
lui assignent, pour l'ordinaire, trois périodes. Elle 
est d'abord une affection intermittente, se déclare 
vers le printemps, et est précédée de symptômes 
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généraux qui ressemblent beaucoup à ceux quon a 
remarqués générali^ment au début des afFections 
éruptives; lassitude, dégoût , vomissemens, trouble 
des fonctions digestives, etc. ; puis une éruption cuta- 
née parait aux extrémités et sur la poitrine. Comme 
ces parties sont celles que les cultivateurs laissent 
découvertes, et que la maladie n'attaque que cette 
classe d'hommes, les auteurs ont cru qu'on devait 
attribuer son apparition à l'action du soleil. Quoi 
qu'il en soit de cette supposition, la maladie, après 
avoir persisté tout l'été, cède presque toujours en 
automne. Le malade passe la fin de cette saison et 
rhiver tout entier sans éprouver aucun accident; 
mais au printemps suivant la maladie reparaît, l'é- 
ruption a un caractère plus prononcé et plus grave ^ 
les forces générales sont plus affaiblies; et quand 
vient l'automne, la cessation des symptômes est moins 
complète. Les malades restent, en particulier, frappés 
d'une débilité extrême; ils ressentent des douleurs 
très vives le long de la colonne vertébrale; leurs 
fonctions digestives sont de plus en plus dérangées ; 
ils sont presque constamment tourmentés de diar- 
rhée. Au printemps suivant, nouvelle exaspération 
des symptômes ; ils reviennent tous plus intenses que 
Tannée précédente. Cependant la maladie reste par- 
fois stationnaire pendant deux ou trois ans. 

Après cet inter^'alle, plus ou moins long, com- 
mence la troisième période. Dans celle-là, tous les 
symptômes se présentent avec le plus haut degré de 
gravité. A ceux qu'on vient d'indiquer se joint d'abord 

Alk'JH. DES DécOUV. DB i83o ^3 
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un délire passager, puis un trouble permanent des 
facultés intellectuelles ; le malade devient complète^ 
ment aliéné : ce qu il y a de singulier dans cette alié- 
nation , c'est qu elle porte constamment sur des idées 
religieuses. Dans le dernier période, se joignent à ces 
idées un penchant au suicide; les malades cherchent 
presque constamment à se détruire, et il j a même 
un genre de mort qu'ils affectionnent d'une manière 
particulière : ils cherchent à se noyer. On en a yu un 
grand nombre être pris du désir de noyer aussi leurs 
enfans, poussés à cet acte de férocité par des idées 
en rapport avec la manie religieuse dont ils sont 
atteints. Quand la pélagre est parvenue au troisième 
degré, elle est infailliblement mortelle, soit que le 
malade se détruise lui-même, soit qu'il succombe au 
progrès de son mal. 

Cette maladie, qui est héréditaire et non conta- 
gieuse, est une sorte de dégénérescence de la lèpre; 
c'est une véritable inflammation du tube digestif, 
inflammation qui irradie sur la peau et le système 
nerveux. On doit employer, dès le début de la ma- 
ladie, le traitement antiphlogistique comme le plus 
convenable. {Même journal y 22 septembre x83o.} 

Sur le siège du goût chez F homme; par MM. Gutet 

et ÂDMTRAULD. 

La difficulté de juger extérieurement de l'impres- 
sion faite par les alimens sapides, fait qu'on ne peut 
se fier qu^à ses propres sensations; et encore, pour 
éviter les erreurs déterminées par la mobilité, il faut 
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appliquer l'objet sapide sur des places bien dëtermi- 
nées de la bouche. Voici , d'après ces principes , les 
expériences faites par les auteurs. 

x^. En introduisant Textrémité antérieure de la 
langue dans un sac de parchemin très souple, et ra* 
molli de manière à la recouTrir complètement , on 
peut introduire dans la bouche et écraser entre les 
mâchoires des gelées, et en général tous les corps ^ 
sans qu il soit possible d*en distinguer la sayenr. La 
langue est donc lorgane essentiel du goût, et les 
lèvres, le palais, la peau intérieure des joues, les 
genciyes, n'y participent pas. 

a"*. Cependant, si l'on recouvre entièrement la 
langue, et qu'on avale des matières à saveur très 
prononcée, il se manifeste à la déglutition un peu de 
saveur à la partie postérieure du voile du palais. Si 
Von recouvre la voûte palatine d'un parchemin , un 
corps sapide placé sur la langue produit la sensation 
ordinaire. Si l'on promène un morceau d'extrait 
d'aloès fixé à un stylet sur la voûte du palais et sur 
la luette , il n'y produit d'autre impression que celle 
du tact; mais il se trouve à la partie antérieure 
moyenne et supérieure de la voûte du palais une 
petite surface sans limites marquées^ où l'impression 
des saveurs est très sensible. L'arrière-bouche n'y 
participe point : donc cette petite portion de la voûte 
palatine fait partie, avec la langue, de l'organe du 
goût. 

3*. Si l'on recouvre la langue d'un parchemin 
percé au milieu de la face dorsale, les objets sapides 
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appliqués sur Touverture ne déterminent aucune 
saveur jusqu'à ce que la portion dissoute dans la 
salive atteigne les bords de la langue. Les objets 
sapides placés sur le frein ne donnent aucune saveur; 
un morceau d'aloès^ porté par un stylet sur divers 
points de la face dorsale de la langue, ne donne 
dlmpressions sapides que dans une étendue d'une ou 
deux lignes sur les côtés, trois ou quatre à la pointe, 
ettout-à-fait en arrière, dans un espace situé au-delà 
de la ligne courbe, qui passerait par le trou borgne 
dont la concavité serait tournée en avant. Donc les 
bords latéraux et cette portion de la base de la langue 
sont les organes spéciaux du goût; dans la dégluti- 
tion , la portion du voile du palais mentionnée plus 
baut en prolonge la sensation, (Bibl. unm, octobre 
i83o.) 

Moyen de guérir le bégaiement; par M. Seriies. 

L'auteur est convaincu quavec une volonté ferme 
et une attention soutenue on peut, en peu de temps 
et à Taide d*une gymnastique facile, empêcher le trem- 
blement convulsif des lèvres , de la langue et de la 
glotte, prévenir la suspension des sons , et amener 
ainsi le bègue à une cure radicale. Voici en quoi con- 
siste cette gymnastique : 

1^. Si le bégaiement est léger on doit prononcer 
brusquement chaque syllabe qui commence le mot à 
émettre ; par la brusquerie le son arrive , et par l'éten- 
due des mouvemens musculaires on en évite la répé- 
tition involontaire; 
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a"*. Si le bégaiement est bien prononcé cette sim- 
ple gymnastique ne peut suffire ; il faut y joindre 
d'autres mouvemens accessoires qui déterminent le 
courant d'air à se former brusquement dans le tube 
aérien , par la pression soudaine des poumons , et 
déplacent les obstacles que ce courant rencontre sur 
son passage à la glotte sur la langue et entre les lè- 
vres ; pour produire ce double effet, le moyen le plus 
commode est de faire exécuter aux bras des secousses 
▼ives ; ainsi pour faire parler un bègue qui est embar- 
rassé, il faut s'emparer de son bras et le tirer brusque- 
ment en bas à chaque syllabe ou au commencement 
de chaque phrase , selon le degré de son infirmité ; 
qu'il fasse lui-même cet exercice, et il sera surpris de 
la facilité que lui donnent ces mouvemens; ils con- 
stituent, il est vrai, des gestes grossiers, mais qui peu 
à peu cessent d'être nécessaires quand la guérison 
avance. 

La méthode précédente est applicable avec un 
grand espoir de succès à tout bègue qui chante, qui 
récite ou qui lit sans trop bégayer ; c'est la première 
expérience à faire sur un bègue avant d'essayer son 
traitement. {Même journal, janvier, i83o.) 

Guérison de Fhydrophohie par F application de Fon^ 
guent mercuriel; par M. Madâgca.. 

L'auteur cite trois cas d'hydrophobie dans lesquels 
les frictions d'onguent mercuriel furent employées 
avec un grand succès. Le premier est un enfant de 
lo ans, qui , ayant été mordu à la jambe par un chien 



IpS SGIBNGBS KSDIGÂLBS. 

enragé , fut soumis au traitement mercuriel pendant 
4o jours. Aucun symptôme d'hydrophobie ne se ma- 
nifesta, et Fenfant jouit dès-lors dune par£siite santé, 
lie second cas est un jeune homme de ao ans , qui , 
depuis 20 jours , avait été mordu à la main droite 
par un chien qui fut reconnu pour enragé. Les bles- 
sures étaient au nombre de trois , et on en voyait 
les marques. Malgré le laps de temps écoulé depuis 
l'accident, l'auteur ordonna des frictions mercu- 
rielles à la dose de ao dragmes par jour. Le quaran- 
tième jour après la morsure, c'est-à-dire le vingtième 
après la cure, le malade eut des convulsions et quel* 
ques légers symptômes d'hydrophobie. M. Madacca 
le fit aussitôt saigner et mettre dans un bain : cette 
opération fut répétée trois fois , après quoi le ma-t 
lade se trouva parfaitement calmé. Les frictions de 
mercure ne furent point interrompues ; et, après qu'on 
en eut employé 8 onces , la guérison fut achevée. 

Le troisième cas est un gentilhomme napolitain , 
qui , ainsi que ses deux fils , furent mordus à dif- 
férentes reprises aux jambes. Quinze jours après 
M. Madacca fut consulté ; il ordonna aussitôt les 
frictions d'onguent mercuriel jusqu'à la dose de 6 on- 
ces par tête. Le succès fut complet; aucun symp« 
tome d'hydrophobie ne se manifesta. {Même journal j 
mars i83o.) 

Sur les effets de la destruction de la moelle épimère ; 

par M, Flourens. 

L'auteur a déjà fait voir, en iSsS , que dans )es 
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animaux qui Tiennent à peine de naître , la circula- 
tion survit un certain temps à la destruction de la 
moelle épinière, et que^ dans les animaux adultes 
eux-mêmes, la circulation survit à cette destruction , 
pourvu que Ton supplée à propos la respiration par 
rinsuf&ation ; il en conclut que c'est surtout parce 
que la moelle épinière concourt à la respiration 
qu'elle concourt à la circulation. 

Il s'ensuit que s'il j avait un animal où la respira- 
tion pût se passer complètement de la moelle épi- 
nière, du moins pour un certain temps, la circula- 
lion pourrait s'en passer aussi. 

Cet animal est le poisson. M. Flourens fait voir 
qu'on pent détruire la moelle épinière tout entière 
dans les poissons sans détruire la respiration , attendu 
que, dans ces animaux ^ c'est de la moelle allongée 
même, et non plus de la moelle épinière que les nerfs 
du mécanisme repiratolre ou des opercules tirent 
leur origine. 

On peut également détiuire la moelle épinière des 
poissons sans détruire leur circulation. La moelle 
épinière ayant été détruite sur plusieurs carpes et sur 
plusieurs barbeaux , sans toucher à la moelle allon- 
gée , M. Floureiis a toujours vu la respiration et la 
circulation, et même la circulation de l'extrémité du 
tronc, subsister encore pendant plus d'une demi- 
heure. 

Il a toujours vu d'ailleurs dans les autres classes 
la circulation sui*vivre à la destruction de toutes les 
parties de la moelle épinière auxquelles survit la 
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respiration 9 à la destruction de la moelle lombaire , 
par exemple, dans les oiseaux; à celle de la moelle 
lombaire et de la costale dans les mammifères , etc. 

II en conclut que c'est surtout parce qu elle influe 
et par les points par lesquels elle influe sur la respi- 
ration, que la moelle épinière influe sur la circu- 
lation; que l'action de la moelle épinière sur la cir- 
culation varie dans les différens âges et les différentes 
classes, selon que varie dans ces âges et dans ces 
classes Faction de cette moelle sur la respiration ; que 
la moelle épinière n'a pas d'action spéciale propre- 
ment dite, c'est-à-dire distincte de l'action générale 
des centres nerveux sur la circulation ; et enfin que 
ce n'est point en elle que réside le principe essentiel | 
encore moins le principe exclusif de cette circulation. 
(^Analyse des Tra\^. de FAcad. des Se, pour 182g.) 



Sur la régénération des os; par le même. 

Si on enlève le périoste d'un os du crâne ^ la lame 
externe de cet os seule se nécrose et tombe; mais, au 
bout d'un certain temps, il se forme un nouveau pé- 
rioste et une nouvelle lame externe. 

Si on enlève le périoste, l'os et la dure-mère, il se 
forme d'abord un nouveau périoste et une nouvelle 
dure-mère ; puis un cartilage intermédiaire à ces deux 
membranes, et enfin un nouvel os, par l'ossification 

de ce cartilage. 

Tous les os ne sont pas indifféremment susceptibles 
de reproduction. M. Flourens a vu se reproduire les 
frontaux, les pariétaux, les occipitaux, mais non les 



MEDECINE ET GHIBUEGIE. SOI 

canaux semi-circulaires quand ils ont été enlevés. 
Cependant, si un canal n'a été que divisé, ses deux 
bouts se réunissent et se soudent par un noyau os* 
seux solide qui oblitère sa cavité en ce point. 

L'os nouveau n'est jamais aussi régulier dans sa 
structure que l'os primitif; les deux lames sont sou- 
vent confondues, et lors même que la lame d'os re- 
produite est séparée de la sous-jacente par un organe 
interposé entre elles, comme, par exemple^ par les 
canaux semi-circulaires , cette lame reproduite n'est 
pas régulièrement bombée comme l'était la primitive; 
mais elle s'afiE^iisse là où les canaux ne la soutiennent 
pas, et se relève brusquement là où ils la soutiennent. 

C'est de l'ancien périoste et de l'ancienne dure- 
mère que naissent le nouveau périoste et la nouvelle 
dure-mère; aussi est-ce sur les bords que commence 
la nouvelle organisation; le centre est toujours le 
dernier point formé. 

Un épanchement de lymphe organisable placé à la 
limite même de la partie qui se forme, précède tou- 
jours un nouveau progrès de sa formation. Cette lym- 
phe doit toujours être maintenue un certain temps 
en position , ou par une croûte ou par une lame re- 
couvrante quelconque ; et c'est là l'usage qui n'avait 
pas été remarqué jusqu'ici dans la cicatrisation des 
plaies, de ce qu'on appelle croûte. {Même Analyse, 
pour 1829.) 

De Faction du froid sur les animaux, par le même. 

L'auteur a fait des expériences importantes con- 
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cernant l'action du froid sur les animaux. Un jeune 
oiseau ; exposé subitement à un froid vif et continu, 
est saisi d'une oppression de poitrine si yive , qu au 
moment même il devient immobile, ne respire 
qu avec une peine extrême, ne mange plus , ne boit 
plus, et meurt au bout de quelques heures d'une 
pneumonie aiguë. Dans ce cas , l'examen des organes 
montre les poumons d'un rouge foncé et gorgés de 
sang. 

Si, au contraire, le froid ne s'accroît que lente- 
ment, et s'il subit des interruptions, l'oiseau est 
atteint d'une inflammation pulmonaire chronique; et 
dans ce cas, ses poumons, rouges et .gorgés de sang 
sur quelques points, sont en état de suppuration sur 
d'autres. 

Le rapprochement de ces différens effets fit penser 
à l'auteur qu'il avait entre les mains un moyen direct 
d'investigation sur l'une des maladies les plus cruelles 
qui affligent l'humanité, sur la phthisie pulmonaire. 

Il voulut voir, I^ si, dans de certains cas donnés, 
le froid seul suffit pour déterminer cette maladie; 
!3l\ si, dans ces mêmes cas, il suffit d'éviter le froid 
pour éviter la maladie; 3^ enfin si cette maladie^ 
commencée sous l'effet d'une température froide , ne 
pourrait pas guérir par le seul effet d'une douce 
température. 

Dans cette vue, ayant pris plusieurs poulets d'une 
même couvée , il en plaça une partie dans un local 
constamment maintenu à une douce température: 
aucun ne fut atteint de phthisie pulmonaire. 
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Il en laissa une partie exposée à toutes les varia* 
tioDS de la température de l'atmosphère ; presque 
tous moururent de phthisie pulmonaire , après avoir 
passé par tous les degrés de Tétisie et de la con- 
somption. 

Enfin, nne autre partie, après avoir été exposée, 
comme les précédons , à toutes les variations de 
l'atmosphère, et après avoir montré, comme eux, 
des signes évidens de phthisie , fut portée dans le 
local à la température douce et constante; la plupart 
reprirent peu à peu leur force, et quelques mois 
après ils étaient complètement guéris. 

Il importait de comparer les poumons de ces pou- 
lets guéris aux poumons de ceux qui avaient succombé 
à la phthisie. Dans ces derniers ^ le larynx, la trachée- 
artère et les bronches, étaient pleins d'une humeur 
purulente, d'un gris sale et d'une odeur fétide, par- 
semée d'une infinité de petits points noirs; le tissu 
du poumon était gorgé de sang, ramolli, comme 
putréfié. Plusieurs de ses vésicules étaient rongées, 
pleines de pus; d'autres offraient des points noirs 
pareils ck ceux dont l'humeur purulente était parse- 
mée, et dans plusieurs de ces points se trouvait un 
petit corps dur, crépitant, de couleur blanche et 
d'une apparence osseuse ou comme cornée. Dans les 
poulets guéris, des lambeaux entiers de poumons 
n'offiraienti plus que des vésicules affaissées, dépri* 
méeSy ei où se distinguait encore des traces des points 
noirs quelles avaient contenus dura/nt la maladie. 

De toutes ces expériences il suit, i°. que ce n'est 
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pas seulement sur Toi^anisation et la TÎe , prises col- 
lectivement et en masse, que le froid agit; a**, qu'il 
agit surtout, et par une action spéciale et déterminée, 
sur Forgane respiratoire ; 3**. qu'il agit sur cet organe 
de deux manières distinctes , Tune qui produit une 
inflammation aiguë et promptement mortelle. Vautre 
qui produit une inflammation chronique, laquelle est 
la phthisie pulmonaire ; 4**. enfin , qu'une chaleur 
douce et constante prévient toujours Tinvasion de la 
phthisie pulmonaire, et que souvent même, quand 
rinvasion a eu lieu , elle en arrête les progrès. 

Ces expériences ne portent encore que sur la 
phthisie accidentelle ou acquise. L'auteur propose de 
les étendre à la phthisie congéniale ou tuberculeuse, 
à laquelle certains mammifères , les ruminans et les 
rongeurs, sont surtout sujets. {^Analyse des travaux 
de r Académie des Sciences pour 1829.) 

Action qiCexercent certaines substances lorsqiion les 
applique immédiatement sur les différentes parties 
du cerveau; par le même. 

Les substances employées par l'auteur sont l'huile 
essentielle de térébenthine, Topium et Talcool; les 
animaux sur lesquels il a opéré sont des lapins , aux- 
quels il avait préalablement enlevé le crâne et la 
dure-mère. Il avait soin , dans toutes ces expériences, 
de renouveler les substances dont il essayait l'action 
aussitôt qu'elles étaient disparues de la surface de 
l'organe par l'effet de l'absorption ou de l'évapora- 
tion. L'huile essentielle de térébenthine, appliquée 
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sur les lobes du cerveau, produisit au bout â*un 
certain temps une agitation avec intervalles de repos, 
des sauts en avant; quelquefois aussi l'animal se 
mettait à courir en décrivant une spirale. Dans les 
accès, l'animal paraissait parfois comme en proie à 
une manie furieuse ; il ne voyait ni n'entendait. Dans 
les intervalles , au contraire, les sens de la vue et de 
l'ouïe paraissaient intacts. ' 

En appliquant l'huile essentielle de térébenthine 
sur le cervelet , on voyait se manifester chez les ani- 
maux soumis à l'expérience un grande tendance à 
courir et à sauter. 

L'alcool produisait des effets analogues h ceux de 
l'huile de térébenthine ; seulement ces effets étaient 
moins intenses, et n'amenaient jamais le tournoie- 
ment. 

L'opium dissous, appliqué sur les lobes du cer- 
veau, produisait, au bout d'un temps assez court, 
une apparence d'insensibilité, une torpeui- telle que 
l'animal ne sentait pas même quand on le pinçait. 
Parfois il y avait tension des membres antérieurs de 
manière à repousser tout le corps en arrière, au point 
même de le renverser sur le dos. Appliqué sur le 
cervelet, l'opium déterminait un défaut d'équilibra- 
tion ; ranimai ne pouvait marcher qu'en se traînant 
sur le ventre. Remarquant que les mouvemens invo- 
lontaires produits par l'opium tendaient à porter 
l'animal en arrière, tandis que ceux déterminés par 
l'huile essentielle de térébenthine le portaient en 
avant, M. Flourens eut l'idée d'essayer ces deux sub- 
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Stances à la fois, et il vit que, jusqu'à un certain 
point, les effets contraires se neutralisaient. 

Comparant les effets produits par l'opium à ceux 
qu'il avait vus se manifester par suite de l'ablation 
successive des diverses parties du cerveau , M. Flou^ 
rens y remarque une grande ressemblance, tandis que 
ceux qui résultent de l'action de l'huile essentielle de 
térébenthine et de l'alcool devaient être rapprochés 
de ceux qu'on pourrait supposer produits par une 
hyperthrophie des diverses parties de l'encéphale. 
{^Le Temps ^ 9 février i83i.) 

Sur la marche du choléra-morbus en Russie; par 

M, Mabjit Darbel. 

Quoique Topinion la plus commune en Russie soit 
que le choléra-morbus est arrivé de l'Inde, rien ne 
prouve encore la justesse de cette idée, qui s'établit 
d'ailleurs à une époque où l'on n'avait encore aucune 
des données nécessaires pour tracer l'invasion pro* 
gressive. Ce fut à Orembourg que la maladie apparut 
pour la première fois en Russie , dans l'automne de 
i8a8. Les habitans jugèrent qu'elle s'y était dévelop- 
pée spontanément , quoique les médecins du centre 
de l'empire, qui ne connaissaient le choléra*morbus 
quepar ce qu'ils en avaient lu dans les ouvrages anglais 
ou français , émissent tout d'abord un sentiment con* 
traire. Ils s'empressèrent , avant d'avoir rien vu , de dé* 
clarer TafFection contagieuse et pestilentielle. Cepen- 
dant^ à Moscou même, le choléra-morbus sembla être 
apparu spontanément comme à Orembourg, et plu- 
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sieurs des médecins qui étaient anticontagionistes 
dans les commencemens de Tépidémie, changèrent, 
pendant sa durée , de manière de voir ^ et eurent la 
bonne foi d*en convenir. 

Avant que le choléra eût gagné Moscou , on avait 
pu observer qu'il suivait dans sa marche une certaine 
loi^ quil paraissait remonter ou plutôt s*étendre le 
long des fleuves, sévissant davantage dans les parties 
plates et marécageuses^ et dans les grandes villes à 
populations entassées , qui offrent jusqu'à un certain 
point les mêmes conditions hygiéniques. 

Le choléra enfin se développa à Moscou , et la peur 
qu'il y excita fit sortir de la ville 5o mille ouvriers 
avant que la défense d'en partir eût été portée , mais 
lorsque l'épidémie était déjà bien marquée^ depuis 
oe moment, il s'échappa encore chaqiie jour un grand 
nombre de personnes ; car pour une population qui 
n'est guère inférieure en nombre à celle de Paris , il 
&udrait pour établir un blocus rigoureux un plus 
grand appareil de force que celui qui fut employé. 
Des 5o mille ouvriers échappés dans les premiers 
insuns, et de ceux qui partirent depuis, un grand 
nombre portait le germe de la maladie, et beaucoup 
en moururent aux lignes du cordon sanitaire, ou dans 
les lazareths qu'on aviiit établis en certains points de 
ce cordon. 

Ces lazareths ne devinrent pourtant point des 
foyers d'infection. La maladie ne se communiqua à 
personne. Dans Moscou , on ne remarqua point que 
les maisons voisines des hôpitaux fussent plus mal- 
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traitées que celles qui en étaient éloignées. Parmi les 
infirmiers, très peu furent attaqués; il en fut de même 
parmi les gens qui ensevelissaient ou enterraient les 
morts. Le peuple même , qui est toujours disposé à 
admettre la contagion dans les épidémies, n'y croit 
plus aujourd'hui pour ce qui regarde le choléra. 

L auteur conclut de tous les faits qu'il a observés, 
1^ que le choléra-morbus dans les lieux oh il exerce 
ses ravages ne se développe guère chez les individus 
que sous l'influence de certaines causes extérieures , 
telles qu'un refroidissement , une indigestion , un état 
d'ivresse; a^ que le choléra est une maladie beaucoup 
moins redoutable qu'on ne le dit communément , et 
avec un traitement convenable, le rapport des guéri- 
sons aux morts est considérable ; 3^ que le seul re- 
mède efficace est l'application de la chaleur à un haut 
degré. Dans les hôpitaux , surtout au commencement 
de la maladie, on a employé d'autres méthodes; et , 
quoique quelques unes de ces méthodes fussent dia- 
métralement opposées , le défaut de succès a été à peu 
près le même partout. Les légères différences qu'on 
observe dans la mortalité s'expliquent par celles que 
présentent les hôpitaux dans leur position et leur or- 
ganisation matérielle. {Le Temps , du 9 février i83i. ) 

Sur le choléra-morbus et sur la propagation de cette 
maladie en Russie; par M. Gamba. 

M. Gambaj consul de France à Tiflis en Perse^ a 
adressé à l'Académie des Sciences quelques détails 
relatifs à la marche du choléra-morbus dans le cours 
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de la dernière année. Cette maladie parut à Téhéran 
dans Tautomne de 1829, disparut pendant l'hiver de 
cette même année, mais reparut au printemps sur 
les bords de la mer Caspienne. Âpres avoir ravagé 
plusieurs mois ces contrées , elle sembla s'arrêter à 
Âstracan; mais ce calme fut trompeur; elle recom- 
mença bientôt à sévir avec une nouvelle violence , et 
parut le 8 août à Tiflis. Là^ trois soldats en furent 
d*abord victimes. La nature de l'affection à laquelle 
ils avaient succombé fut méconnue, et on resta dans 
la même ignorance jusqu'au i3, où Ion ne conserva 
plus de doute sur l'apparition du choléra-morbus. La 
première mesure qui résulta de cette conviction pa- 
raît avoir été bien funeste. Les habitans , pour apai* 
ser la colère céleste^ firent des processions auxquelles 
la ville presque entière prit part. Mais à partir de 
cette époque la maladie exerça des ravages terribles, 
et une ville de 3o,ooo âmes a été enfin réduite à 8,000. 

Tiflis est située entre deux montagnes resserrées 
au milieu desquelles coule un fleuve. La tempéra- 
ture y est entre 217 et 3o degrés Réaumur. La mort 
produite par le choléra-morbus était très prompte , 
et survenait souvent en 7 ou 8 heures. On inhumait 
les corps, immédiatement après la mort. Le premier 
symptôme consistait ordinairement dans une défail- 
lance ; puis arrivaient les déjections alvines répétées 
coup sur coup , les vomissemens sans cesse répétés , 
le froid glacial d'abord des extrémités puis de tout 
le corps, les crampes et enfin la mort. 

Les remèdes employés contre un mal si affreux 

AbCH. des DÉfiOUV. DB i83o. l4 
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ont été les saignées, l'administration du calomel et 
les substances éthérées. Aucun de ces moyens théra* 
peutiques n'a paru produire d'heureux efFets. 

Le choléraTmorbus, dans les pays où il a séyi, pa* 
raissait attaquer le moral comme le physique; on n'a 
remarqué dans les villes qu'il a ravagées aucun de 
ces traits de dévouement dont les différens pays de 
l'Europe ont donné des preuves dans des circon- 
stances semblables. Presque tous les habitans mon- 
traient la plus révoltante insensibilité pour ceux de 
leurs proches qui succombaient. 

A Tauris, plus de 5,ooo personnes ont succombé^ 
cette malheureuse cité a été ravagée à la fois par la 
peste et par le choléra -morbus. ( Même journal y 
3 novembre i83o.) 

PHARMACIE. 

«Sur la résine du lactia;par M. Macaire. 

Cette drogue , qui sert de purgatif drastique aux 
paysans de la Havane ^ est en petits fragmens irrégu- 
liers d'un blanc jaunâtre, transparens, cassans et 
vitreux, d'une saveur forte, acre et désagréable; 
d'une odeur légèrement aromatique qui se développe 
et devient désagréable lorsque l'on projette la sub- 
stance sur des charbons ardens. Distillée dans de l'eau 
en recueillant le produit, elle donne une petite 
quantité d'huile essentielle d'une odeur forte , parti- 
culière, d'une saveur très acre et désagréable, exci- 
tant des nausées et prenant à la gorge. Il reste une 



phâ;riiacib. 211 

matière résineuse, sache, jaunâtre et parfigiitemem 
transparente. 

Cette substance se fond par la chaleur en Se bour- 
souflant, et brûle arec beaucoup de fumée et une 
belle flamme blanche; elle laisse un charbon bitumi- 
neux. 

Elle se dissout entièrement dans Vesprit de Tin 
concentré et bouillant^ Veau rend laiteuse cette dis- 
solution , Vévaporation lente laisse un résidu jaunAtre 
d*un poids presque égal à celui de la matière employée, 
qui a toutes les propriétés recûDtiues aux résinea sons 
en aToir de bien spéciales* 

La substance pulvérisée et triturée méc de Teau lie 
fait point émulsion. 

Il faut conclure de cette analyse , que la substance 
dont il s*agit est une résine pure contenant seule- 
ment une petite quantité d*huile essentielle et assez 
analogue au mastic , à ses propriétés purgatives près 
(Blbi.uniç., décembre i83o.) 

Emploi de Ticorce de saule comme fébrifuge^ par 

M« Leroux. 

M. Leroux^ pharmacien à Vitry-le-Français , sa- 
chant que le saule avait été employé plus d'une fois 
avec «avantage comme amer et fébrifuge, a voulu 
savoir si les écorces sans valeur qui sont détachées de 
Vosier avant de le mettre en œuvre , ne contiendraient 
pas quelque substance analogue à la quinine ou à la 
chinchonine. Il a extrait de Técorce du saule hélix un 
produit qu'il nomme saliciney et qui ^tant pune se 
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présente sous la forme de cristaux blancs très ténus 
et nacrés; elle est très soluble clans Teau et dans 
l'alcool 9 mais non dans Féther. Sa saveur est des plus 
amères , et rappelle Tarôme de Técorce de saule. 

La salicine est un agent fébrifuge suffisant pour 
arrêter les fièvres d'accès, sans en porter la dose très 
haut. Les fièvres ont été coupées du jour au lende* 
main par trois doses de salicine de six grains cha* 
que; on voit donc que ce nouveau principe cristal- 
lisable découvert dans Técorce du saule jouit de la 
propriété fébrifuge à un degré qui se rapproche de 
celui que possède le sulËite de quinine. (Réunie ency^ 
chpédiçue, mai i83o. ) 
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ASTRONOMIE. 

Nouvelle comète observée a Marseille et h Genes^e. 

M. Gambarty directeur de l'observatoire de Mar- 
seille, a observé dans cette ville, le ai avril i83o, 
vers 4 heures un quart du matin, une comète dans 
la constellation du petit cheval, à environ Zi'j^'ol^' 
d'ascension droite, et 8''37'de déclinaison boréale. Il 
ajoute que cette comète , très apparente , se trouvait 
placée ie 23, à 17 h. 49°" lo" de temps sidéral, io^54"' 
de degré au nord, et 4°" 1" 4'" de temps à l'est de l'étoile 
delta du petit cheval. 

M. Gautier a trouvé cette même comète à Genève, 
le 27 avril, vers a heures du matin, dans la constel- 
lation du petit cheval. Sa position , approchée vers 
3 h. et demie, était 3i8^ d'ascension droite, et i3°a2' 
de déclinaison. La comète était visible à Tœil nu , et 
brillait à peu près comme une étoile de cinquième 
grandeur^ elle paraissait avoir une chevelure assez 
lumineuse, de 8 à 10' de diamètre, et une queue 
d'environ i® et demi, dirigée en sens contraire du 
soleil. 

Le 3o avril, à une heure du matin, et après le 
coucher de la lune , M. Gautier a retrouvé la comète 
sur la constellation de Pégase , au-dessous et presque 
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sur le même cercle horaire que Tétoile e de cette con- 
stellation. Vers 2 heures, sa position approchée de 
3i8*ao' d'ascension droite, et i5^i5' de déclinaison. 
La comète, quoique visible à l'œil nu, paraissait avoir 
sensiblement diminué d'éclat et de grandeur; sa che- 
velure pouvait avoir 4 à 5^ de diamètre, et sa queue 
un demi degré environ. 

Le 3 mai, à 2 heures du matin, la comète avait à 
peu près le même aspect que le 3o avril, et se trou- 
vait à environ 3i8<*35' d'ascension droite, et \'fl^' 
de déclinaison. Enfin , le 5 mai à la même heure, elle 
était à 3i8^5i' d'ascension droite^ et i^^Sô' de décli- 
naison; elle n'était plus visible à l'œil nu; au clair de 
lune, sa chevelure paraissait alors comme une légère 
tache blanche circulaire, et on distinguait à peine 
quelques vestiges de queue. (^BibL uniç. , avril i83o.) 

Méthode pour déterminer la masse de la lune , par rob" 
sensation des passages de Vénus au miridien^ près de 
sa conjonction inférieure ; par M. âirt. 

Cette méthode est fondée sur l'inégalité dans le 
mouvement de Vénus en ascension droite, qui dé- 
pend de l'action de la lune. Cette inégalité est ana- 
logue à celle qu'éprouve le mouvement de la terre ou 
du soleil par la même action, et dont l'observation a 
souvent été employée à la détermination de rapports 
de la masse de la lune à celle de la terre; mais l'effet 
doit être plus considérable pour Vénus, d'après l'au- 
teur, surtout vers ^^s conjonctions inférieures, ou sa 
distance à la terre n*est que le tiers de celle du soleil. 
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M. Blanchi avait déjà suggéré lapplication de cette 
méthode aux observations de Mars, près de son op- 
position, en septembre i83o. M. jiirjr^ pour faciliter 
l'application de ce procédé aux observations de Vénus, 
a présenté à la Société astronomique de Londres une 
éphéméride de cette planète pour chaque jour des 
quatre premiers mois de i83o, et d'une partie du 
cinquième , calculée d'après leséphémérides de Berlin, 
et qui permettra, par la comparaison des ascensions 
droites observées et calculées , de déterminer Terreur 
possible dans la valeur de la masse de la lune adoptée 
dans ces éphémérides. (Méme/ourn, ylanvier i83o.) 

Sur les orbites des étoiles doubles; par MM. Enke et 

Savart. 

Si les dimensions d'un système d'étoiles multiples, 
dit M. Sawzrjr, sont très petites par rapport à la di- 
stance qui les sépare des étoiles appartenant à d'autres 
systèmes, leurs mouvemens autour de leur centre 
commun de gravité seront dus seulement à leur ac- 
tion mutuelle. Dans le cas le plus simple , celui des 
étoiles doubles, les deux astres, lorsqu'ils ne s'éloi- 
gnent pas indéfiniment , doivent décrire autour de 
ce centre comme foyer des ellipses semblables , ayant 
leurs grands axes dirigés suivant une même droite ; 
car les rayons vecteurs menés à un instant quel- 
conque dans les directions opposées du foyer com- 
mun à chaque étoile, devant être constamment en . 
raison inverse des deux masses , ce rapport invariable 
sera pour les deux courbes celui de toutes les di- 
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mensions linéaires homologues des grands axes deê 
distances focales ; elles auront une même eicentricité* 

Les mouYemens que Tobseryation fait connaître 
sont la projection des mouvemens réels sur un plan 
perpendiculaire au rayon visuel. Les orbites appa- 
rentes seront donc encore des ellipses semblables, 
mais n*ajant plus de foyer commun : leurs grands 
axes ne seront plus situés dans le prolongement l'un 
de Tautre ; ils seront seulement parallèles entre 
eux. 

Par la condition que dans le plan des orbites réelles 
la direction des grands axes et Tun des foyers de 
chaque ellipse doivent coïncider, ce point et cette 
direction, Tinclinaison et la trace de ce plan sur 
celui des orbites apparentes; en un mot, toutes les 
circonstances du mouvement se trouvent détermi* 
nées; le rapport des axes, rapport inverse de celui 
des masses, est immédiatement donné par celui des 
dimensions linéaires des ellipses apparentes. Enfin , 
si Ton peut jamais évaluer le rapport de ces dimen- 
sions à celles de l'orbite que décrit la terre, on en 
conclura, au moyen de la durée des révolutions, 
le rapport des masses inconnues à la masse du soleil. 

Si au lieu d'observer les déplacemens absolus dans 
deux étoiles, on se borne à déterminer les mouve- 
mensrelatifs de Tune des deux autour de l'autre sup- 
posée fixe, le rapport des masses reste inconnu ; mais 
on peut déterminer encore les élémens de Torbite re- 
lative et son inclinaison sur le plan perpendiculaire 
au rayon visueL Cette orbite est semblable aux or- 
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lites que les deux étoiles décrivent autour de leur 
centre de gravité. Les mouvemens absolus des deux 
étoiles comparés à leurs mouvemens relatifs donnent 
le rapport de leurs masses, selon la remarque faite 
par Bessel dès i8ia. 

Les éléniens du mouvement relatif de Tune des 
étoiles autour de l'autre sont au nombre de sept, et 
il suffit de quatre observations complètes qui donnent 
la position de l'un des astres relativement à Tautre , à 
des époques différentes, pour déterminer tous ces élé- 
mens, et fournir de plus une équation de condition. 
La méthode deM. Saçfary^ pour la solution de ce pro- 
blème , est fondée sur les équations polaires du mou- 
vement elliptique , et sur les propriétés des axes et 
des diamètres conjugués. M. Enke déduit la sienne 
des relations employées ordinairement en astrono- 
mie, et il croit que ses formules sont d'un usage un 
peu plu^ commode; Vune et l'autre méthode dé- 
pendent d'équations transcendantes qu'on résout 
dans chaque cas par des essais et des substitutions 
successives, et d'où l'on déduit d'abord les élémens 
de Vorbiie relative, apparente et considérée sur le 
plan de projection perpendiculaire au rayon visuel, 
puis ceux de l'orbite réelle. ( MêmejournaL , décem- 
bre i83o.) 

NAVIGATION. 

Sur les bateaux a ^vapeur destinés a naçiguer sur les 
lacs de F Italie septentrionale, 

liC bateau à vapeur le Verhano parcourt avec suc- 
cès depuis quelque temps les eaux du lac Majeur. 
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Ce bâtiment a i6 pieds de largeur d*un bord k Vautre, 
et 3o pieds par son milieu y compris ses roues exté- 
rieures; sa hauteur depuis la quille jusqu'au pont est 
de 7 pieds au moins; non chargé, il ne tire que 
a pieds | d'eau avec quelques variations en moins du 
côté de la proue et en plus vers la poupe. La car* 
casse est tout entière de bois de chêne ; le revêtement 
extérieur se compose de bordages de bois de mélèze 
de a pouces d'épaisseur. 

La machine à vapeur est à double effet de fF'ait. 
La chaudière , formée de fortes plaques de fer battu , 
et offrant le perfectionnement du système des doubles 
parois , est d'une forme presque parallélipipède ; sa 
longueur est de i4 pieds a pouces; sa largeur de 
3 pieds ~, et sa profondeur de 6 pieds. Le diamètre 
du piston et du grand cylindre à vapeur en fonte est 
de a a pouces ; les parois de ce dernier ont 3 pouces 
d'épaisseur; le jeu du piston occupe a pieds \ du cy- 
lindre. La machine , quand elle est en activité , donne 
de 4o à 4S coups de piston par minute. Dans le même 
espace de temps la vitesse des roues est d'environ 
4o révolutions. Pour prévenir les explosions, on a 
établi une soupape de sûreté qui s'ouvre et laisse 
échapper la vapeur pour peu que la force de pression 
excède celle du poids de 19 livres ~ par pouce carré. 
En outre, un siphon vertical contenant du mercure 
et communiquant d'une part avec la vapeur de la 
chaudière, et de l'autre avec l'air atmosphérique, 
indique la force de la pression ; et dans l'état ordi- 
naire cette pression correspond au poids d'une co- 
lonne de mercure de a à 3 pouces , indépendamment 
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de celle de l'air atmosphérique. Enfin pour éviter les 
effets dangereux de la pression de l'air extérieur sur 
les parois de la chaudière , lorsqu'elle contient du 
TÎde, une soupape établit de suite l'équilibre entre la 
pression intérieure et la pression extérieure. On es- 
tiofie la force de cette machine égale à celle de qua« 
torze chevaux, et la consommation à deux quintaux 
et demi de bois par heure. La vitesse du VeThano est 
de 7 milles ( 2 lieues \ ) par heure. ( Giorn. di Fisica^ 
août 1829.) 

Moyen dC affermir les vaisseaux dans les ports ^ 
rades ^ etc. ^ par MM. Palmer et Delâfons Litt- 

I^EWART. 

1^5 auteurs proposent de fixer au fond des ports 
et des fleuves des pilots, et d'attacher à ces pilots, au 
moyen de chaînes, des bouées auxquelles les vais- 
seaux seraient fixés avec des chaînes^ tandis que d'a- 
près l'usage actuel on les affermit en jetant l'ancre. 

Voici le mode suivant lequel les pilotis sont fixés 
dans l'eau. On prend un grand cône en fer traversé 
par un tuyau dans la direction de son axe; ce tuyau 
^%t disposé de manière à demeurer toujours vertical, 
nonobstant les inégalités du terrain. Le pilot est in- 
troduit dans ce tuyau et descendu avec le cône au 
fond du port ou du fleuve, à l'aide d'une grue qui est 
fixée sur un échafaudage, et entre deux barques au-, 
dessus de l'endroit où le pilot doit être enfoncé. 

Une fois que le cône est fixé sur le sol y tenant ver- 
ticalement le pilot dont la pointe est renversée, on 
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afFermit à un anneau de fer qui se trouve à l'extrémitë 
supérieure du pilot, ainsi qu'à l'appareil ordinaire 
pratiqué au-dessus , une chaîne; en sorte que le mou- 
ton , lorsqu'on le laisse tomber, glisse le long de cette 
chaîne, et va frapper sur la tête du pilot qu'il enfonce 
dans le sol à coups redoublés. Cette opération ter- 
minée, on retire l'appareil conique, et on le trans- 
porte, au moyî?n de barques, à un autre endroit, et 
on l'installe de la même manière pour enfoncer un 
second pilot. 

Les auteurs proposent de disposer les pilots en 
forme circulaire ou carrée , et de fixer au centre le 
navire en l'attachant aux bouées de la manière indi- 
quée ci-dessus. Les navires , ainsi attachés, n'agiraient 
sur les pilots qu'en sens oblique ; et , comme ces 
pilots seraient fixés solidement^ ils ne souffriraient 
que légèrement de cette action. {Annales maritimes ^ 
octobre 1829.) 

Nouvel appareil pour lancer les vaisseaux ; par 

M, Leroux. 

Cet appareil se composait jusqu'ici de pièces de 
bois placées debout parallèlement à la quille, et de 
câbles de chanvre neuf attachés à ces poteaux, et 
qu'on passait sous la quille. Les câbles, mis à tremper 
dans l'eau pendant plusieurs heures, se rétrécissaient 
en séchant; et ils soulevaient le vaisseau, mais c'était 
en serrant contre ses flancs les pièces de bois aux- 
quelles ils étaient fixés: il en résultait un frottement, 
d'autres inconvéniens et même des dangers. 
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L'auteur a imaginé un appareil qui remédie à ces 
dé&uts, est applicable à tous les vaisseaux de guerre, 
et rend les préparatifs plus prompts et les dépenses 
bien moins considérables. Il n'emploie point de 
câbles ; les flancs du bâtiment se trouvent appuyés 
sur deux coussins en bois, qui s'appliquent exacte- 
ment dans la moitié de la longueur. Le vaisseau ainsi 
contenu, et ayant sa quille pour principal point d'ap- 
pui, glisse sans entraîner les coussins , et il entre 
dans la mer. L'essai de cet appareil a parfaitement 
réussi au lancement du Suffren^ vaisseau de 80 ca- 
nons , construit suivant un nouveau système. ( Revue 
encyclopédique^ mars i83o.) 
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DEUXIÈME SECTION. 
ARTS. 



I. BEAUX- ART S. 
DESSIN. 



Machine a dessiner nommée diagraphe, inventée par 

M. Gayard. 

Cet instrument est composé de deux tringles en 
acier bien parallèles et parfaitement droites, portées, 
d'un côté, par un galet unique, et, de Tautre, par 
un chariot garni de deux roulettes, tournant sur pivot, 
et placées dans un même plan perpendiculaire aux 
deux tringles. Ces deux roulettes sont taillées en 
gorge angulaire, et roulent sur une tringle ronde en 
acier poli; elles n*ont, par conséquent, chacune que 
deux points de contact avec la tringle garnie en des- 
sous de petites pointes d'acier pour lempècher de 
glisser. 

Le galet unique qui roule sur la table doit être 
<rune hauteur telle que les deux tringles puissent 
^tre placées parallèlement à la table sur laquelle on 
dessinera. Une plaque glisse le long de ces deux 
tringles sans difficulté et sans jeu; elle est surmontée 
d'un tube vertical dans lequel passe im porte-crayon 
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ordinaire ; il est terminé supérieurement par une 
petite cupule pour recevoir des poids , et se lève au 
moyen d*une bascule. 

Au-dessus du chariot s^élève un conducteur en 
forme de T composé de deux règles en cuivre vissées 
Tune sur l'autre. Ce conducteur peut prendre toutes 
les inclinaisons, et se fixer par une vis de pression. 
Une petite cage, qui peut glisser aisément dans toute 
sa longueur, reçoit un fil extrêmement délié , au mi- 
lieu duquel on marque un point noir ou blanc. A 
cette cage est attaché, près du conducteur, un fil qui, 
après avoir passé successivement sur trois poulies, 
vient s'attacher à un bouton sous la plaque. Il est 
nécessaire que ce fil soit parallèle aux tringles. 

Un oculaire composé d'une plaque en cuivre noirci, 
percée de trous, monte et descend le long duconihic- 
teur; sa position une fois déterminée, il doit rester 
fixe. 

L'instrument de M. Gavàrd est facile à transporter; 
et les résultats en sont très satisfaisans. On peut l'em- 
ployer pour esquisser des tableaux, des gravures, des 
paysages, des portraits d'après nature , etc. , et même 
pour dessiner des panoramas. Pour construire c^ 
genre de projection , M. Gaspard ne se contente pas 
de faire traîner le chariot en ligne droite transverse; 
mais il lui donne pour guide un arc de cercle qui se 
ment sur des roulettes en avant et en arrière quand 
le chariot marche dé droite à gauche. Le portë-crayott 
est promené et la marche modifiée par cet axe con- 
centrique à la base du cylindre de projection. L'berl 
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d» spectateur est situé dans Vaxe de ce cylindre. ( BulL 
de la Soc, d'Enc, , novembre i83o. ) 

MUSIQUE. 
Musique de cors russes. 

Il existe en Russie un genre de musique fort ex- 
traordinaire, composé d'un certain nombre de cors 
ou plutôt de longs tubes coniques en cuivre, qui ne 
rendent qu un son , et qui sont joués par les musi- 
ciens choisis parmi les serfs. La longueur de cha- 
que tuyau détermine son intonation, de telle sorte que 
l'un produit ut, un autre ré, et ainsi des autres depuis 
les intonations les plus graves jusqu'aux plus aiguës. 
Il résulte de là que chaque musicien ne produit qu'un 
son dans l'ensemble. La réunion d'un grand nombre 
de tubes forme un orchestre complet, au moyen du- 
quel on parvient à exécuter des symphonies, des 
ouvertures et les morceaux les plus difficiles. 

L'inventeur de cette musique se nommait Maresch; 
il était né en Bohême en 17 19. Ce fut en 1761 qu'il 
commença à s'occuper de son invention , de concert 
avec Id maréchal Narischkin. Le premier essai en fut 
fait devant la cour impériale, en ,i753', à la maison 
de chasse d'Ismailow, près de Moscou; il réussit 
complètement. 

Un corps de musiciens russes partis de Moscou se 
sont rendus à Hambourg , et ont ensuite parcouru 
r Allemagne. Partout ils ont excité Tétonnement et 
l'admiration par l'exactitude de leur exécution ; leur 
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orchestre se compose de vingt-cinq personnes qui 
jouent de 55 cors. Quelques uns de ces instrumens 
ont des clefs pour former un ou deux demi-tons ; mais 
c'est le plus petit nombre. Dans Téloignement et en 
plein air, cette musique produit un effet doux et pé- 
nétrant comme les sons de Tharmonica; de près, elle 
semble dure à Toreilte. Les morceaux de musique 
exécutés par les musiciens russes qui, se trouvent 
maintenant à Londres, offrent de grandes difEcultés 
qu'ils ont vaincues par une persévérance à toute 
épreuve. (Zé Temps y 28 février i33i.) 

Nouçel instrument de musique appelé aéolophone. 

Un mécanicien anglais vient de construire un in- 
strument de lespèce du physharmonica , c*est-à-dire 
composé de lames métalliques mises en vibration par 
l'action de l'air ^ mais letendue de son clavier est 
beaucoup plus considérable, car elle est de six oc- 
laves. On a donné à cet instrument le nom Saéo^ 
lopJwne* Son effet est celui d'un orgue expressif, 
composé de jeux d'anches. Il-s y trouve trois pédales; 
Vune sert à donner le vent, les deux autres à en régler 
la force et la douceur. {Même journal, a8 fév. ï83i.) 

Harpe dite organisée ; par M» Delacoux. 

Les modifications apportées par Tauteur à la harpe 
ordinaire sont les suivantes : 

i". Le tasseau de l'instrument est nu, et les pé- 
dales arment la cuvette. M. Delacoux n'enchaîne 
point le tasseau \ cette pièce reste livrée à ses vibra* 

AbCH. DBS DSGOUy. DE i83o. i5 
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tions naturelles qui aident celles de la table. En 
outre ) les pédales tenant à la cuvette sont voisines 
de terre; leur mouvement est court et facile; on les 
attaque sans lever le talon , et dan9 nn temps extré* 
mement court et sans bruit. Le poids des pédales 
étant très voisin de terre , la stabilité de Tinstru- 
meàt est plus grande que dans ceux dont on* fait 
usage 9 puisque les pédales y sont élevées à 3 ou 
4 pouces de terre. 

2**. La seconde modification consiste en boîtes 
acoustiques qui sont placées sous les ouvertures de 
la table d'harmonie : Fauteur pense que ces appareils 
sont propres à renforcer le son ; il a percé la paroi 
courbe du côté de la harpe de trous ovales pour lais- 
ser une facile communication de Tair intérieur en 
vibration avec lair extérieur. Une petite tablette pla- 
cée en dehors de la cuvette sert à abriter celle-ci du 
voisinage des tapis qui tendent à assourdir les sons. 

3*. Dans les harpes ordinaires, la cheville à la- 
quelle la corde est attachée, et dont la rotation sert 
à élever au ton voulu, reçoit une place fixe sur la 
baiule supérieure courbée en S. M. Dalaeoux lui 
donne la facilité d*un petit changement de place :«n 
bouton de cuivre qu'on visse et qu'on dévisse à vo- 
lonté est engagé dans une rainure, et la cheville peut 
être quelque peu haussée ou baissée. Les channgemens 
de tons se font par des tourniquets que des pédales 
mettent en jeu ; ces tourniquets doivent avoir sur 
la bande la position rigoureusement déterminée qui 
doit accourcir les cordes de quantités propres à pro- 



MUSIQUE. :t2y 

duire les sons d'un demi-ton plus élevé que la corde 
à vide. Après avoir mis le tourniquet à sa place , on 
peut, en changeant celle de la cheville , proportion- 
ner à son gré la distance de Tun à l'autre pour pro- 
duire rîntervalle musical demandé. 

4**. Les triangles de communication des tourni» 
quets avec les pédales ne sont plus, comme précé- 
demment, exposés à se courber, et la facilité de mou- 
vement qu on était obligé de conserver en se servant 
de ressorts n* est plus nécessaire. M. Delcu^oux a dis- 
posé des leviers en équerre , en sorte que , lorsqu'il 
arme une pédale^ toutes les notes de même ton mon- 
tent d'un demi-ton , en conservant la tringle dans la 
position rectiligne. i^BulL de la Société (TEnCny sep- 
tembre i83o.} 

Nouveaux pianos ; par M, Pape. 

M. Pape vient d'apporter, dans le mécanisme du 
piano, .un per£ectionnement tout nouveau, et qui 
mérite d'être signalé. 

Déjà, depuis qudques années^ il avait été reconnu 
par d'habiles connaisseurs , que si Ton pouyait par- 
venir à faire £rapper les cordes par les marteaux au" 
dessus et non plus au-dessous y on obtiendrait une 
meilleure qualité de son , plus de force , plus de soli- 
dité et un accord plus durable. A force d'essais et de 
persévérance , M. Pape a triomphé de toutes les dif- 
ficultés , et ce nouveau mécanisme , porté au plus haut 
degré dé perfection , est certainement une def amé- 
liorations les plus remarquables qu'on ait inventées 
depuis l'origine des pianos. 
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M. Pape eu appliquant sa découverte aux pianos à 
queue, a trouvé la facilité de diminuer beaucoup leur 
longueur, tout en augmentant le volume des sons. Les 
sons de ces nouveaux pianos à queue ayant fait désirer 
que le même mécanisme fût adapté à ceux de forme 
carrée , M. Pape a fait de nouveaux essais , et le suc- 
cès a dépassé ses espérances, car en se renfermant 
dans de moindres dimensions que celles en usage, 
on obtient non seulement un toucher plus facile, 
plus nerveux, plus délicat, mais encore une masse 
d*harmonie et une qualité de son aussi fortes que dans 
un piano à queue ordinaire. 

SCULPTURE. 

Sculptures en carton-pierre; par MM. Romagnbsi , 

Yallet et Hubert. 

On sait que le carton moulé est employé depuis 
long-temps pour un grand nombre d'ornemens de 
théâtre, et principalement pour les casques, les ar- 
mures , etc. Ce genre de sculpture, introduit en France 
depuis le siècle de Louis XIV, offre pour les décora- 
tions des ressources aussi étendues que variées , sur- 
tout en raison du nombre , en quelque sorte infini, 
de combinaisons auxquelles ces ornemens peuvent 
se prêter; aussi l'usage en est-il extrêmement répandu , 
principalement pour les intérieurs, et même pour 
quelques extérieurs, tels que des devantures de bou- 
tiques, etc. 

M. Romagnesi ne s'est pas attaché exclusivement 
à réussir dans les objets de grande dimension,. tels 
que bustes , statues , etc. ; il a voulu montrer qu'il 
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n'était pas moins habile clans ceux qui se distinguent 
par la finesse des détails et la perfection de l'exécu- 
tion , et il a produit des vases imitant le bronze ou 
]e marbre, au moyen de peintures et de vernis très 
bien préparés. 

MM. Vallet et Hubert ^ indépendamment de déco- 
rations complètes de plusieurs salles de spectacle et 
de quelques édifices publics, ont établi des statues de 
grandes dimensions et des bustes d'après l'antique. 

Quant aux procédés de fabrication , on sait que la 
base de cette composition est la craie mélangée de 
colle-forte et de pâte de papier. 

Lorsque la pâte a été convenablement préparée^ 
on la moule dans des creux semblables à ceux qu'on 
emploie pour les ornemens en plâtre, mais dont quel- 
ques parties sont souvent armées de pointes de fer ou 
de cuivre, et qui doivent en outre être frottées d'huile 
grasse. L'ornement ainsi estampé et mis dans le moule, 
est garni par derrière de morceaux de papier gris des- 
tinés à le consolider. On l'expose ensuite, pendant un 
temps plus ou moins long , à la chaleur d'une étuve, 
afin de faire éprouver à la pâte un certain degré de 
dessiccation qui la fasse se détacher du moule. L'or- 
nement est ensuite réparé, et il ne reste plus qu'à le 
poser au moyen de colle ou de clous, suivant la ma- 
tière sur laquelle il est appliqué. Un certain nombre 
de pièces, composées elles-mêmes d'un nombre plus 
ou moins considérable de parties rapportées, sont 
réunies au moyen de garnitures soit en bois soit en 
fer, etc. {BulL de la Soc. dEnc. août i8^. ) 
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IL ARTS INDUSTRIELS. 

ARTS MÉCANIQUES. 

ARMES A FEU. 

« 

Machine à rubanner les canons de fusil; par M. de 

Laivcrt. 

L'objet de cette machine est de rendre au service 
les vieux canons, et d'obtenir des canons à ruban 
avec moins de travail et à moindre prix que les ca- 
nons ordinaires. La machine exige le concours de 
deux autres qui existent dans tous les grands établis- 
semens , le laminoir et la fenderie. 

Le fer 9 réduit à 1 épaisseur d'une ligne un quart à 
une ligne et demie, est refendu en bandes ou rubans 
d'un pouce de large et d'une longueur suffisante 
pour garnir tout le canon , longueur combinée avec 
le chemin que fait fieiire au chariot la grande vis qui 
le conduit; ce qui est essentiel pour que le ruban soit 
enroulé parfaitement juste, et que les tours soient 
très serrés l'un contre l'autre. 

La machine reçoit le canon de fusil, supporte d'un 
côté par une ame en acier fixée dans une poupée de 
fonte , et de Tautre par une douille en fer semblable 
à celle des tours en l'air. Sous le canon se trouve un 
banc en fonte qui unit les deux supports , et sur ce 
banc se meut un chariot portant deux cylindres acco- 
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lësi dont l'un est lég[èrement concaTe, pour donner 
cette forme au ruban, et faciliter en les relevant 
rapplication des bords lors de leur soudure. Sous le 
banc est une vis de même longueur que lui^ et fai- 
sant mouvoir le chariot par un engrenage, combiné 
de manière que le canon tourne sur lui-même, en 
même temps que le chariot avance. On commence 
par la culasse ^ où le bout du ruban est fixé par une 
vis de pression, et le ruban, qui a été chauffé dans un 
four à réverbère placé en face de la machine, s'ap- 
plique alors exactement par ce mécanisme seul sur 
toute la surface extérieure du canon. Quand l'opéra- 
tion est terminée, un moyen simple arrête le mouve- 
ment du canon , et ramène le chariot à sa première 
position. {BuUeiin de la Société cC Encouragement^ 
février i83o.) 

Machine h tourner les canons de fusil; par le même. 

Quand le canon est dressé intérieurement on le 
tourne. Cette opération se fait ordinairement à la 
main , au moyen d'un tour ordinaire et d'un crochet 
d*acier placé sur une lunette de support. 

Dans la machine dont il s'agit, au lieu d'un seul 
crochet la lunette en porte trois. Le premier est ar- 
rondi ; le second Test moins , et le troisième est plat. 
Le mouvement de la lunette a lieu sur un banc de 
fonte, et la rotation du canon se fait au moyen d'une 
ame en acier , de calibre exact , qui le traverse, et se 
meut d'un côté sur la pointe d'une poupée, et de 
l'autre est fixée dans la douille d'un tour en l'air. La 
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rotation du canon est en rapport avec le mouvement 
du chariot qui^ s*élargissant au fur et à mesure qa*il 
s'approche de la culasse, éloigne de la même quan- 
tité les burins, et donne ainsi au canon la forme co- 
nique tronquée qu'il doit avoir : le chariot revient 
ensuite à sa première position par le même méca- 
nisme que le chariot à rubanner , pendant que l'ou- 
vrier retire le canon tourné. Il faut iS minutes pour 
placer , tourner et déplacer un canon. ( Mêmejour^ 
naly même cahier.) 

Machine a dresser et polir intérieurement les canons de 

fusil; par le même. 

Lorsque le canon de fusil a été foré, le foret y laisse 
des traits circulaires qui, s'ils n'étaient effacés, nui- 
raient à l'exactitude du calibre. La machine imaginée 
pour cet objet polit vingt-quatre canons à la fois, au 
moyen d'une lime qui se promène intérieurement et 
fait disparaître les traits du foret. Ce polissage s'exé- 
Gutant parallèlement à Taxe du canon , le calibre de* 
vient plus exact, ce qui facilite la justesse du tir. 

I»a machine se compose d*un banc de tour sur le- 
quel chemine un chariot qui communique un mou- 
vement horizontal de va-et-vient à quatre séries de 
tiges, dont le bout est muni d'une lime méplate. Ces 
tiges, introduites dans le canon , sont attachées à des 
barres transversales qui se meuvent en même temps 
que le chariot. Le canon est engagé vers la moitié de 
sa longueur dans une douille serrée par quatre vis, 
et maintenue par un support sur lequel elle peut 
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tourner librement. Cette douille est armée d'une roue 
à rochet, dans les dents de laquelle tombe successi- 
vement un cliquet qui la fait avancer. Il résulte de 
cette disposition que le canon tourne sur lui-même 
d'une quantité donnée , à chaque allée et venue de la 
lime. Cette transformation de mouvement de va-et- 
vient en mouvement de rotation , est produite par 
un heurtoir en forme de coin fixé sur le chariot qui , 
en passant sous la courte branche d une équerre , la 
fait basculer. Cette pièce est réunie à une barre trans- 
versale portant les cliquets. Chaque fois que la barre 
semeutde droite à gauche, elle dégage les cliquets des 
dents des rochets; un contrepoids suspendu à la 
courte branche de l'équerre, la rappelle alors dans 
sa première position. Après que le heurtoir s'est re- 
tiré , la barre se meut de droite à gauche, et le cli- 
quet £ait avancer le rochet d'une dent pendant que la 
lime opère une allée et une venue. Par cette combi- 
naison de mouvement, le canon se trouve poli inté- 
rieurement sur tous les points. 

Le mouvement de va-et-vient est transmis au cha- 
riot par une longue bielle inclinée, attachée à un arbre 
de couche en communication avec une autre bielle 
mue par une manivelle montée sur l'arbre d'une roue 
hydraulique. {^Même journal y avril i83o.) 

Machine a tarauder les culasses des canons de fusil ^ 

par -LB vÈyiB. 

Cette machine se compose d'un cylindre armé de 
tarauds, à ses deux bouts, et dont l'axe est dans la 
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même ligne que les axes des canons à tarauder. Ce 
cylindre a des pas de vis dans la partie de sa ion* 
gueur qui correspond aux deux coussinets qui le sup- 
portent; il a un mouvement de va-et-vient comme le 
produit louvrier qui taraude ; et ce n*est qu'après ce 
mouvement que le canon fait un pas à sa rencontre 
au moyen d'un encliquetage. 

Cette machine peut tarauder i5o canons de fusil 
par jour. {Même journal^ février i83o.) 

Machine a forer les platines defiisily a roder les baS' 
sinetSy et a percer les vis de culasse ; par le mâmb. 

Cette machine consiste en un établi en bois sur le- 
quel est fixé un banc dé tour en fonte. L arbre de ce 
tour porte une poulie à gorge, qui transmet le mou- 
vement qu'elle reçoit d'un premier moteur à un en- 
grenage d'angle faisant tourner d'un côté le foret 
pour percer les vis de culasse, et de l'autre, celui 
pour creuser le bout des baguettes de fusil. Sur le 
même arbre sont montées deux roues dentées engre- 
nant chacune avec deux autres roues, lesquelles mè- 
nent d'un côté les fraises pour roder les bassinets, et 
de l'autre, par l'intermédiaire d'un engrenage d'angle, 
les forets pour percer les platines. Des leviers coudés 
au bout desquels sont suspendus des contrepoids, 
soulèvent les pièces et les pressent contre les forets à 
mesure que le trou se perce. Les pièces se placent 
dans une boîte en fer munie d'un couvercle en acier 
trempé, percé des mêmes trous que doit avoir la 
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pièce à forer. Ces bo!te.s servent à s'assurer si toutes 
les pièces sont parfaitement identiques. 

Les bassinets en cuivre fondu reçoivent par cette 
machine, à Taide de fraises cylindriques, la forme 
exacte qu'ils doivent avoir. Ce rodage se fait promp» 
tement et facilement. {Même journal y avril i83o. ) 

ARMES BLANCHES. 

Ijaminoir pour étirer les lames de sabre et les bayort" 
nettes de fusil; par le même. 

On choisit, dans le fer à cémenter destiné à la fa- 
brication des armes blanches, les barres destinées à 
être converties en acier. On commence par éprouver 
leur malléabilité en les courbant ^ si les arêtes res- 
tent vives et que le grain soit bien homogène , on est 
assuré que ce fer est propre à l'usage auquel on le 
destine. Ensuite on coupe les barres en tronçons de 
3 pieds de longueur, et on les soumet à la cémenta- 
tion. En sortant des caisses de cémentation, ces bidons 
sont étirés, par un petit martinet, en barres carrées 
d'environ 6 lignes, trempées et divisées de manière à 
donner des tronçons de 20 pouces de long. On les assor* 
tit; on en forme des trousses de 3o à 36 barres , ayant 
soin de placer au centre celles qui sont moins cémen- 
tées. Cette trousse, mise à la forge ^ est soudée à l'aide 
d'un martinet plus fort , et étirée en barres d'environ 
a pouces de large sur 6 à 7 lignes d'épaisseur, qu'on 
coupe ensuite en trois pour les réunir et les soumettre 
à un second étirage. Ce travail terminé, on replie la 
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barre en deux pour en former des bidons qui doivent 
avoir les deux tiers de la longueur et de la largeur 
de la lame à fabriquer. Ces bidons , coupés au fur et 
k mesure qu'on les forge, sont préparés à l'aide d*an 
petit martinet du poids de 60 à 90 livres , dont le 
mouvement est le plus accéléré possible; plats pour 
toutes espèces de sabres, ces bidons sont ronds pour 
lesbayonnettes triangulaires. Vingt-cinq bidons, pla- 
cés dans un petit four à réverbère, sont très promp- 
tement portés au rouge, passés sous le laminoir, et 
réduits en lames en moins de trois minutes. Ces 
lames se tourmentent moins à la trempe que celles 
forgées; elles sont de bonne qualité, et toutes iden- 
tiques. 

La forme des lames et des bayonnettes est gravée 
sur les trois quarts seulement de la circonférence des 
cylindres, et un huitième en a été retranché; ce qui 
rend impossible l'enroulement des pièces, quelque 
soit l'excédant de matière qui s'y trouve. Un chariot 
ou conducteur, qui reçoit son mouvement d'une 
bielle fixée à l'axe du cylindre inférieur, amène la 
pièce au moment précis de la rencontre de la gravure. 
(^Méme journal y même cahier. ) 

BRIDE. 

Bride (ï arrêt pour empêcher les chevaux fougueux de 

s emporter ypar M. Zilges. 

Cette bride se compose d'un cordon de soie, de 
quatre poulies destinées à former avec ce cordon 
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deax espèces de moufles , et d*une cinquième plus 
pesante, celle que ces moufles doivent élever et ser- 
rer contre la gorge du cheval, en y formant ainsi 
momentanément et presquinstantanément une forte 
pression* 

Pour former cet appareil , Fauteur plie le cordon 
de soie, de la longueur voulue, en deux parties 
égales, et à la distance à laquelle finit la têtière. 11 
fait de chaque côté un nœud dans lequel il embrasse 
et fixe deux des poulies de son moufle , au moyen de 
Vceil qui termine la chape , et dans lequel il passe le 
cordon avant de faire le nœud. Portant ensuite cha- 
que bout Fun de droite à gauche , l'autre de gauche 
à droite, il les passe en dedans de la chape de la 
poulie mobile, l'un à gauche, Tautre à droite de la- 
dite poulie; de là, et toujours dans le même sens, il 
passe encore les mêmes cordons , l'un dans la poulie 
à droite fixée à l'extrémité de la têtière, l'autre dans 
celle de gauche. Enfin , il enfile chacun des cordons 
dans la seconde poulie correspondante; il munit 
chacune de ces deux dernières d'un petit boucleteau 
qu'il passe dans l'œil oblong qui en termine la chape, 
et il en fixe également un au milieu du cordon. Les- 
dits boucleteaux sont destinés à attacher lappareil à 
chaque côté du mors, ainsi qu'à la têtière de toute 
bride quelconque. 

Des essais faits sur des chevaux fougueux et in- 
domptables ont prouvé que cet appareil les rend 
dociles, en agissant sur leur respiration par une 
pression plus ou moins forte, et leur imprimant à 
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volonté le temps d arrêt , de trot ou de galop. {Menu 
journal y juillet i83o.) 

CHAINES. 
Chaînes nouvelles inventées par M. Porchb. 

Le maillon de ces chaînes est en fil de fer rond , 
plié suivant un carré; le petit côté de ce carré, agrafé 
par le chaînon , est coupé au milieu en deux parties 
réunies bout à bout. Le chaînon placé entre deux 
maillons consécutifs est une tôle de fer plat de la 
largeur du maillon plié en trois; les trois plis sont 
réunis par une goupille rivée qui passe au centre du 
chaînon. Lorsqu'on soumet la chaîne au tirage qui la 
fait rompre, la rupture se fait sur le maillon dont le 
côté, simplement agrafé par le chaînon , s'échappe de 
la partie arrondie de ce chaînon. 

Ces chaînes, qui résistent à une forte tension, sont 
du prix de 3 francs le kilogramme. {Même journal y 
octobre i83o.) 

CHARANÇONS. 

Trogoctoncy ou maclUne a détruire les charançons; 

par M. Wattbblbd. 

Celte machine , dont la forme est un prisme hexa- 
gone placé verticalement , et terminé en haut et cii 
bas par deux sommets pyramidaux, est établie en fer; 
elle est haute de 8 pieds sur 4 ^^ diamètre. Mais 
M. Wattebled en établit de beaucoup moins grandes, 
qui sont très commodes, et qu'on place sur des char- 
rettes de manière à les transporter où l'on veut. 
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Cette charpente en fer à deux sommeis est cotiverte 
d*une double toile métallique, laissant entre elles 
deux un espace de 2 pouces et demi ; et dans cet 
espace, de 6 pouces en 6 pouces^ sur toutes les hau- 
teurs du prisme seulement se trouvent placées des 
plaques de tôle inclinées contradictoirement de 5o à 
60°, car sur les parties coniques supérieures ou infé- 
rieures il n'y a pas de plaques. 

La partie conique supérieui^e est terminée par une 
trémie dans laquelle on met le grain , qui doit glisser 
entre les deux toiles métalliques, et tomber de plaque 
en plaque pour arriver au cône inférieur, au bas 
duquel se trouve un trou plus ou moins grand, sui- 
vant que Ton veut qne le grain tombe avec plus ou 
nooins de vitesse. 

A la jonction du prisme et de la partie évasée du 
cône inférieur^ on a ménagé une caisse dans laquelle 
se trouve un fourneau , que Ton chauffe avec toute 
espèce de combustible; de sorte que la chalelir, eii 
suivant une combinaison de tuyaux dans TintérieUr, 
échauffe cet intérieur au degré que Voti veut, car 
toute la partie extérieure du prisme est recouverte 
de portes de tôle. 

Pour opérer avec cette machine, on met dû grain 
dans la trémie du haut, on échauffe au degré voulu , 
on ouvre la trémie, on laisse tomber le grain, qui, 
en subissant une chaleur de 82*^, se dessèche et perd 
toute odeur; tandis que si on l'expose à une chaleur 
de 5o à 70% les charançons qui le rongent ne peuvent 
y tenir, et tombent ou morts ou vivans, et les œufs 
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sont hors d*état de pouvoir éclore. {Moniteur de tin- 
dustrie^ août 1828.) 

CHEMINS DE FER. 

Chemin de fer entre Manchester et UverpooL 

La ville de Manchester est le centre des manufac* 
tures de coton, des filatures, des fabriques, etc., de 
l'Angleterre. C'est au port de Liverpool qu'arrive de 
l'Orient et de l'Occident le coton en laine qui alimente 
la fabrication, et c'est du même point qu'après avoir 
été manufacturé en étoffes de tout genre, il repart 
pour êlre envoyé dans les différentes parties du monde* 
Manchester et Liverpool ont donc des communica- 
tions continuelles et multipliées; On estime l'échange 
journalier de marchandises entre ces deux villes à 
1200 tonneaux qui emploient dans Fannée, comme 
moyen de transport, près de 12000 barques ou navires. 
Mais la navigation était lente et dispendieuse, et en 
été l'eau était souvent trop basse pour petmettre aux 
bateaux d'entrer dans le port; il en résultait de grands 
relards et de fortes dépenses. Les voies de commu- 
nication étaient donc fort imparfaites; tout le monde 
désirait un changement; mais la manière de l'effectuer 
était encore une question. En 182a, un ingénieur 
nommé James proposa de construire un chemin de 
fer. Après de nombreuses difficultés résultant de l'op- 
position des actionnaires de canaux , les travaux du 
chemin de fer furent commencés en 1825, et menés 
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avec une incroyable activité. Les détails de Texécu- 
tion de cette immense entreprise sont vraiment gigan- 
tesques. 

La longueur de ce chemin est de plus de 33 milles 
anglais ( i3 lieues). Le terrain qu'il traverse opposait 
les plus grandes difficultés au succès de l'entreprise. 
On pratiqua d'abord sous la ville de Liverpool deux 
galeries, lune de 2000 mètres, l'autre de 270 mètres 
de longueur^ et en outre on perça six montagnes assez 
considérables. Ces excavations furent, pour la plupart, 
pratiquées dans un roc très dur, et Ton eut à enlever 
plus de deux millions de mètres cubes de pierres. 

Tandis que dans plusieurs endroits on était obligé 
de creuser le terrain pour conserver le niveau, il fal* 
lait en d'autres points élever des chaussées et des ponts. 
L'une de ces chaussées s'élève à une hauteur de 70 
pieds au-dessus du sol environnant. Une autre, qui 
a près d'une lieue et demie de longueur, traverse des 
landes et des marécages où l'on pouvait à peine passer 
à pied il 7 a trois ans. 

On construisit aS ponts dont l'un a neuf arches de 
5o pieds d'ouverture chacune, et un autre quatre ar- 
ches de 3o pieds; en outre, 36 ponts à une arche de 
grande dimension et plusieurs autres pontceaux. 

Si Ton considère l'immensité et la hardiesse de ce 
travail, les difficultés qu'il a présentées, on sera sans 
doute étonné qu'il ait pu être terminé dans l'espace 
de trois ans. Car les deux galeries, tous les ponts et 
pontceaux ; les chaussées et les excavations sont ter- 
minés; et, au mois de décembre 1829, il ne restait 
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qu'environ une lieue à feire pour que le chemin fût 
totalement achevé. 

On évalue la dépense que coûte ce chemin à 
la somtne de 65o,ooo liv. sterl. ( i6,!2So,ooo fraiics) 
ou environ 60,000 liv. (i,5oo,ooo francs) par Helie. 
On estime que le revenu de cette rente doit s'élever 
annuellement à près de 1,900,000 francs^ 

Cette route existait que les directeurs n'avaient pas. 
encore arrêté de quel moteur on se servirait pqur les 
voies de transport. On avait pensé d abord à un ap- 
pareil muni de cordes et de poulies qui devait faire 
marcher les chariots de mille en mille. On proposa 
ensuite le tirage ptir des chevaux; ces moyens ne ga- 
rantissaient ni la rapidité; ni l'économie qui étaient 
le but principal de l'entreprise. Dans cette indécision 
on eut recours à un moyen fbot simple, mais qui de- 
vint très efficace. Les directeurs offrirent, par les 
journaux, une récompense de 5oo liv. steri. à l'in- 
venteur de la machine locomotive qui , dans une ex- 
périence publique , tirerait un poids fixé d'avance, 
avec le plus de vitesse et à moins de frais. Le i" oc- 
tobre 1829 fut le jour fixé pour le concours. Il n'y eut 
pas moins de dix machines inscrites, sur lesquelles 
cinq seulement furent essayées; et, en définitive, le 
concours se borna à trois qui présentaient chacune des 
avantages téels. Le prix fut donné à ia Rockei, appar* 
tenant k M. Stephenson, fils de l'ingénieur chargé de 
la construction du chemin de fer; mais cette préfé- 
rence se fondait plutôt sur ce qu'elle remplissait exac- 
tement les conditions exigées par le programme que 
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«ur une Supériorité de principe ou d'eiécution« la 
Naupeautd (Nouelty) , machine de MM. Btaithvi>ûité et 
Erickson^ était de beaucoup la plus remai'quàble. BoM 
poidi^tcnn équipée était de trois tonneaux eti^ogolivréâ 
{ij^o^\\^.)^\2i Rocket pesait cinq tonneaux i,6ooliTres 
(i t ,600 liT.),eCla SansPareilky six tonneaux (i 2,006 L). 
Les frais de chauffage étaient pai* mille de a pendes 
(4 ious de France) pour la Sans Pareille; poùi" la 
Rocket, de 3 pences (6 sous), pour la Nouveauté, 
d'un liard. Voici la vitesse de chaque machine , dvèc 
une force équivalant à trois fois le poids de la fnachine. 

La Sans Pareille , ta milles et demi par heure. 

La Rocket y idem^ avec une voiture portant 24 pas- 
sagers. 

La Pfouifeauté^ iào milles trois quarts par heUre, 
avec une voiture portant 32 passagers. 

Dans cette dernière machine, la force du tirage 
n'est plus à raison de son poids comme par le passé, 
puisqu'elle peut tirer un fardeau égal à celui que ti- 
rerait une machine deux fois plus pesante qu'elle. Le 
principe d'après lequel elle est construite fera époque 
dans les annales de l'industrie , et doit étendre bien 
davantage encore l'application de la vapeur. La chau- 
dière est de la puissance de sept chevaux , dont la sur- 
face chauffée n'a pas plus de 2 pieds \ de superficie; 
ainsi leur appareil moindre des quatre cinquièmes de 
ceut qu'on a construits jusqu'ici, fournit les mêmes 
quantités de vapeur. Pour arriver à Ce but, les inven- 
teurs ont combiné un grand nombre de petits tubes 
de métal qui contiennent l'eau , et autour desquels se 
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distribue lair chaud. Une quantité extraordinaire de 
cet air chaud est appliquée dans un temps donné à la 
surface des tubes ^ au moyen d*un coup de soufflet et 
par l'ingénieuse construction d*un tuyau dans lequel 
Tair chaud est ainsi poussé de force. D'abord on 
produit avec la plus grande rapidité un courant d air 
enflammé, on lui fait parcourir la sur&ce des tubes, 
qui sont ainsi très rapidement chauffés, et ce courant 
d*air ardent se renouvelle continuellement sans rien 
perdre de son intensité. Le résultat général de ce per- 
fectionnement est une grande économie de chauffage, 
de place, et lextinction complète de la fumée. 

C'est le 1 5 septembre i83o que la route a été livrée 
au public. Huit voitures, toutes mues par des machines 
locomotives, se sont mises en mouvement; elles por- 
taient un grand nombre de voyageurs , parmi lesquels 
on remarquait les directeurs des travaux, le duc de 
Wellington, M. Peel, le prince Esterhazy, le géné- 
ral Gascoigne, sir Georges Murray et le malheureux 
M. Huskisson , qui périt dans le trajet en voulant re- 
monter dans l'une des voitures au moment ob elle se 
remettait en marche. (Reifue encyclopédique ^\zïxn\%v 
et octobre i83o.) 

Chemins de fer suspendus; par M. Maxwbix-Diok. 

Dans rétablissement d'un chemin de fer suspendu , 
la première chose à faire devra être de diviser la ligne 
en stations ou relais équidistans. Une fois la ligne 
tracée, on établira des piles solidement bâties en 
pierre, à 5o mètres de distance l'une de l'autre , et 



i CHEUINS I>£ FEB. AJS 

«titre ces piles des palées en fonte, de loen lo mètres, 
a6n de soutenir le chemin flottant, et de diminuer 
l'ondnlation. Les piles et les palées une fois éta- 
blies, on s'occupera d'y élever des arches en fer fondu, 
moulées sur la forme de la voiture qui doit circuler 
sur le chemin, afin de lui laisser un libre passage 
dans leur vide intérieur : le câble moteur passera sur 
la gorge d'une poulie placée à la clef de larche. Les 
deux ornières (rails) reposeront invariablement sur 
des gorges de poulies saillantes intérieurement sur les 
pieds-droits de l'arche. 

La bande ou ornière suspendue sera faite du meil- 
leur fer forgé en barres, d'une longueur suffisante, 
pour éviter la multiplicilé des joints. Les barres seront 
jointes et boulonnées de manière à faire corps dans 
toute la longueur du chemin. Il y aura deux cours 
d'ornières dans le même plan vertical, reliées en- 
semble par des voussoirs en fer fondu , de manière à 
rendre la flexion la moindre possible. Le char sus- 
pendu reposera sur l'ornière la plus élevée par quatre 
roues à gorge, et il sera maintenu invariablement 
dans sa position au moyeu de quatre autres roues de 
sûreté placées au-dessous <le la seconde ornière , de 
telle sorte que , quelle que soit sa vitesse , ii ne pourra 
jamais vaciller hors de la double ornière suspendue. 
La forme la plus convenable à donner aus voitures 
est celle d'un bateau haut de bord et fort allongé vers 
U proue. Le câble moteur, solidement fixé à l'avant 
t^u char, passe sur des poulies de renvoi, et vient 
litenroiiler sur la roue d'un cabestan à engrenage 
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placé à la station la plus proche. lia machine motrice, 
qui changera à chaque station de 5 milles, eist placée 
décote; elle pourra être lùiae w mouvement, soit par 
^ hommes vir4Ut au qab^^n^ mt par des chevaux, 
QU même de la vapeur, si Je cheroiu flottant est des- 
tiné à faire circuler di9 pesans fardeaux. 

lies principaux avantages de ce nouveau mode, 
sont réconomie de temps, puisquen traversant les 
rivière et auU*es obstacles, le chemin suspendu peut 
OQiipep fku plus Q0itrt> et Textrème rapidité avec la* 
quelle les voitures pourront a j mouvoir sans Le 
mpi^drç danger que les roues portent de l'ornière 
flQttAnM. iBilfl> unwt 9 4^Qvemhre i93o. ) 

CONÇTRUCTIONS. 

Nouveau genre de construction de maisons portatives 

en bois ; par M. Blon. 

JL'autaur a construit un grand nombre de ces mai- 
sons en divers pays : quelques jours suffisent pour les 
établir et les démonter de nouveaui. Une habitation 
de ee genre a été, dans l'espace de huit ans, placée 
en dififôi'ens endroits, distans les uns des autres de 
x5o ligues, %^M avoir rien souffert squs le rapport 
de la solidité ou de l'élégance. La rigueur de la tem- 
pérature dans le Nord n'est point un obstacle à l'usage 
de ces constructions. Comme le bois est très mauvais 
conducteur de la chaleur , on peut , malgré le peu 
d'épaisseur des parois, les échauffer avec des poêles 
à tuyaux mobiles «ussi facilement que les maisons 
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ôrdinairM. Dans les pays chauds , on pourrait 
craindre que les bois ne résistassent pas aux alterna"» 
nves fréquentes et très prononcées de séoberesse et 
d'humidité qui ont lieu dans les contrées méridio* 
nalesw {RtifUâ encyclopédique^ octobre i83o. ) 

Caissons métalliques pour la construction des jetées j 
ports y bassins, quais ^ etc. ; par M. Debblb. 

Le moyen proposé par l'auteur consiste dans la 
formation de caissons en foute de fer de diverses 
figures, qui s assemblent entre eux au moyen de 
queues- d'arondes pratiquées sur toutes les faces, ex- 
cepté sur celles du parement; on les remplit de ma- 
çonnerie après les avoir mis en place. Pour diminuer 
la tendance au glissement des différentes assises sur 
elles-^mémes, M. Deeble indique Temploi de caissons 
qui n'ont que la moitié de la hauteur des autres , avec 
lesquels on doit former alternativement la première 
assise inférieure. 

L auteur annonce une très grande économie dans 
l'emploi de ce système de construction, comparé avec 
celui des maçonneries en pierres de taille. 

Il assure que le caisson métallique à queue-d a- 
ronde est d'une grande soUditéet d'une durée presque 
indéfinie, et qu'on peut lai donner en tout temps , et 
lans altérer son principe, tel poids qu'exige la cir- 
constance oii il est employé. Son mode d'assemblage 
est universel , que sa direction soit oblique , horizon- 
tale ou verticale. 

Les fermes du caisson à queuenl'aronde peuvent 
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s'étendre à l'infini, et sa force dans presque tous les 
cas sera égale à celle d'une clef de! voûte en pierres. 
C'est, à proprement parler, une boîte métallique 
creuse, généralement ouverte aux deux extrémités 
supérieure et inférieure , dont les côtés peuvent avoir 
une épaisseur d'un demi-pouce à un pouce, et da- 
vantage, selon la force et le poids que la circon- 
stance exige. L'intérieur doit être rempli de chaux 
liquide et de blocaille, ou de toute autre matière 
analogue qu'on puisse se procurer sur-le-champ, de 
manière à former avec le métal une masse solide. Les 
caissons servant de fondation doivent être fermés 
dans le fond. {Bull* de la Soc. (TEnc. ^ septembre 1 83o.) 

DRAPS. 

Machine a lainér ou garnir les draps; par M. Bbau- 

duin-Kamehnb. 

Cette machine a été conçue dans le but d'obtenir 
plus de célérité dans l'opération du lainage des draps, 
en même temps qu'une plus grande perfection dans 
cette même opération, confiée à une autre mécanique. 

Quoiqu'elle soit faite sur le système des machines 
connues, elle en diffère cependant d'une manière 
essentielle en ce que les chardons qui garnissent son 
cylindre attaquent le drap par un double efifet , et y 
donnent en conséquence au même moment. deux 
traits au lieu d'un. 

Elle en diffère encore d'une manière non moins 
essentielle en ce qu'elle dispense le fabricant de dé- 



monter les chardons jpout les nettoyer ; ce nettoyage 
s*opère sans cesse pendant le trayail, et sans perte de 
temps, au moyen d*nn second cylindre arme de 
brosses et tournant avec vitesse. 

Les avantages que cette machine présente sur celles 
en usage consistent^ i®. en ce qu'elle coûte moins à 
manœuvrer, et que son produit est double de celui 
des machines ordinaires; doù il résulte qu'elle éco- 
nomise la moitié du temps pour cette partie de lap- 
prét des draps. 

a^ En ce qu'elle économise les frais et le temps 
du nettoyage ordinairement confié à des enfans, et 
qu'en ménageant les chardons , elle en prolonge la 
durée. 

3®. Enfin , en ce que la force qu'elle absorbe est 
beaucoup moindre que celle de deux laineries ordi- 
naires , tout en n'occupant la place que d'une seule 
de ces laineries. (2le5(?rp^. des Breçets, t. xviii.) 

Noui^eau métier avec Jour au milieu y propre au déca" 
tissage des di*aps; par M, Halb. 

La nouvelle méthode en rendant le décatissage plus 
^I dans toutes ses parties, remédie aux inconvé- 
niens provenant de l'ancien mode de décatir. Les 
améliorations proviennent principalement de ce que, 
i^ la pièce de drap passe en simple sur le nouveau 
four; a®, aucune des parties de cette pièce ne reste 
plus long-temps que d'autres sur le four; 3". par 
l'usage du cylindre on évite tous les plis ; 4°- il i^ 7 ^ 
point de plateaux pour exercer la pression sur les 
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toiles, qui ordinairement prennent de la plaque une 
teinte de fonte. 

Ce procédé donne encore Favantage de ne point 
tacher les couleurs tendres et claires : les casirairs ne 
recevant point de pression ne sont point susceptibles 
d'être tirés à bandes, et le drap, avant le décatis* 
sage , se trouve brossé pour en enlever la poussière 
et les ordures que contient toujours œ tissu, et qni 
le font durcir en passant à la vapebr. 

Le cylindre à panne qui se trouve sur le devant 
du métier sert à retirer la buée, à adoucir le drap, 
et à enlever le peu d ordures qui pourraient avoir 
échappé à la brosse. 

Une bascule , qui se baisse et se relève à volonté , 
sert à empêcher le drap de rentrer sur lui-même. 

Deux petits cylindres roulant. sur eux-mêmes ser- 
vent à faire pression pour &ire poser le drap. d'a- 
plomb sur le four. (Descript des Brei^ts,t, xviii.) 

Etauagriffeeth, coquille i par M. Paulin DÎmormeaux» 

Les perfectionnemens que l'auteur a ajoutés aux 
étaux à griffe ordinaires consistent en trois pièces 
seulement; l'une d'elles est une sphère ou boule 
munie d'une queue terminée d'une manière diffé- 
rente, suivant qu'elle doit être fixée à une surface 
horizontale ou verticale , ou à l'angle d'un établi. Les 
deux autres pièces sont des coquilles ou calottes de 
sphère creuse , de même diamètre que la boule men- 
tionnée qu'elles embrassent. Contre Tune de ces eo- 
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quilles butte la vis de pression dont l'étau est tou- 
jours garni ; l'autre coquille est surmontée extérieu- 
rement de deux parties saillantes qui accrochent la 
pâte de l'étau, lequel est ainsi retenu inyariablement 
posé sur la boule à queue fixet 11 est aiaé de voir 
par c^tte disposiUoii que Tétau peut être arrêté dans 
une sitUjatioo quelconque. 

I/étau monté sur cet appareil devient naobile k 
volonté.; il tourne sur lui-même horizontalement , 
verticalement 9 et s'incline à tous les degrés, et au 
moyeu d'une pression , facilement et prompteneni 
donnée, il acquiert dans toute position quon lui fait 
prendre une immobilité aussi constante que celle qu'il 
possède lorsqu'il est posé à demeure sur un établi. Si 
l'on donne seulement une pression moyenne, on 
obtient une force telle , que 1 etau devient suscep* 
tihle de prendre toutes les inclinaisons, sans qu'il 
soit alors nécessaire de Ëiire mouvoir la vis de près-» 
sion à chaque changement de position , et la force 
résultant de cette pression suffit aux besoins ordi- 
naires, à l'effort des limes, aux petits taraudages, etc. 
(Bull, de la Société (TEnc.y juillet i83o.) 

GLACE. 

Scie a couper la glace ^ par M, Hood. 

Les vaisseaux employés à la pêche de la baleine 
dans le Groenland, et ceux qui naviguent dans les 
mers polaires sont fournis de grandes scies destinées 
à oomper les glaces et à dégager le vaisseau lorsqu'il 
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est entouré de glaces. Ces scies sont mues à force dé 
bras avec beaucoup de fatigue. 

M. Hood propose de les suspendre à un châssis en 
forme de traîneau , et de les manœuvrer avec deUx ou 
trois hommes seulement, agissant à l'extrémité d'un 
levier. Une barre appelée pousseur est fixée par une 
de ses extrémités au levier entre son point d appui et 
la scie, et l'autre extrémité de cette barre traîne à la 
surface de la glace. Cette machine est tellement dis- 
posée que chaque mouvement du levier produit une 
entaille d'une longueur déterminée, dans la glace , et 
en même temps porte en avant le traîneau à l'aide du 
pousseur f de sorte que les dents de la scie sont tou- 
jours en contact avec la glace. 

La scie une fois entrée dans la glace n'exige que 
trois ou quatre hommes pour la manœuvrer; on n'a 
pas besoin de la retirer avant que toute la longueur 
de la glace à scier ne soit terminée {Même journal y 
juin i83o.) 

GLOBES. 
Nouveaux globes artificiels terrestre et céleste; par 

M. MULLER. 

L'auteur signale au nombre des imperfections des 
globes ordinaires , celle qui résulte de la déformation 
par l'action de la température et de l'humidité des 
parties matérielles qui supportent* ces globes et dé- 
robent à la vue la moitié de leur surface. Il remarque 
qu'il est inexact d y tracer l'écliptique, puisque son 
intersection avec lequateur n'est jamais fixe. Il re- 
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garde comme absurde de décrire les signes du zo- 
diaque sur larmille particulièrement destiné à repré« 
senter l'horizon rationnel; enfin ^ il fait observer 
qu'on ne peut donner une juste idée de toute les cir- 
constances du mouvement diurne par celui de la ro- 
tation du globe sur son axe, parce que dans la réa- 
lité tous les points d'un horizon donné répondent à 
chaque instant à difiFerens points de la sphère céleste. 
Pour parer à ces défauts, M. MuUer adapte à ces 
globes, dont la nature est fort simple, un horizon 
tellement mobile que le pôle de ce cercle peut être 
placé à un point quelconque de leur surface, et fixé 
en un point d'un grand cercle de cuivre représentant 
le premier méridien ; un index sert à indiquer la po- 
sition d'un astre quelconque, du soleil par exemple; 
il résulte de là qu'en faisant tourner le globe terrestre 
on céleste sur son axe , dans le sens du mouvement 
diurne, on peut pour un lieu et une heure donnée 
connaître immédiatement, à l'aide des divers cercles 
gradués, la hauteur de l'astre sur l'horizon , son azi- 
mut et «son amplitude, non pas exactement sans 
doute, mais avec une approximation suffisante pour 
l'intelligence de la sphère. Indépendamment des deux 
globes dont il s*agit, M. Muller en a fait construire 
un de verre d'une assez grande capacité qu'il nomme 
cosmoplùre y et sur la surface duquel sont représentés 
les constellations et quelques uns des cercles que l'on 
considère en astronomie. Au centre de ce globe creux 
et transparent est disposé un planétaire composé 
d*une sphère en cuivre représentant le soleil, et de 
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petites boules d*ivoive figurant les planètes ; ces boules 
sont traversées par des fils circulaires de métal reprë«- 
sentant les orbites de ces planètes et péni^irant un 
papier glace formant le plan de récliptique. (Reime 
encyclopédique y février i83o.) 

HORLOGERIE. 

Nouvelle fofme de dents donnée auaù roues d* échappe-- 
nient des montres ; par M, Màeghak0. 

M. MarcA^W construisit sa roue à rocheft en acier | 
mais pour procurer plus de facilité à rester sur las 
dents , il donne à celle-ci une forme élargie à peu 
près comme celle dune spatule. Les dents étant plul 
longues, l'huile, attirée en raison de la surface^ Aé- 
journe davantage sur les parties où le frottend^nt 
s'exerce. 

Après avoir façonné à Tordinaire sa rouei de rocbdt 
en acier, en lui donnant toutefois un peu plus d'épais- 
seur, Fauteur y creuse autour, sur les àtn% faces op^ 
posées , des gorges ou canaux annulaires, qui amin* 
cissent les bases des dents afin que celles-ci se trou- 
vent plus larges vers le sommet. (Bull, de la Société 
d* Encouragement y avril i83o.) 

Montre destinée à indiquer theure précise des ohser^ 

cations ; par M, Jacob. 

La montre de M. Jacob est composée à Tordinaire, 
de cinq roues et d*un échappement à cylindre; elle 
accomplit 18,000 vibrations par heure, c'est-à-dire 
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qu'il y ^n a cinq par seconde. L'aiguille fait doM cinq 
petits sauts daiia rintervâlle de Tune à l'autre des di^* 
disions du cadran. L'arrêt de l'aiguille ne peut se faire 
que sur l'un de ces sauts , ce qui liitiite à moins d'un 
cinquième de seconde l'erreur de lecture , exactitude 
bien suffisante pour la pratique. 

Lorsqu'on veut faire fonctionner l'appareil j on 
pousse un bouton semblable à celui des répétitions 
à poussoir Couronné ^ dont on peut arrêter à volonté 
Teffeti pour qu'il ne travaille pas contre le gré de 
robservateur, par le fait d'un frottenïent fortuit. Oïl 
jette alors les yeux sur l'aiguille arrêtée , et on lit la 
seconde et là fraction d'arrêt; cette fraction is'estime 
à la vue par le lieu où cet arrêt s'est produit , en di«« 
visant en cinq parties l'intervalle entre deux divisions 
entières, bien entendu que ce limbe doit être dividé 
et centré avec le plus grand soin pour ne pas pei*- 
mettre d'incertitude^ 

L'observation notée, pour procéder à une autre, on 
agit du doigt sur le poussoir pour remettre l'àigtiille 
des secondes en marche, et à l'instant oii là voit se 
précipiter pour reprendk'e sa pkoe. L'auteur, pour 
mieux inontrer la justesse de ce mouvement, a dis- 
posé une seconde aiguille trotteuse , qui n'est point 
arrêtée avec la première, afin qu'on reconnaisse qu'en 
effet celle-ci a repris sa place et rattrapé l'autre. 
Cette partie du mécanisme consiste à faire eilgrener 
avec la petite roue moyenne un pignon de même 
nombre que celui de la roue de secondes , €ft à faire 
porter l'autre aiguille trotteuse sur le prolongement 
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de Taxe de ce pignon , centre d'un autre cadran de 
secondes. (Même journal y yvLiïlet i83o.) 

HYDRAULIQUE. 
Retour d'eau, inventé par M. Pecqueur. 

Au moyen de cet appareil , on peut opérer , sans 
le secours des hommes, tant le retour de Teau con* 
densëe que Tintroduction d'une nouvelle quantité 
d'eau, si cela était nécessaire, dans les générateurs 
qui produisent la vapeur employée comme agent oa- 
lorifiant. 

M. Pecqueur a employé ce récipient de trois ma- 
nières différentes. La première a eu pour but de 
remplacer la pompe alimentaire dans une machine à 
vapeur à haute pression , et de maintenir le niveau de 
Teau à une hauteur constante, la machine elle-même 
faisant mouvoir le robinet d'où dépend le jeu du ré- 
cipient. 

La deuxième manière a eu pour but d'alimenter 
une chaudière ou générateur de chauffage à vapeur, 
en s*assujettissant, dans cette application, à faire 
mouvoir le robinet à la main chaque fois qu'il en est 
temps , ce que l'on voit par un niveau d'eau en verre 
ou par un flotteur. 

La troisième manière, dont le but est d'obtenir 
un système d'alimentation marchant seul, sans le se- 
cours d'un moteur ni de la main , consiste seulement 
à ajouter au récipient précédent une bascule mue par 
un flotteur, laquelle bascule agit sur le robinet pour 



LIH. 2^7 

ronvrir et pour le fermer qaand il en est temps, (//z- 
dastrielj juin i83o. ) 

LIN. 
Mac/une à broyer le lin et le chanvre; par M. Hetner. 

La machiDre est montée sur un bâtis en bois ou en 
métal. Les deux sommiers 'supérieurs sont mobiles 
dans leurs mortaises ; chacun d'eux porte onze vis de 
pression, qui s*appuient sur un pareil nombre de 
coussinets renversés en métal , qui reçoivent les axes 
de onze paires de cylindres cannelés^ lesquels, par 
leur rotation y amènent les tiges dé Irn déposées sur 
une table alimentaire, sur une table inclinée, après 
avoir été complètement dépouillées de la éhenevotte. 
Les deux premières paires de cylindres cannelés 
sont en fonte de fer, et les neuf autres paires sont en 
bois. Étant de même diamètre, ils peuvent recevoir 
chacun un égal nombre de cannelures; cependant il 
est préférable que ces cannelures soient de divers 
degrés de finesse. Ainsi on donnera vingt cannelures à 
chacun des cylindres alimentaires des deux premières 
paires, vingt-cinq aux deux paires suivantes , trente aux 
cinquième et sixième paires , et ainsi de suite , en aug- 
mentant de dix jusqu'à la dernière paire , qui aura 
cinquante cannelures. De cette manière , la matière 
textile arrivera à un affinage progressif en passant à 
travers les diverses cannelures des cylindres. 

C est par le moyen des vis et des coussinets doAt'il 
est parlé pins haut qu on règle la pression des cylin- 
dres cannelés, soit ensemble, soit isolément. Celle 

Arch. DBS DÉcouy. uk i83o. ly 
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des deux sommiers s*opère sur le devant et sur le 
derrière du bâtis par deux ressorts dont la tension 
est produite par quatre cordes s'enroulant sur des 
tourniquets à étau. 

Le mouvement est imprimé à la machine par un 
volant muni d'une manivelle, et monté sur Taxe du 
cylindre inférieur de la paire centrale. Cet axe porte 
une roue dentée, qui engrène à droite et à gauche 
avec des roues d*un nombre égal de dents fixées sur 
les deux cylindres de la rangée supérieure, lesquelles 
transmettent la rotation aux roues voisines de la 
rangée inférieure, et ainsi alternativement aux cy- 
lindres supérieurs et inférieurs. 

La machine donne peu de déchet, n'altère en 
aucune manière la filasse, et procure^ indépendam- 
ment dune économie assez notable sur la main- 
d'œuvre, une plus grande quantité de filasse, plus 
fine et de meilleure qualité. ( BulL de la Soc. d^Enc. j 
juin i83o.) 

MACHINES HYDRAULIQUES. 

Roue hydraulique a palettes mobiles y applicable aux 
bateaux a vapeur; par M. Skbke. 

Les palettes mobiles de cette roue ont un pied de 
haut et a pieds de large ; leur bord inférieur est ar- 
rondi; elles se meuvent sur un axe traversant les 
deux cercles opposés dont se compose la roue, et, 
en plongeant dans l'eau par leur tranche , elles oppo- 
sent moins de résistance à l'action du moteur. Pour 
cet effet , la partie inférieure ou arrondie de chaque 
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palette est chargée dune plaque de métal , dont le 
poids excédant celui de la partie supérieure amène la 
palette dans une position verticale au moment de 
plonger dans Veau et d'en sortir ; mais elle se renver- 
serait à mesure que. la roue tourne, si elle n'était 
arrêtée par un épaulement qui s*appuie sur les bras 
ou rayons de la roue. 

Le nombre des palettes se règle sur les dimensions 
de la roue ^ il en faudra une pour chaque pied de dia- 
mètre; ainsi, une roue de 6 pieds aura six palettes, 
et ainsi de suite ; mais , comme leur largeur ne doit 
pas excéder a pieds , il faudra , lorsqu'on aura besoin 
d'une roue d'une grande largeur, employer deux ou 
trois rangées de palettes, qui seront disposées de 
telle sorte, que celles de la rangée intermédiaire se 
trouvent dans l'intervalle des rangées extrêmes. 
Cette disposition est nécessaire pour que chaque pa- 
lette plonge successivement dans l'eau ; ce qui rendra 
le mouvement de la roue plus régulier et plus uni- 
forme. {^Même journal y mars i83o.) 

Remorqueur a écluse mobile. 

Une machine hydraulique très ingénieuse vient 
d'être construite à Châlons-sur-Saône. Elle est des- 
tinée à l'établissement d'un service régulier et sans 
interruption pour la navigation ascendante du Rhône. 

Cette machine, qu'on nomme remorqueur a écluse 
mobile, prenant le courant pour moteur, a l'inappré- 
ciable avantage de maîtriser la force du courant, de 
pouvoir l'augmenter et le diminuer à volonté, sui- 
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vant le besoin. Par ce système, la marche des bateaox 
sera régulière sur tous les points de service, et la re- 
monte doit avoir lieu d'Arles à Lyon , 80 lieues, dans 
12 jours au plus. 

Le service sera établi par point fixe et par relais, 
et produira un arrivage de vingt bateaux de marchandi* 
ses à Lyon par jour au moins. (Monit. y n février t83o.) 

MACHINES ET MÉCANISMES DIVERS. 

Maclùne propre a couper le poil des peaux employées 
dans la chapellerie; par M. Govfin. 

Cette machine est composée d*un bâtis en hors ou 
en fer, portant sur sa traverse supérieure un arbre 
horizontal en fer, entouré de lames tranchantes héli* 
ctfïdes en acier, lesquelles tournent rapidement contre 
un couteau vertical fixe, aussi en acier et bien tran- 
chant. Les lames hélicoïdes sont disposées de manière 
à présenter au couteau une face oblique qui favorise 
Teffet de leur tranchant.* 

La peau engagée entre deux tiges cylindriques en 
fer, établies en avant du couteau , est amenée succes- 
sivement contre le tranchant des lames hélicoïdes par 
la rotation de ces tiges , opérée par un engrenage qui 
communique avec une poulie motrice. Les tiges cy- 
lindriques ont un mouvement indépendant Vune de 
laulre , afin de pouvoir employer diverses épaisseurs 
de peaux; sans occasionner le dégrenage des roues 
dentées. 

Le mouvement de Varbre à lames hélicoïdes est pro- 
duit de chaque côté de la machine par une poulie 
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enveloppée d*iine courroie passant sur la périphérie 
d*UQe grande roue eo fonte, laquelle reçoit son im- 
pulsion d'un axe coudé que louvrier fait agir au 
moyen d'une pédale. Il appuie en même temps sur un 
cbâssifl à bascule, qui serre Tune contre l'autre les tiges 
cyUndriques entre lesquelles la peau est engagée, le 
poil en dessous. L'ouvrier guide cette peau avec la 
main, afin quelle reste bien tendue et se présente 
carrément au^ lames hélicoïdes. Ces lames, en rasant 
contre et derrière le couteau fixe, divisent la peau en 
fines rognures, tandis que le poil est coupé par le 
bord tranchant et bien aiguisé du couteau. Par cette 
roaD€euvre,le poil tombe successivement sous forme 
de nappe dans une auge en fer-blanc placée au-des- 
sous des cylindres alimentaires , pendant que les ro- 
gnures de peau tombent dans un coffre en bois au- 
dessous de l'arbre à lames hélicoïdes. 

Cette machine, conduite par un seul ouvrier, coupe 
la même quantité de poil que trois ouvriers par le 
procédé ordinaire. (Bull, de la Société d^Encourage- 
mentf février i83o.) 

Machine a percer la fonte de fer^ employée dans les 

ateliers de M. Calla. 

Cette machine, qui agit à la manière des tarières, est 
simple et solide étant entièrement en fer, et elle fonc- 
tîoiiiie avec autant de régularité que de promptitude. 

La pièce à percer étant solidement fixée sui^ un 
plancher, on fait descendre le foret , ce qui s'opère 
eu tournant un volant qui enroule sur un treuil la 
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corde à laquelle est attaché le levier porte-foret; 
aussitôt on fait agir le moteur^ et l'outil tourne arec 
une grande vitesse; mais comme le poids de l'équi- 
page ne suffirait pas pour l'appuyer, à mesure que le 
trou se perce on continue de tourner le volant. Lorsque 
le trou est percé on retire l'outil en relevant l'équi- 
page ^ qui conserve toujours sa verticalité quel que 
soit le degré d'élévation ou d'abaissement du levier 
auquel il est suspendu. ( Même Journal , janvier 
i83o.) 

Machine pour écrouir le laiton a Pusage de Phorlogerie* 

Cet appareil consiste en un bloc ou tas de fonte 
qui porte au milieu un trou cylindrique d'un certain 
diamètre, toujours fort petit en comparaison de celui 
du tas. Ce trou descend jusqu'à la moitié environ de 
la hauteur du tas. Une deuxième partie de l'appareil 
consiste en un cylindre d'acier calibré de manière à 
entrer dans le trou cylindrique du tas, et à le remplir 
exactement. 

Lorsqu'on veut écrouir un morceau de laiton, ou 
coupe une rondelle d'un cylindre de cet alliage qu'on 
a coulé, soit dans le trou cylindrique, soit dans un 
moule de même calibre. On jette cette rondelle au 
fond du trou et Ton place par-dessus le cylindred'acier ; 
un ouvrier armé d'un fort marteau commence alors 
à frapper sur le cylindre d'acier; de temps en temps 
il donne un coup de marteau sur l'enclume elle-même^ 
et il juge par le son si le travail s'avance, c'est-à-dire 
si la pièce de laiton s'écrouit. Lorsque le coup frappé 
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sur le cylindre et celui qui Test sur le tas rendent un 
son identique, l'ouvrier discontinue son travail. Le 
métal ainsi écroui est d'une densité très grande et 
parfaitement identique dans toutes ses parties, (//z* 
dustriel^ mars i83o.) 

Nouvelle machine a fabriquer les clous ; par 

M. Philippe. 

Cette mécanique, d'un système entièrement nou- 
veau, fabrique non seulement les pointes de la plus 
petite dimension à tête perdue et plate , même pour 
souliers, mais encore ceux à tête bombée, soit en 
fer soit en cuivre; mue par un seul homme, elle 
produit 4o clous à la minute , ou 60 quand on lui 
adapte nn moteur plus puissant. (^Industriel Belge, 
novembre 1829.) 

Machine a fendre le bois de chauffage ;parM. Lesourd. 

Cette machine se compose d'un coin en fer fixé 
solidement par la tête sur un plateau circulaire en 
fonte, et d'une embrasse en fer soutenue au-dessus du 
coin par une tige verticale de même métal , fixée 
contre l'un des côtés du coin et sur le plateau. 

Pour que l'appareil soit portatif, le coin n'est pas 
entièrement en fer, mais seulement ses deux faces, 
qui sont formées par deux fortes plaques dont la 
jonction, suivant un angle d'environ 2a degrés et 
demi, forme l'arête ou le tranchant; cette arête est 
bien acérée et affilée. 

L'espace entre les deux plaques est rempli par un 
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morceau de bois taillé de ipanière à ne former qu'un 
seul massif avec les plaques, afin de dopner au coin 
plus de solidité; un trou pratiqué dans le plateau du 
côté opposé à la tige du support de Fembrasse sert à 
placer le maillet lorsqu'on n'en fait point usage. 

Le plateau est garni en dessous d'un bourrelet en 
cuir garni de crin , destiné à atténuer le son et pré- 
server les carrelages de dégradation. 

Pour se servir de cet appareil , on place la bûche 
verticalement, contre l'embrasse ^ sur le tranchant 
du coin , que l'on fait coïncider avçc la ligne suivant 
laquelle il s'agit d'opérer la séparation des d^u^ 
fragmens. Soutenant alors cette bûche contre l'em- 
brasse qui sert à la mainteniri on frappe sa base 
supérieure avec le maillet, et la percussion qui se 
reporte sur la base inférieure détermine facilement 
et promptement la division de la bûche. (^Bulletin de 
la Société (T Encouragement j avril 1 83o.) 

Machine pour débiter les bois de placage en /ènilles 
minces et de toute longueur. 

Cette machine, employée en Russie, a cela df par- 
ticulier qu'au lieu de couper la pièce de bois sur son 
épaisseur, elle enlève sur sa circonférence un copeau 
continu, d'où résultent des feuilles d'une longueur 
indéfinie , dont les veines et les ronçures produisent 
des effets agréables et variés. 

Elle est d'une construction simple, et réunit à 
l'avantage de débiter sans perte, et avec une grande 
célérité, les bois précieux , celui d obtenir des feuilles 



MÀGHIKES 9T HBCAKISICBS DIVERS. ^65 

d*un développement consi(lërable,et tellement minces, 
qu*on les a employées pour couverture «^e livres et 
pour imprimer 'dessus des gravures et des lithogra- 
phies. On peut coaper jusqu'à loo pieds de longueur 
de placage dans Tespace de trois minutes. 

On commença par pionter, mr UQ a^o /çarré^ la 
pièce d^ lK>i# dont on veut déooi^piQr les feuille^ » puis 
on la &i| tourpçr» et on iarrondit avec i,ine.gougç de 
tpumeur* Uq ppMte^ii ou fer de rabot trancb^int en 
Afûer foJ)dii bi^n trempé , et un pey plus loQg que le 
cylindre I eit û%é à Te^i^irémité d*un châssis de 6 à 
7 pîed9 4^ loogueuFi de manière à ej^erce^ une pres«- 
sion coui^apte Mtr le cylindre ^ e( à eu enlever une 
feuille d'une épaisseur égale partout , qui s*enroule 
m^ui(e aomm^ une toile sur un autr^ cylindre. Le 
ob&flsis auquel est attaché le cpute^u e^t mobile sur 
son •xtréiuité postérieure; et comme il est chargé 
dun poids , il s'abaisse à mesure que la pièce diminue 
d'épaisseur. Afin que eet abaissement se fasse pro* 
gressiveoient et d'une manière régulière^ l'auteur a 
adapté à la machine un régulateur consistant en une 
tige plate en enivre , maintenue dans une position 
ÎDolinée, et le long de laquelle le châssis descend à 
mesure que le régulateur est porté en avant. 

Le mouvement est imprimé au cylindre au moyen 
dm plusieurs roues d'engrenage, qu'on fait tourner a 
l'aide d'une manivelle. {Même journal y mars i83o.) 
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MÉTIERS. 

Métier destiné a fabriquer des tuyaux de fil de chanvre 
sans couture , a F usage des pompes a incendie ; par 

M. QUETIBR. 

Ce métier est formé d'un bâtis en bois d'environ 
3 pieds de long sur autant de large , dans œuvre. Ses 
accessoires consistent dans une ensouple , un décbar- 
geoir et deux rouleaux servant à monter les pièces, 
une chasse pour frapper , dans laquelle est placé un 
peigne en fer servant à distribuer les fils pour leur 
tissage et à rapprocher la trame; au-dessus de ce 
peigne est une bascule, à la droite une tringle en fer 
dirigée par un ressort qui, par rabaissement de la 
bascule, entre dans les fils et en sort, ce qui donne 
le moyen de passer la trame que Ton frappe ensuite. 

Manœuvre du métier. Après que les fils ont été dé- 
vidés, mis en bobine, retors^ ourdis, mis en chaîne 
et ensuite collés sur un paroir plus ou moins long, la 
chaîne se monte en deux pièces que Ton place l'une 
au-dessus de l'autre. Il existe huit lames dans les- 
quelles passent les fils , et qui sont en correspondance 
avec les marches du métier , à l'aide de cordages qui 
les réunissent les unes aux autres. Ces huit lames sont 
placées de manière que, quand elles sont en action 
par la foule des marches, quatre d'entre elles dispo- 
sent les fils nécessaires pour tisser la partie supérieure 
du tuyau , et les quatre autres organisent les fils qui 
doivent servir au tissage de la partie inférieure. La 
trame, qui est retenue dans une aiguille, et que l'ou- 
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Trier fait passer au fur et à mesure du mouvement 
des marches et des lames, lie la partie supérieure 
du tuyau à la partie inférieure, et forme le complé- 
ment du tissage sans couture et sans fin , en rondeur 
suivant le diamètre quon lui a donné. 

Pour faciliter et régulariser ce tissage , on se sert 
d'un mandrin en fer d'une proportion convenable 
au diamètre, lequel mandrin s'introduit dans le tuyau 
et dans le fil, et s'avance à mesure que le tissage 
se fait. 

Le mouvement des marches se dirige par le moyen 
des pieds de l'ouvrier, qui doit d'abord fouler sur la 
première marche à sa droite , de suite appuyer avec 
la main gauche sur la bascule établie dans la chasse 
pour faire fléchir le ressort , et faire arriver la tringle 
à travers les fils, frapper aussitôt deux forts coups 
avec la chasse , en tenant toujours la main sur la bas- 
cule pour contenir la tringle ; après ce premier mou- 
vement imprimé à la chasse, l'ouvrier lâche la bas- 
cule, et, par l'effet du ressort, la tringle se retire et 
reprend sa place ; alors le tisserand passe la trame à 
travers les fils , et frappe deux coups avec le peigne; 
il foule ensuite sur la troisième marche en partant 
toujours de la droite; il répète le mouvement qu'il a 
déjà Élit pour la foule de la première marche, en chan- 
geant de main ; il foule ensuite sur la deuxième 
marche, enfin sur la quatrième, et continue d'agir 
de la même manière après la foule de chaque marche, 
ayant soin de changer de main. {DescripL des Brevets ^ 
t. xvm. ) 
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Métier a tisser anglais ^ connu sous le nom de 

Dandy-Loom. 

Ces petits métiers, employés aujourd'hui en grand 
nombre à Manchester, sont simples, légers, n'eiigent 
pour leur manœuvre que de jeunes ouvriers , sont à 
bas prix, et donnent de bons produits. Les chaînes 
montées sur ces métiers doivent être parées au préa- 
lable , comme cela a lieu pour les métiers mécani- 
ques; on évite ainsi une opération longue et difficile, 
et Tensouple de chaîne étant plus rapprochée du mé- 
tier reçoit une tension plus régulière, et le régulateur 
un mouvement plus uniforme ; de cette manière le 
métier occupe moins de place, et opère avec plus de 
facilité et de promptitude. 

11 existait à Manchester, en i8a6, une fabrique 
de tissus de coton où le fil était filé , les chaînes 
parées sur des machines destinées à cet usage, et 
qui employait une centaine de ces métiers; plu- 
sieurs donnaient jusqu'à iio coups de battant à la 
minute 5 mais leur vitesse moyenne était d'environ 
80 coups pendant le même temps. Ces mêmes métiers 
peuvent servir pour la fabrication des étoffes de laine 
légères. [BulL de la Soc. dEnc, , janvier i83o.) 

Nouveau métier a tisser; par M, Heilmann. 

Dans ce métier, qui est moins dispendieux , moins 
lourd, et beaucoup plus simple que le métier an- 
glais, un seul arbre opère, sur différens points de 



M longueur , les trois moiivemens principaux du t»* 
sage; savoir^ celui du battant, celui des lisses^ et 
celui de la navette. 

Le mouvement du battant est semblable à celui 
des métiers anglais, et n'a rien de particulier; mais 
celui des lisses se trouve gravé sur le flanc de la pou- 
lie motrice même, au moyen d'une rainure réservée 
dans la fonte, et qui représente une développante de 
deux cercles circonscrits. Dans cette rainure glisse 
la tète en forme de navette d*un tourillon ajusté à 
frottement libre au bout d'un levier ou marche, dont 
la communication avec les lisses est facile à conce- 
voir, lorsqu'on sait que la disposition de la rainure 
est telle, que pour un tour de Tarbre moteur la 
marche estgoutemée par le cercle intérieur, et pour 
l'autre par le cercle extérieur; ce qui établit d'une 
manière plus directe, et beaucoup plus simple, ce 
rapport de mouvement sous-double et aliernatif qui 
est nécessaire entre le battant et les lisses. 

Le mouvement rapide, tantôt à gauche, tantôt i 
droite, de la navette, est produit dans le métier an- 
glais par l'arbre qui tourne le plus lentement , et par 
le moyen destructeur de deux plans inclinés. Dans 
celui de M. Heilmann , un simple bras de fer , de six 
pouces de long, fixé sur l'arbre unique, rencontre à 
chaque tour un taquet de bois , auquel est attachée 
lextrémilé d'une courroie, et qui fait partir la na- 
vette de quelque côté du métier qu'on la place. 

Par cette disposition, il ny a point de force dé- 
truite par un plan incliné, et la mise en mouvement 
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dù métier est sensiblement £sicilitée. Le prix de ce 
métier est de 35o fr. (^Industriel, avril i83o.) 

Métier pour fabriquer le linge damassé; par 

M. Despiau. 

Le nouveau mécanisme propre à fabriquer ^ avec 
toute la facilité possible, toute espèce d etoCfes qui 
exigent plusieurs lames, même les plus larges, est 
simple , facile , et assure une économie considérable 
sur la main-d'œuvre. Cette économie est encore plus 
sensible sur les nappes de grandes largeurs. 

D'abord , l'ouvrier recule les lames avec toute la 
facilité possible, en rendant les lisses lâches pour 
que les fils de la chaîne glissent aisément entre elles 
sans se briser^ il foule ces mêmes «lames avec toute 
la force qu'il désire par le moyen de leviers, en même 
temps qu'il les foule avec douceur et vitesse , pour 
accélérer la fabrication , et sans qu'il puisse y avoir 
la moindre vacillation , de sorte que l'ouverture est 
très égale; les reboucha ts ne se multiplient pas en 
reculant les lames; dès-lors on obtient un tissu glacé 
et beaucoup moins de fatigue pour les fils de la 
chaîne ; ce qui contribue pour beaucoup à la beauté 
de l'ouvrage et à sa prompte fabrication. D'ailleurs, 
la manière de fouler est si douce, que l'ouvrier, 
quelque peu habile qu'il soit, peut sentir.au mou- 
vement de la marche le moindre fil cassé qui accro- 
cherait quelques autres, puisque les marches, même 
dans leur plus grande largeur , peuvent être foulées 
avec un poids de deux livres seulement, et cela en 
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rapprochant Taxe des leviers du point de résistance ; 
alors ces leviers mettent en mouvement tout le corps 
de l'équipage ; et Touvrier fait plus du double d'ou- 
vrage que s'il travaillait pendant le même temps par 
les anciens procédés. 

' Les nouveaux moyens ne se bornent pas à ce seul 
avantage; ils n'altèrent pas la santé des ouvriers 
<M>mme le faisait l'ancienne méthode, d*après laquelle 
ces ouvriers avaient sans cesse le ventre appuyé sur 
la poitrinière pour choisir les marches et lancer la 
navette. 

; Â cette nouvelle méthode, l'auteur a ajouté une 
nouvelle disposition de navettes, qui permet de se 
servir désormais du mécanisme connu sous le nom 
de navette volante^ ou tout autre, pour la fabrication 
des toiles de lin et de chanvre; ce qui jusqu'a- 
lors avait été impraticable. {Description des Brevets^ 
t. xvni. ) 

Nouveau métier a tisser le linge damassé; par 

M. MOLARD. 

Dans ce métier, qui présente un ensemble de com- 
binaisons simples et ingénieuses, sont employées de 
longues aiguilles d'acier, dont le trou destiné à rece- 
voir la chaîne est distant de leur extrémité supérieure 
d'un espace un peu plus grand que celui nécessaire à 
l'ouverture de cette dernière, pour le passage de la 
navette. 

Ces aiguilles sont mises en jeu par un cylindre 
percé d'un nombre de trous en rapport avec elles, à 
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rimituiioD de celui de Vaucanson; œ cjrlindre reçoit 
deiuL mouTemeiifl en sens différens^ i*. celui de rota<* 
tion par reprises, pour faire passer un carUm tria 
mince d'une longueur indéterminée, et qui est 
rendu imperméable au moyen d*une dissolution dd 
gomme élastique ; a\ un mouTement de ir^-^et-Tient 
dans le sens vertical obtenu par le levier fiinicalaire , 
qui a pour but d*iroprimer aux aiguilles lea divCTses 
évolutions indiquées par la mise en carte du dessin, 
à chaque coup de navette. 

Le cylindre placé au-dessus de la chaîne opère 
une forte pression contre les extrémités inférieures 
des aiguilles correspondantes aux parties du caoton 
non percées, lesquelles aiguilles, élevées à une han« 
teur déterminée, produisent une occverture de chaîne 
nécessaire à fintroduction de la trame; tandis que 
celles qui correspondent aux trous du carton restent 
sans mouvement. 

Ce métier fonctionne au moyeu d'un simple mou- 
vement de rotation continu. 

Il est encore remarquable par la manière dont les 
fils de la chaîne, distribués sur autant de bobines 
plaies à compensateur, sont constamment nuintenns 
dans la même tension , et forment une chaîne sans 
fin , par la Ëicilité qu'on a de les remplacer au furet 
à mesure qu'elles tirent à leur fin. 

Les dents du peigne sont fixées , à leur partie su- 
périeure seulement, dans du plomb, et sont inainie- 
nues dans leur partie inférieure entre deux moises ou 
règles dentelées. Celte disposition facilite le nettoie- 



METIERS.. 2^3 

ment du peigne. (Bulletin des Sciences technologiques^ 
février i83o.) 

Métier a tulle perfectionné ; par M, Levers. 

Le tulle de coton qui se fabrique en Angleterre res- 
semble tellement à la véritable dentelle, qu'on ne peut 
le distinguer que par un examen très rigoureux. Celui 
connu sous le nom de bohbin net résiste parfaitement 
au lavage, sans que les mailles perdent leur figure; il 
se fait avec des fils de coton depuis le n® i4o jusqu'au 
n° 25o. Les ornemens sont brodés , sur le fond du 
tulle , avec l'aiguille ,* on y attache aussi des fleurs et 
de petites bordures, qui sont travaillées à part sur un 
coussin avec des fuseaux, d après le procédé ordi- 
naire. Ce tulle, qui se fait par machines, est de la 
plus grande beauté, et se fabrique à fort bon compte. 

Les perfectionnemens que Vinventeur a ajoutés aux 
machines à fabriquer ce tulle consistent dans certains 
mécanismes destinés à communiquer le mouvement 
à toutes les parties opérantes du métier, au moyen 
d'un premier moteur, en remplacement du travail 
exécuté par la main de Touvrier, Ces mécanismes se 
composent d'une combinaison de leviers, d engre- 
nages et de cames qui exécutent et remplacent le 
travail manuel. {BulLde la Socd^Elnc.y octobre i83o.) 

MORTIER. 

Moulin a mortier employé dans la construction du 
canal de Gotha , en Suéde ; par M, Th. Olivier. 

Les pièces principales de ce moulin sont, i°. une 
Aroh. «es Découv. de i83o. lo 
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cuvette en fonte de 6 pieds de diamètre et de 6 pouces 
de profondeur, fixée à un axe vertical en fer de 
5 pouces et demi d'équarrissage; cet axe est maintenu 
par un collet en fer, lequel est relié à la charpente 
supérieure par des boulons, et sa partie inférieure, 
terminée en forme de pivot, tourne dans une ôrapau- 
dine horizontale et en cuivre, laquelle est fixée à 
la charpente inférieure. 

2®. Deux meules en fonte , de 4 pieds de diamètre 
et d'un pied d épaisseur, placées parallèlement Tune à 
droite et Tautre à gauche de Taxe, lesquelles sont 
mises en mouvement autour de leurs axes fixes et 
horizontaux par le frottement qu'elles éprouvent de 
la part de la cuvette pendant sa rotation. 

3**. Deux couteaux en fer, plies en arc de cercle, et 
placés à demeure dans une position convenable pour 
ramener continuellement sous les meules le mortier 
contenu dans la cuvette. 

4^. Deux autres couteaux aussi en fer^ et de la 
forme d*un sabot à enrayer, servant à nettoyer les 
meules en enlevant le mortier qui s'attache à leur 
circonférence pendant le travail. 

5^. Un levier horizontal en bois de i5 à i6 pieds 
de longueur, à Textrémité duquel Ton peut placer 
deux hommes ou atteler un cheval, et servant à im- 
primer à Taxe, et par suite à la cuvette, le mou- 
vement de rotation. 

Il faut six hommes pour le service d*un moulin; 
quatre hôtnmes sont employés soit à la confection 
des cônes de pierre à chaux et de sable, soit au 
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transport du mélange de chaux en poudre et de 
sable, soit à ôter le mortier de la cuvette lorsqu*il est 
confectionné. (y//i/i. de F Industrie y octobre 1829.) 

MOULINS. 

Appareil destiné a régler la marche des moulins a vent; 

par M. Sauvage. 

Cet appareil doit être placé à l'extrémité de chacun 
des Tolans , et sa grandeur doit être proportionnée à 
l'étendue de ces volans. Il consiste en deux feuillets 
de bois d'orme de chacun 6 lignesd'épaisseur, qui sont 
appuyés par un de leurs côtés sur la pièce principale 
du volant avec lequel ils doivent faire corps. Ces 
feuillets isont fixés parallèlement au moyen dé ferrures 
faisant fonction de charnières^ et combinées de ma- 
nière qu'un feuillet mis en mouvement, imprime ce 
mouvement à l'antre feuillet. 

Quand cet appareil est en repos, il est fermé et 
présente, vu de côté, la figure d'une lame de rasoir, 
parce que les deux feuillets sont maintenus l'un 
contre l'autre par un ressort dont la force doit être 
calculée pour céder à un certain degré de vitesse du 
moulin^ et pour permettre à ces feuillets de se dé- 
velopper lorsque le vent force le moulin à dépasser ce 
d^ré de vitesse. C'est alors que commencent les fonc- 
tions de cet appareil, dont la surface déployée oppose 
à l'air une résistance qui modère la marche d'un 
moulin en raison du rapport qui existe entre l'étendue 
des régulateurs et celle des volans auxquels on les 
adapte. [Descript. des brevets^ t. xviii. ) 
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PÉTRTSSEUR. 

Nouveau pétrisseur mécanique de MM, Gavalibr 

Frère et compagnie. 

Ce pétrisseur se compose d'une caisse en bois de 
chêne, ne différant dans sa forme du pétrin ordinaire 
que par son fond, qui est une courbe engendrée par 
un rayon plus grand que celui d*un cylindre métalli- 
que que cette caisse renferme. Le fond de celle-ci est 
revêtu de tôle^ le cylindre, qui est en fonte et creux 
à l'intérieur, est placé dans le sens du plus grand axe 
du pétrin , et partage celui-ci en deux portions égales 
dans sa longueur. Ses deux axes en fer forgé sont logés 
dans des coussinets, el suivent les mouvemens qu'on 
opère pour laisser en relever le cylindre qui est mis 
en mouvement par un engrenage et une manivelle. 
Au-dessus et parallèlement à sa longueur se trouve 
un racloir en bois revêtu de fer qui sert à nettoyer la 
surface du cylindre. 

Pour faire l'opération on commence par placer 
le cylindre au point le plus bas ; des chevilles per- 
mettent de le monter ou le descendre à volonté; on 
partage entre les deux compartimens le levain, et on 
verse l'eau qui doit servir à le délayer. Ce délayage 
se fait au moyen d'une griffe en fer; lorsque le levain 
est suffisamment divisé au milieu du liquide , on le 
recouvre de presque toute la farine que l'on destine à 
subir la panification , puis le cylindre est placé au 
plus haut point et mis en mouvement; il force toute 
la matière à se réunir dans un seul des compartimens 
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du pétrin ; la manivelle est tournée en sens inverse 
le mélange passe une seconde fois sous le cylindre et 
se réunit dans le compartiment qu'il avait abandonné 
d'abord , ce qui suffit pour terminer le passage. On 
ajoute le reste de la farine, on descend le cylindre 
d'un degré et on fait faire deux tours a la pâte ; on 
descend le cylindre au dernier point, et on continue 
à imprimer à la niasse un mouvement de va-et-vîent 
jusqu'à ce qu'elle soit jugée suffisamment pétrie. Pour 
l'amener à ce point il faut 5 tours complets; après 
quoi l'homme qui pendant ce temps a été occupé à 
racler la pâte adhérente au* parois du pétrin, et à 
pousser sous le cylindre avec un coupe-pâte celle qui 
reste stationnaire au fond , l'enlève du pétrin à Me- 
sure qu elle arrive contre le racloir. On là met en 
planche ou en fontaùve^ et avant de l'enfourner 
on la laisse se rafferrair pendant une demi-heure. 
Pour un sac de farine l'opération dure 3o minutes; 
la pâte a tous les caractères d'une pâte bien faite , et 
le paiu qu'on en obtient, outre les qualités d'un bon 
pain , a pàrii durcir moins promptement que le pain 
ordinaire. [Bulletin de la Société cP Encouragement ^ 
août i83o.) 

POMPES. 

Pompe à. incendie mue par la vapeur. 

Cette machine, de l'invention de M. BraîtKwaite^ a 
rendu déjà les plus importans services : la simplicité 
des moyens, la certitude et la facilité de l'action, là 
force extraordinaire du jet, et la quantité de fluide 
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qu'elle envoie, lui donnent des avantages incontes* 
tables sur les pompes ordinaires. Elle peut lancer en- 
viron 9000 gallons (4o tonneaux) par heure à une 
élévation de 90 pieds, par une ouverture d'un septième 
de pouce de diamètre. Plus le tube est large, plus la 
quantité d'eau augmente; avec deux jets, on obtien- 
drait 5o tonneaux par heure, lancés à 5o ou 60 pieds. 
Mais l'élévation dépend beaucoup du vent. Par un 
temps calme, on a projeté un jet d'un septième de 
pouce de diamètre à une distance de i4o pieds. Le 
second point important est le temps qu'exige la for- 
mation delà vapeur. Des témoins affirment que du mo- 
ment où le feu est allumé, Teau de la chaudière étant 
tout-à-fait froide ; il ne faut pas plus de 18 minutes 
pour que la vapeur atteigne toute son intensité: pres- 
que toujours les arrangemens nécessaires pour atteler 
les chevaux et procurer de Teau^ etc., remplissent cet 
intervalle; et la marche n arrête même pas l'action da 
feu, qui est constamment ravivé par un soufflet dont 
le mouvement correspond à celui des roues. Deux 
hommes suffisent pour diriger l'eau et faire travailler 
la pompe; les frais de combustible sont de la sous 
par heure. [Rei^ue encyclopédique y septembre i83o.} 

PRESSES. 

Presse a coins; par M. Gauniiyg. 

La presse à coins de M* Canning consiste en un 
cadre formé de pièces de bois fortement liées entre 
elles, et soutenu par une embase, de manière à se 
tenir dans un plan vertical. Les objets qu*on veut 
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I presser sont ilisfiusés par lits successifs sur une plan- 
1 che inférieure horizontale, ei recouverts pur mie autre 
1 planche parallèle. C'est sur cette dernière que va s'exer- 
cer la pression à l'aide de coins, de la manière suivante. 
On commence par placer diverses petites planches 
de bois pour se rapprocher de la traverse supérieure 
du cadre qui a pour objet de résister à l'effort; et, 
lorsc)u'on est arrivé à une élévation suftisanLe, on place 
un tasseau terminé en dessus par deux plans inclinés 
l'un à droite, l'autre à gauche, sur lesquels sont posés 
deux prismes triangulaires, en sorte que l'ensemble 
de ces trois pièces forme un parallélipipède. La base 
de ce corps porte deux petites fenêtres à parois incli- 
nées pour avoir la facilité d'y introduire les bouts de 
deux longs coins de bois ferrés à la tête, sur lesquels 
on frappe avec un maillet pour les faire entrer de force. 
Les coins, en pénétrant dans les fenêtres, écartent les 
parois, et produisent une pression en s'appuyant sur 
la traverse supérieure ; cette pression est d'autant plus 
considérable et plus facile à exercer que les pentes deg 
faces des coins sont plus voisines du parallélisme. 

Comme la percussion tend à chasser en avant ces 
trois pièces du prisme dont on vient de parler, pour 
résister à cet effort perturbateur, il y a ileux courts 
b&tons horizontaux qui bu lentcontre ces pièces parun 
bout et contre les montans par l'autre boul , et ont 
leurs extrémités logées dans des entailles; ces bâtons 
retiennent le tout en place. Lorsqu'on veut supprimer 
la preasiau , il suffit d'un petit coup qui dégage ces ap- 
ptlM latéraux pour que , de suite , les pièces cèdent et 
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les coins redeviennent libres. ( Bull, de la Soc. ePEnc, j 
août i83o.) 

PUITS. 

Puits artésiens nouçellement établis a Saint'Denis, 

L'un de ces puits a été creusé aux frais et pour le 
compte de la ville , sur la place aux Gueldres , par 
M. Mulot d'Epinay. Le second est une entreprise 
particulière de la compagnie Flachat; il est établi à 
Fextrémité nord de la ville. Ces deux tentatives ont 
été couronnées du plus heureux succès. Dans l'une et 
l'auti'e localité , les sondes, parvenues à 200 pieds en- 
viron , ont ramené à la surface du sol une eau pure 
et très abondante^ qui jaillit à it^ et 20 pieds de hau- 
teur, et qui suffira désormais à tous les besoins des 
habitans d une ville où il n'existait aucune fontaine, 
aucune eau courante au niveau du sol, et où l'on était 
obligé de taire apporter à grands frais l'eau de la Seine. 

On estime à 1 1 mille hectolitres au moins la quan- 
tité d eau que le puits de la compagnie Flachat fournît 
en 24 heures; l'autre puits en fournit une quantité 
comparativement moindre. ( Uniiferselj 6 novem- 
bre 1829.) 

ROBINETS. 

Nous^eaux robinets -^ par M. Gossage. 

Ce robinet a l'avantage d'être d'une construction 
simple et solide^ d'intercepter parfaitement le pas- 
sage de la liqueur, et de ne pouvoir être ouvert sans 
le secours d'une clef, que Ton retire lorsqu'on craint 
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qu'une partie du liquide contenue dans le tonneau 
puisse être soustraite. 

Pour ouvrir le robinet , après avoir chaussé la clef 
sur le carré du piston qui ferme l'orifice de la canelle, 
on la détourne d'un quart de tour à gauche ; ce qui 
fait monter le piston , et permet au liquide de sortir 
par le luyau inférieur. Lorsqu'on veut arrêter l'écou- 
lement, on donne un quart de tour à droite; alors le 
piston descend et ferme l'orifice. Ensuite on retire la 
clef, et il devient impossible d'ouvrir de nouveau le 
robinet sans son secours. ( BulL de la Société tTEncoU" 
ragementy mars 1 83o. ) 

SERRURES. 
Serrure de sûreté a détecteur ; par M. Chubb. 

Les garnitures mobiles de cette serrure sont per* 
cées à jour, et placées les unes sur les autres ; elles se 
meuvent sur un axe commun. Quand on veut fermer 
le pêne, le panneton de la clef fait reculer à la fois les 
trois garnitures, et amène un point d'arrêt au milieu 
des rainures de la garniture supérieure. Le pêne con- 
tinuant à s'avancer^ porte les arrêts au-delà des rai- 
nures; et la clef étant retirée, les garnitures repren- 
nent leur première place ; les points d'arrêts se logent 
dans les entailles, et la serrure est fermée. Pour l'ou- 
vrir^ on fait l'opération inverse. 

Il est impossible d'ouvrir la serrure à moins de 
connaître les dentures du panneton et la forme des 
garnitures. Cependant, pour s'assurer si une tentative 
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quelconque a été faite pour ouvrir la serrure , l'au- 
teur y a adapté une pièce qu'il nomme détecteur. C'est 
une détente ou levier à bascule mobile sur une bro- 
che, et qui s'engageant dans les entailles des garni- 
tures, rend le pêne immobile , même en se servant de 
la clef, ce qui fait découvrir sur-le-champ les tenta- 
tives des voleurs. Pour dégager ensuite le détecteur, 
et ramener le pêne à sa première place sans démonter 
la serrure, M. Chubb emploie un pêne auxiliaire 
nommé régulateury qu'on fait agir par un tour et demi 
de la clef. (^Même journal y même cahier.) 

Nouveau verrou de sûreté; par lb même. 

Ce verrou agit comme une serrure à garniture, à 
l'aide d'une clef dont le panneton porte d^s dents qui 
correspondent avec les échancrures pratiquées dans 
trois lames ou leviers superposés. La réunion de ces 
trois lames tournant sur un centre commun et sou* 
levées à la fois par la clef, forme le loquet, qui, une 
fois engagé dans la gâche , ne peut être ouvert par 
aucune combinaison ; car les échancrures des lames 
étant de profondeurs différentes, de même que les 
entailles du panneton de la clef, si on n'en connaît 
pas les exactes proportions, il serait difficile d'ouvrir 
le verrou avec un rossignol ou une fausse clef; ainsi 
il est parfaitement à l'abri des tentatives des voleurs. 

On peut ouvrir le verrou intérieurement en tour- 
nant un boulon dont Taxe porte un panneton plein 
qui soulève les trois lames à la fois, et on arrête le 
fiiouvenient des lames en passant une broche à tra- 
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vers les trous percés dans les lames, afin de tenir le 
loquet ouvert ou fermé à volonté. 

Les deux lames extérieures sont recourbées en 
équerre, la troisième lame est droite; aussi, lors 
même qu'on parviendrait à en soulever une, les autres 
suffiraient pour tenir la porte fermée ; ce n'est qu'en 
soulevant les trois lames à la fois qu'on peut l'ouvrir. 
(^ Même journal f même cahier.) 

SOUPAPES. 

Soupape de sûreté k poids inférieur pour les machines 

a vapeur; par M, Bareois. 

La soupape de M. Barrois est destinée, comme 
les soupapes dont on fait ordinairement usage daus 
les machines à vapeur, à laisser échapper la va- 
peur sous ses bords quand elle est soulevée, mais 
elle en diffère en ce que le poids dont elle est char- 
gée est suspendu au-dessous d'elle dans l'intérieur 
même de la chaudière; elle en diffère encore en ce 
que la surface inférieure de ses bords est couverte de 
petits sillons circulaires qui s'appliquent et s'engrè - 
nent dans des sillons semblables creusés dans une 
rondelle de plomb. 

La disposition adoptée par l'auteur a l'avantage de 
maintenir constamment la tige dans la verticale, et 
d'empêcher les déviations de la soupape, soit lors- 
qu'elle s'élève, soit lorsqu'elle retombe. {Mêm^jour-^ 
nalj même cahier S) 
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SPATH-FLUOR. 

Procédé pour tailler le spath'Jiuor en Angleterre ; par 
MM, Degken bt Oyenhausen. 

On commence d'abord à chauifer le spath»fluor à 
une basse température devant un feu de charbon, 
jusqu'à ce qu on ne puisse plus le saisir avec les mains 
sans se brûler. On promène ensuite sur toutes ses 
faces un morceau de résine; celle-ci fond rapidement 
et pénètre dans tous les pores de la pierre. On chauffe 
de nouveau le spath-fluor et on lui fait subir la même 
opération que l'on répète jusqu'à trois fois. Il faut 
alors avoir soin de l'arroser constamment d'eau. Les 
morceaux qui sont taillés à là main sont d'abord 
frottés sur un grès à gros grain , en second lieu sur 
un grès à grain fin , et enfin sur line pierre de schiste 
à aiguiser. 

On commence par donner le poli avec de Témeri , 
et on achève avec une poudre fine très douce au 
toucher. 

Lorsqu'on veut réunir de gros morceaux l'un à 
l'autre , on commence par les tailler presque entière- 
ment ; on s'attache à polir aussi bien que possible les 
faces qui doivent se trouver en contact; on les ci- 
mente avec un mélange de résine, cire et gypse en 
poussière. On se sert aussi dé ce mélange pour fixer 
le morceau sur le tour et en corriger les parties dé- 
fectueuses. On ne peut que rarement obtenir des 
morceaux de plus de 3 pouces d'épaisseur. ( Kars^ 
ten^s Archiv, , t. xx. ) 
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Noui^au procédé pour la fonte des caractères typogra-- 

phiques; par M. White. 

Le moule dans lequel on jette la matière diffère 
peu dans ce qu il a d'important du moule ordinaire. 
La différence consiste dans les moyens par lesquels , 
avec le secours d*un agent mécanique , il produit de 
lui-même les opérations de se remplir et de se vider. 
Dans la fonderie de M. White , le moule, au lieu d'agir 
par la main de 1 homme, est attaché à un appareil, 
au moyen duquel un petit garçon, rien qu*en tour- 
nant un cran, produit la fonte du caractère. Cette 
pièce de mécanique est très ingénieuse ; les caractères 
sont d'une grande netteté et d*une beauté remar- 
quable. {Niles Register^ mars 1829.) 

VOITURES. 
Rondelles a galets; par M. Chàrbonneàux. 

Le moyeu des roues de voitures, en s'appuyant 
continuellement à ses deux extrémités sur ses ar- 
rêts, doit éprouver une forte résistance en frottant, 
d'une part , sur Técrou ou la clavette qui le re- 
tient sur Tessieu, et de l'autre, sur l'épaulement qui 
termine la partie cylindrique nommée^w^^'^. Ce frot- 
tement est très considérable, eu égard aux inégalités 
des pavés et des blocages qui déversent la roue en 
sens opposés. M. Chàrbonneàux^ inventé un appareil 
très simple, qui a pour objet de diminuer ce frotte- 
ment latéral. 



286 ARTS MBCAHIQUES. 

Cet appareil consiste en un anneau du calibre de 
l'essieu , qu on y enfile avant d'entrer la roue , et qui 
y reste mobile circulairement, mais non pas latéra- 
lement. Il est retenu par une frette de recouvrement 
entre deux plaques en fer uni qui débordent l'essieu 
tout autour; l'une tient au train delà voiture, l'autre 
au moyeu de la roue , et c'est entre ces deux plate- 
formes que tourne l'anneau par le mouvement de ro- 
tation imprimé à la voiture. 

Dans le plan de l'anneau , et sur le prolongement 
de trois de ses rayons qui en partagent le contour en 
parties égales, sont des gougeons de fer servant d'axe 
de rotation. Chacun a un galet, lequel est retenu sur 
son axe par une rivure. Ces trois galets peuvent tour- 
ner librement, et portent entre les deux plates-formes 
en fer uni. Ces galets sont des espèces de cylindres 
courts et un peu renflés au milieu. 

Lorsque la roue tourne, le frottement latéral delà 
roue sur son axe est détruit par la rotation de ces ga- 
lets^ et même par celui de la rondelle qui peut tour- 
ner librement sur la fusée , ou du moins il est consi- 
dérablement diminué, parce qu'il est transformé de 
première en seconde espèce. {Bulletin de la Société 
d^ Encouragement y mars i83o. ) 

Sur la voiture a vapeur de M. Gurnet. 

M. Gwrney a fait voir de nouveau dans Régents» 
park^ à Londres, sa voiture à vapeur : il avait pour 
objet de montrer la différence qu'il y a entre tirer et 
conduire. Autrefois , l'usage était d'employer la ma- 
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chine à en conduire une autre à laquelle elle était 
attachée, comme cela avait eu lieu lors d*un voyage 
à Bath, et de la voiture du duc de Wellington à 
Hunslow. M. Gurnejr a fait voir avec quelle facilité 
et quelle sûreté la machine porterait une caisse con- 
struite exprès pour elle , de manière que la machine 
avait l'air de n*étre que la flèche et la roue de la 
caisse ; elle excédait à peine la grandeur de celles qui 
sont ie plus en usage. Elle avait la forme d*une voi- 
ture ouverte , et contenait dix personnes ; elle s'élança 
avec régularité, et de temps à autre, avec une grande 
rapidité quand la foule n*y portait pas obstacle, et elle 
exécuta plusieurs évolutions avec une étonnante pré- 
cision , M. Gurnejr dirigeant à volonté la petite mani- 
velle du gouvernail. La machine à ^ de plus de 
fond, à proportion du poids, que les machines de 
Boulton et Watt, et près de -^ de plus que celles de 
Trevithick et de Woolf. Les dix personnes voyagèrent 
avec une extrême aisance, et Ton n'entendait d'autre 
bruit que celui du frottement des roues d'une voiture 
ordinaire. [Globe ^ 6 juin i83o.) 

ARTS CHIMIQUES. 
ACIER. 

Fabrication de Varier cémente et de F acier fondu; par 

M. Jackson. 

Manière d*obtenir Facier cémenté. Les barres que 
l'on veut cémenter doivent être aussi parfaites que 
possible, et coupées selon la longueur des creusets 
du fourneau de cémentation, laissant seulement im 
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à deux pouces à chaque bout pour faciliter lexpan- 
sion causée par la chaleur pendant Topération. 

Cela fait et le fourneau étant proprement arrangé, 
et tous les interstices entre les briques qui forment 
les creusets étant remplis soigneusement avec un mé- 
lange de terre réfractaire et de brique torréfiée pour 
donner de la solidité au fourneau , on couvre le fond 
d'une couche de charbon de bois pilé d'environ deux 
pouces d'épaisseur ou plus, selon la grosseur des 
barres que l'on veut cémenter. 

Le charbon que Ton emploie à cet usage doit être 
fait avec du bois très dur tel que le chêne, et doit 
être sans mélange si Ton veut que la cémentation soit 
régulière et uniforme. Moins le bois est dur plus il 
rend lentement le carbone et en moindre quantité. 

Sur la couche de charbon de bois on forme une 
autre couche avec des barres de fer, ayant soin de 
laisser entre ces barres des intervalles que Ton rem- 
plit avec de la poussière de charbon de bois; sur 
cette couche de fer on en place une autre de char- 
bon , puis une de fer, et ainsi de suite successive- 
ment jusqu'à ce que les creusets soient presque pleins, 
en prenant la précaution de placer une barre de fer 
dans chaque trou d'à peu près quatre pouces carrés 
qui traverse le creuset à chaque bout jusqu'à l'exté- 
rieur. De temps en temps on tire ces barres d'essai 
que Ton examine pour connaître l'état dans lequel se 
trouve l'intérieur du fourneau; ce travail se fait jus- 
qu à ce qu'on reconnaisse que le fer a absorbé une 
-suffisante quantité de carbone. 
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Les creusets étant ainsi remplis alternatiTement 
de couches de charbon et de couches de fer, on ajoute 
une couche plus forte de charbon de bois sur la- 
quelle on en forme une autre de terre grasse , que 
Ton recouvre de sable pour remplir toutes les fentes 
que le feu peut produire sur la terre grasse ; cette 
précaution interceptant tout accès à Tair empêche 
l'acier de soxider. 

Le feu est augmenté par degrés jusqu*à ce que le 
fourneau ait acquis la plus grande chaleur, qui se re- 
connaît à une couleur extrêmement pâle, ce qui de- 
mande près de deux jours. La chaleur arrivée à ce 
degré est entretenue à cet état jusqu'à ce que l'acier 
soit presque fait; alors le feu est réduit graduelle- 
ment jusqu'à extinction. 

Si les creusets sont étroits, et si les barres de fer 
n'ont pas plus de 5 à 6 lignes d'épaisseur, la carboni- 
sation est effectuée au bout de cinq à six jours ; au- 
trement , on peut encore la continuer plusieurs jours* 
En général, la durée de la carbonisation dépend prin- 
cipalement de la nature du charbon, de l'épaisseur 
du fer, et de l'adresse de l'ouvrier. Le fourneau que 
l'on chauffe avec de la houille , se laisse refroidir pen- 
dant quatre ou cinq jours; au bout de ce temps, on 
peut le débarrasser et le préparer pour recevoir une 
nouvelle charge. 

Le charbon de bois ne rend pas tout son carbone 
dans la première opération ; on s'en sert une seconde 
fois^ après quoi on peut encore l'employer à rempla- 
cer la couche de sable qu'on met sur la terre grasse. 

Abgh. DB8 Découy. db i83o. 19 
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L*acier ayant été ainsi cémenté est examiné et assorti 
soigneusement ; toutes les barres de la mémo qualité 
sont mises ensemble; on y rencontre des aciers durs, 
moins durs, et d'autres doux, qui sont propres aux 
différens usages qu on en fait dans les arts. 

Manière de fabriquer V acier fondu. Pour obtenir un 
acier fondu propre à faire des rasoirs, des limes et des 
outils particuliers , on choisit parmi les barres d*acier 
cémenté, obtenues comme il a été dit ci-dessus, celles 
de ces barres qui ont été le plus carbonisées , et on les 
casse en petits morceaux qui puissent entrer dans les 
creusets. 

Si Tacier fondu doit servir à faire des sabres , delà 
coutellerie , des outils de charpentier, du fil d'acier, 
des aiguilles à coudre, et de$ instrumens fins, on 
prend pour le faire de lacier cémenté moins dur que 
celui employé pour rasoirs et pour limes. 

Dans tous les cas , on a de bons creusets que Ton 
introduit dans les fourneaux à fondre après quils 
sont déjà allumés, et quon place sur une brique posée 
au milieu de la grille du fourneau. Lorsque les creusets 
sont ainsi placés, on met du coke dans les fourneaux, 
et quand ils sont suffisamment chauds , on y in- 
troduit lacier cémenté en quantité da peu près 
i5 kilogr. ; ce qui demande de quatre à six charges 
de coke successivement le premier jour de l'opéra- 
tion ( les fourneaux étant froids) , selon Tétat de car- 
bonisation de l'acier qu'on fond. L'ouvrier doit sa- 
voir, par l'habitude, quand la fusion est faite sans 
regarder \&^ çreusetâ \ cçpepdaAt il ne serait pas pru- 
dent de 1^ sortir sans les avoir examinés. 
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Quand la matière est fondue, on sort le creuset 
avec des tenailles qui l'entourent. Uacier est coulé 
dans une lingotière. On donne aux lingots la forme 
qui convient aux objets pour lesquels l'acier est des- 
tiné ; ils ont i pouce 7 jusqu'à 4 pouces. Lebr forme 
est un peu octogonale quand on veut les allonger en 
barre sous le martinet , et elle est oblongue de 9 à 
10 lignes si on se propose de passer les lingots au 
laminoir. 

On remet de suite le creuset dans le fourneau 
comme auparavant, avec une légère charge de coke ; 
lorsqu'il est suffisamment chaud, on ajoute de i3 à 
i4 kilogrammes d'acier, et ce procédé est répété^ 
mais il ne faut pas autant de coke pour produire le 
même résultat. 

Une troisième charge de la à i3 kilogr. est alors 
£siite, après quoi le creuset est ordinairement mis de 
côté. 

Lorsqu'on donne pour la seconde fois du coke au 
fourneau, après que le Cf^uset est chargé d'acier, 
on met du sable autour du couvercle pour boucher 
tous les interstices qui peuvent se former, afin de 
donner la plus grande chaleur possible, qui est tout 
blanc. 

Manière de fabriquer de bons creusets. On choisit 
des morceaux des meilleures terres dites de Salivas , 
à quelques lieues du bourg Saint-Andéol dans l'Âr- 
dèche. On réduit cette terre en pAte avec de leau ; 
on. met à peu près un cinquième de cette même terre 
qui a subi un haut degré de torré&ction , et réduite 
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en poudre. Des creusets qui ont servi conviennent à 
cet usage ; on ajoute 5 pour 1 00 de mine de plomb 
et une même quantité de coke de la meilleure qualité. 
Lorsque le tout est bien mêlé et d'une consistance 
convenable, on en met environ 10 kilogr. dans une 
forme cylindrique que Ton introduit dans un moule 
en fonte de 1$ pouces de long sur 7 de large en haut : 
dans la partie centrale de ce moule, on force à coups 
de marteau un moule en bois qui est traversé par 
une broche de fer surmontée d'une tête , qui reçoit 
les coups de marteau ; l'extrémité inférieure de cette 
broche traverse au centre le fond du moule. Le moule 
en bois est préalablement graissé avec de l'huile pour 
empêcher la terre de s'y attacher. Lorsqu'on le sort, 
on lève le moule en fonte qui contient le creuset, 
et on place le fond sur un morceau de bois planté 
d'aplomb en terre; le moule glisse et laisse le creuset 
isolé ; on le place dans une chambre qui n'est point 
exposée à l'air, et qui est chauffée graduellement; 
au bout de cinq à six semaines il se trouve en état 
de service. 

Lorsque les creusets sont presque secs , on les 
place dans un fourneau où ils cuisent de manière 
qu'ils résonnent lorsqu'on les frappe avec les doigts. 
La veille du soir où l'on veut en faire usage , on les 
fait recuire dans un feu de mine de coke, où ils de- 
meurent environ neuf heures pour arriver graduel- 
lement jusqu'à la couleur rouge : c'est lorsqu'ils sont 
dans cet état qu'on les introduit dans les fourneaux. 
(Descript. des Brevets , t. xviii. ) 
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BITUME. 

Procédés propres a extraire des roches qui en contiens 
nent , un bitume liquide , ou napJvte propre a /V- 
clairage ^ a la composition des vernis y etc^; par 
MM, Chbrvau frères. 

C'est au moyen de la distillation que les auteurs 
obtiennent le bitume liquide que contiennent abon- 
damment les roches qui se trouvent dans le départe- 
ment de Saône^i-Loire. 

Après avoir eoncassé la roche , on en place les mor- 
ceaux dans un cylindre creux en fonte de fer, fermé 
à Tune de ses extrémités par une plaque de fonte 
fortement £xée; un lut gras empêche les vapeurs de 
s*échapper» 

A Vautre extrémité de ce même cylindre scf trouve 
fixée et lutée une autre plaque, ayant à son centre 
une ouverture et un tube très court, qui lui-même 
est laté au centre d'une dame*jeanne contenant 60 
litres. 

Â la suite de cette première dame-jeanne, on en 
place successivement neuf autres ; ces dix vases , tous 
en grès , sont placés sur deux solives parallèles entre 
elles. Chaque dame-jeanne est percée à son fond d'une 
ouverture correspondant au centre du goulot de celle 
qui la suit, et toutes sont lutées exactement. 

Le cylindre qui contient la roche est placé dans 
l'intérieur d'un fourneau, qu'il dJborde un peu par 
ses deux extrémités; et il est chauffé fortement par 
les moyens ordinaires. 
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On emploie pour combustible le bois , la houillei 
et la roche elle-même, lorsqu'elle est assez riche en 
bitume. 

Pour servir de réfrigérant, on place sur chaque 
(lame-Jeanne un vase de terre rempli d'eau , supporté 
par trois pieds, et dont le fond, percé de petits trous, 
laisse tomber l'eau goutte à goutte sur la dame*jeanne; 
cette eau, ens'évaporant, produit un refroidisaement 
suffisant. 

Par cette opération , le bitume réduit en vapeur 
dans l'intérieur du cylindre, passe successivement 
dans les dames-jeannes, et s'y condense en liquide. 

Quand une dame-jeanne est à peu près à moitié 
pleine, le bitume s'écoule .dans celle qui la suit, et 
finit, en passant successivement d'une dame*jeanne 
dans l'autre, par arriver à la dixième, de laquelle il 
sort pour être reçu dans des vases disposés convena^ 
blement à cet effet. 

Lorsque l'opération est terminée , on retire encore 
de chaque dame-jeanne, à Taide d'un siphon, le bitume 
qu'elle renferme. 

Le bitume obtenu de oette manière a tous les ca« 
ractères de la naphte; il est éminemment propre à 
l'éclairage , en faisant usage de lampes semblables à 
celles où l'alcool est employé. 

Il faut adapter au-dessous de la flamme^ pour en 
arrêter les progrès, un cercle métallique; car, sans 
cette précaution , 1^ totalité de la mèche et du bitume 
renfermés dans la lampe , serait bientôt enflammée. 

Le bitume peut encore être employé à d'autres 
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iisages dans les arts , et spécialement dans la compo- 
sition des vernis, et dans la production du gaz hydro- 
gène. ( Description des Brevets y tome xviii. ) 

CAISSES A EAU. 

Procédé pour conserver les caisses de tôle a eau a bord 
des vaisseaux ; par M. Da Olmi. 

Le mastic dont on enduit Tintërieur de& caisses 
n'est autre que le mastic minéral. Aussitôt quii 
sera fondu , lourrier s'introduira dans les caisses , 
et après s'être placé commodément en appuyant 
un genou sur le fond de la caisse , qui demeure 
en contact avec le sol, il recevra d'un autre ouvrier 
resté dehors l'un des fers à repasser, semblables à ceux 
des blanchisseuses, qui es( fortement chauffé, et la 
cuiller reniplie de mastic fondu et puisé dans la 
chaudière. Muni de ces deux objets, il en versera de 
petites portions à de courtes distances les unes des 
autres, et en y appliquant le fer à repasser il les 
aplatira et les étendra en tous sens aussi également 
que possible. Dès qu'il s'apercevra que le fer aura 
perdu sa primitive température , il en demandera un 
second , et ainsi alternativement, en procédant de la 
sorte jusqu'à ce que la surface du métal en soit uni- 
formén^nt et cpmplétemeqf recouverte. Cette surface 
une fois bien mastiquée , il opérera de ta même ma- 
nière sur }âi& autres parties intérieures de la caisse , 
en la, tournâo^t successivement sur le sol dans le sens 
de|c§lle.de s^s faces qu'il se sera proposé d'enduire. 

Vopération de ^obastiquer les caisses avant qu'elles 
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soient fermées, c'est-à-dire qu'il ne reste plus qu'à y 
adapter le couvercle, est aussi prompte que facile. 
L'expérience a fait reconnaître que la rivure des 
clous, au moyen desquels on assujettit le couvercle, 
ne porte nullement atteinte à la solidité du mastic, 
qui demeure constamment adhérant aux parois de la 
caisse, préalablement enduites, malgré les coups les 
plus violens et redoublés donnés à l'extérieur avec 
un marteau de forge. 

Avant de mastiquer les caisses , on doit avoir soin 
de rendre leurs parois très nettes , et sans la moindre 
apparence de rouille. Pour cet effet, on racle les en- 
droits oxidés , et on décape avec une dissolution de 
soude. 

Les fers doivent être chauffés à une haute tempe* 
rature , et on chauffera modérément les parois de la 
caisse qu'on veut enduire par des réchauds placés ao- 
dessous de la surfEice sur laquelle on doit travailler. 

Il est indispensable que les caisses , une fois masti- 
quées, soient bien épongées avec de l'eau potable, 
et qu elles demeurent ensuite remplies d'eau douce 
pendant quinze jours, en ayant soin de les éponger 
de nouveau avant leur embarquement. Cette opéra- 
tion a pour objet d'enlever les parties fuligineuses 
et odorantes qui s'attachent aux parois intérieures 
des caisses lorsqu'on étend le mastic avec le fer 
chaud , et dont le mélange avec l'eau communique- 
rait à celle-ci un goût bitumineux fort désagréable. 
' Si le mastic indiqué garantit parfaitement les 
caisses de l'oxidation, ce qui assure la longue durée 



OÂI86BS ▲ £AU. 297 

de ces récipiens, il ne suffit pas cependant pour pré- 
server de la corruption Teau qu'ils contiennent, 
l'expérience ayant démontré que c*est par Taction 
chimique du fer sur Teau que celle-ci se conserve 
limpide, inodore, et dans son état naturel de salu- 
brité. Pour obvier à cet inconvénient^ Tauteur a 
imaginé d'introduire dans les caisses mastiquées trois 
plaques en tôle, qu'on tiendra verticales, et qu'on 
pliera en équerre par leur bord supérieur ; ce bord 
sera percé de deux trous qui doivent correspondre 
avec ceux pratiqués, sur le dessus de la Caisse, près 
du couvercle. Gela fait, on y introduira les trois 
plaques dont on vient de parler, et on les y fixera 
avec des vis qui , en passant à travers les doubles 
trous indiqués, rendent la position de ces lames 
stable, perpendiculaire et immobile, après avoir été 
bien serrées à l'extérieur par des écrous dans lesquels 
les bouts des vis s'enfonceront sans dépasser leur 
épaisseur. 

Aussitôt qu'à bord Feau potable d'une caisse aura 
été consommée, on enlèvera les plaques préserva- 
trices, et Ton ne les replacera dans la même caisse, 
bien dérouillées et nettoyées, que lorsqu'on devra la 
remplir de nouveau d'eau douce. {Bulletin de la Soc. 
(PEnc.y février i83o.) 



ARTS CHIMIQUES. 

■^ CÉRUSE. 

Procède pour obtenir la céruse en traitant le sulfate de 
plomb par les carbonates de potasse ou de soude ^ 
par M. Pbnot. 

Moyen d^obtenir le sous-^arbonate, acétate, nitrate 
et hjrdrochlorate de plomb. On fait bouillir dans une 
chaudière, avec 54 kilogrammes de sous-carbonate de 
sonde ou 70 kilogrammes de sous-carbonate de po- 
tasse, i5o kilogrammes de sulfate de plomb. 

On reconnaît que Topëration est terminée ^uand 
le liquide ne fait plus effervescence avec un acide ; 
alors on retire de la composition : 

Sulfate de soude en dissolation. ... 72 kil. 

ou sulfate de plomb en dissolation . ^8 
Soas-carbonate de plomb précipite , 

ou céruse t34 

Moyen d^ obtenir les acétate ^ nitrate et hydrochlorate 
de la même base. Il faut jeter peu à peu , pour éviter 
une trop grande effervescence, sur les i34 kilo- 
grammes de sous-carbonate île plomb obtenus plus 
haut , savoir : 

Acide acétique réel * • . . . 5o ]|.iK. 

— nitrique réel ...,.,.. 54 

— hydrochlorique réel 87 

On obtient par ce moyen 

Acétate de plomb 162 kil. 

Nitrate de plomb 166 

Hydrochlorate de plomb i59 
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' Dans chacun de ces cas, l'opération est terminée 
quand il n 7 a plus d'efFervescence en jetant l'acide 
sur le sous-carbonate de plomb. ( Description des 
Brevets, tome xyiii.) 

CINABRE. 

Préparation du cinabre par la voie humide; par 

M. BaUNNBR. 

Pour 3oo parties de mercure , Fauteur emploie 
Ii4 parties de soufre^ et 7 S parties de potasse caus- 
tique dissoute dans 4oo à 4S0 parties d'eau. On tri* 
ture d'abord le mercure avec le soufre à froid ; de 
petites quantités exigent au moins trois heures de tri- 
turation constante : de plus grandes quantités, par 
exemple plusieurs livres , exigent une journée entière 
de travail. Lorsque les deux corps se sont réunis de 
manière à présenter une masse homogène , on y ajoute 
la dissolution de potasse en continuant toujours la tri« 
turation , et on échaufFe le mélange dans un vase de 
terre, de porcelaine, ou bien de fer, lorsqu'on opère 
sur de grandes masses. D'abord, on remue constam- 
ment, puis seulement de temps à autre; on porte la 
chaleur à 55* centigrades, et on tâche de la mainte- 
nir, tant que possible, à ce degré; jamais on ne doit 
dépasser 5oS On fera en sorte que la quantité du li- 
quide ne soit pas sensiblement diminuée par l'évapo* 
ration. 

Après qu'on a continué ainsi la digestion pendant 
plusieurs heures, le mélange, qui était noir, commence 
à prendre une teinte brun rougeâtre : c'est dans oe 
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moment qu'il faut la plus grande précaution ; la tem- 
pérature ne doit pas dépasser 4S°« Il arrive quelque^ 
fois que le liquide commence à prendre une consi- 
stance gélatineuse; c'est ce quil faut prévenir par une 
addition d*eau ; le mélange de soufre et de mercure 
doit toujours conserver une forme pulvéruleute -dans 
le liquide. Cependant la couleur devient toujours d'un 
rouge plus vif, et quelquefois avec une promptitude 
étonnante. Quand on juge que ta couleur a atteint 
son plus haut degré d'intensité, on enlève le vase de 
dessus le feu , en ayant toujours la précaution de l'ex- 
poser encore pendant plusieurs heures à une douce 
chaleur. 

A la fin on lave le cinabre et on élimine les petites 
quantités de mercure métallique qui peuvent j être 
mêlées. Ce procédé fournit SaS à 33o parties de ci- 
nabre d'une très belle couleur rouge, qui le cède très 
peu à celui qui est natif, et qui l'emporte de beau- 
coup sur la couleur de celui qu'on obtient par subli- 
mation. {Industriel^ janvier i83o. } 

CUIVRE. 
Amalgame pour argenter le cuwre^par M. Stratirgh. 

On broie dans un mortier qui ne soit pas de cuivre, 
une partie de raclures d'étain fin on de feuilles d'étain, 
avec deux parties de mercure. L'amalgame ne tarde 
pas à se former ; il est à demi coulant et a une con- 
sistance butireuse. On ajoute ensuite une partie d'ar- 
gent précipité de son nitrate par le cuivre, et lavé 
avec soin : on broie de nouveau; l'amalgame s'em- 
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pare de cette poudre avec avidité. On incorpore alors 
6 à 8 parties de poudre d'os calcinés. Le mélange 
solide qui est obtenu étant frotté sur une surface 
nette de cuivre rouge , au moyen d*un morceau de 
toile humecté d*eau , y adhère promptement , et donne 
un platinage aussi beau que solide. On frotte ensuite 
avec une étoffe sèche , et on voit alors paraître une 
abduction d'un éclat blanc argentin, qui ne le cède 
en rien au platinage du plus beau plaqué en cuivre de 
Chine, servant aux harnais et aux voitures. Ce plati- 
nage résiste en partie à une chaleur rouge modérée. 
La même poudre peut être appliquée avec avantage 
sur le cuivre de placage et sur celui de Chine : ce der- 
nier prend un très bel éclat d'argent bruni. (Bull, 
des Sciences technologiques y mars i83a) 

FER. 

Perfectionnemens dans les procédés de fabrication du, 

fer; par M. Lambert. 

Ce procédé consiste à introduire dans un fourneau 
à vent, à chaque charge, ou par intervalle, environ 
i5 livres d'un mélange de deux parties de sel et 
d'une partie de potasse par tonneau de fer. 

La proportion convenable du mélange à employer 
dans le fourneau d'affinage peut être à raison de 
la livres et demie par tonneau, et de ii livres dans 
le fourneau k puddler^ pour la même quantité de 
méial; mais dans le fourneau à réchauffer et autres, 
la quantité du mélange doit dépendre de la qualité, de 
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la forme et de la nature du fer ; cette quantité varie 
de lo à ao livres par tonneau. 

On améliore le fer de qualité inférieure en le trai- 
tant à une haute température par le même mélange 
employé en même proportion. On peut exécuter ce 
procédé dans tout fourneau à réchauffer , ou autre , 
en ayant soin que ce mélange soit mis en contact ayec 
le métal chauffé au rouge pendant un temps propor- 
tionné à sa qualité , sa forme et sa nature. ( Ueperiory 
ofArts^ novembre 1829.) 

FONTE DE FER. 
Sur remaillage des pots de fonte. 

L'étamage n*étant pas très durable , on a imaginé 
de recouvrir Tintérieur des vases de fonte d'un verre 
ou émail moins susceptible de se détruire. L'une des 
plus grandes difficultés était d'obtenir un émail qui 
pût résister aux effets de la différence de dilatabilité 
avec le métal, et qui ne fût pas attaquable par les 
acides faibles. 

En Silésie , où le procédé d'émaillage paraît être 
meilleur que dans aucune autre partie de l'Allemagne, 
on se sert de deux émaux différens, l'un qui s'ap- 
plique immédiatement sur la fonte, et l'autre qui 
forme une seconde couche plus unie. 

Pour préparer le premier, on vitrifie dans un creuset 
de la silice pure (quartz calciné et pulvérisé) avec du 
borax fondu ; le produit qui en résulte est réduit en 
poudre fine , et mêlé avec de l'eau à laquelle on ajoute 
de l'argile bien dégagée d'oxide de fer et une très 
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petite quantité de feld-spath , et on broie le tout sous 
des meules horizontales tournant dans une cuve en 
partie pleine d'eau. 

L'émail que Ion pose en dernier lieu se compose de 
feld*spatb, soude, borax, et d'un peu d*oxide d'étain. 

Lorsqu'on veut émailler le pot , il faut commencer 
par en égaliser la surface intérieure aussi bien que 
possible. On décape les pots au moyen de Tacide sul- 
furîque étendu d'eau; on les lave ensuite immédiate- 
ment BTCC de l'eau chaude, puis avec de l'eau froide, 
et on se dépêche d'appliquer l'émail avant que la sur- 
face soit de nouveau recouverte de rouille. 

Le premier émail , préparé ainsi que nous l'avons 
dit, est versé avec des cuillers dans le vase de fonte. 
On tourne ensuite ce vase sens dessus dessous, de 
manière que l'émail ne s'accumule pas dans le fond , 
mais s'étende uniformément j puis au bout de quel- 
ques instans on le relève, et l'on agite au-dessus un 
tamis contenant de la poussière sèche du second 
émail qui s'attache à la couche encore humide du 
premier. 

Enfin on place le pot sous une moufle, et on le 
chauffe jusqu'au rouge blanc. 

Cet émail est très résistant. {Industriel y févr. i83o. ) 

Sur rétamage de la poterie de fonte en Angleterre. 

Les pots sont faits avec une fonte très grise, que 
roafond dans des fourneaux à manche; on les coule 
dans des moules de sable mélangé d'une petite quan- 
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tité de houille. Les produits sont remarcpiables par 
leur peu d'épaisseur. 

Avant d'être étamés, les pots doivent être d'abord 
recuits, puis polis intérieurement. L'opération du re- 
cuit se fait dans un fourneau ressemblant à un four- 
neau de verrerie. La grille occupe le milieu du four- 
neau ; son plan est un peu au-dessous de deux ban- 
quettes latérales sur lesquelles on dispose les vases 
contenant les pots à recuire, mélangés de poussière 
de houille. Ces vases sont placés sur des chariots qui 
consistent en un plateau eu briques construit dans un 
châssis de fer, et porté sur quatre roues de fonte ; ils 
sont introduits dans le fourneau par deux grandes 
portes fermées pendant l'opération par une maçon- 
nerie en briques , enveloppée dans un châssis de fer 
et mobile au moyen d une chaîne passant sur une 
poulie. 

Les vases contenant les pots à recuire sont en fonte ; 
ils ont environ 5 pieds de hauteur et a pieds 6 pouces 
de diamètre à la partie supérieure. 

Un certain nombre de pots ne sortent pas ronds du 
moulage. Pour leur donner la forme convenable, on 
les porte dans un petit four à verrerie, puis on fait 
entrer dans chacun d*eux à frottement, au moyen 
de quelques coups de marteaux , un cercle de fer bien 
rond , ayant le calibre du pot. Ce cercle est fixé à Tcx- 
trémîté d'un manche , et porte une saillie qui empêche 
qu'il n'entre trop profondément dans le pot. 

Les pots sont polis extérieurement avec une lime 
et intérieurement avec des ciseaux ; on place le fond 
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du pot dans une boîte de bois, où il n'est maintenu 
que par le frottement ; cette boîte est fixée à un tour 
auquel on peut donner un mouvement plus ou moins 
rapide , au moyen d'une lanière de cuir que Ton fait 
passer à volonté sur des treuils de différens diamètres. 
On dispose en avant du four une pièce horizontale en 
fonte percée de plusieurs trous. L'ouvrier place à 
volonté dans Tun quelconque de ces trous une che- 
ville de fer entre laquelle il appuie le manche du 
ciseau avec lequel il polit le fond et les parois du pot. 
L'étamage consiste à chauffer les pots de fonte sur 
un petit foyer semblable à celui d*un maréchal, à 
fondre Tétain dans le pot même que l'on veut étamer , 
à incliner ce pot dans tous les sens de manière que 
rétain fondu en mouille toutes les parois, puis à 
frotter ces parois avec un morceau de sel ammoniac 
que Von tient à l'extrémité d'une tenaille; tout cela 
dure fort peu d'instans. On coule l'excès d'étain dans 
une autre pièce à étamer, et on plonge de suite dans 
l'eau le pot qui a reçu l'enduit. L'étain présente alors 
une sorte de cristallisation ; on le polit en le frottant 
avec du sable fin. 

Les pots sont vernis extérieurement. ( Même jour^ 
naly février i83o. ) 

MARBRES. 
Peintures imitant le marbre ; par MM. Wieser et Lindo. 

La matière sur laquelle la peinture est appliquée 
paraît être de plâtre, ou une composition plastique 
moins chère et moins pesante que les pierres. Les au- 

AmcB. DBS DicouT. de i83o. 30 ■ 
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teurs ont surtout réussi à imiter les pierres jaspées; 
mais l'imitation des marbres appliquée à des objets 
propres à la décoration de nos habitations , est bien 
autrement importante ; et il est probable que son em- 
ploi aura une longue durée, si la peinture est aussi 
solide que celle des tôles vernies et des voitures. Elle 
doit rétre, puisque le même vernis huileux est em- 
ployé pour les couleurs qui ne sont pas susceptibles 
d'en recevoir d'altération. Quant à celles qui pour- 
raient être ternies, MM. Wiesen et Lindo emploient 
un vernis au copal et à Tesprit de vin , qui est très peu 
coloré; aussi leur imitation de marbre blanc a un 
éclat extraordinaire. (Bull* de la Société d^Encoura* 
gement, janvier i83o.) 

OR. 

Proeédépour mettre For en couleur; par M. Gastelulni. 
On prend 

Acide muriatique l o parties. 

Huile de vitriol 4 

Acide boracique cristallisé 2 

Eau i3o 

OU bien 

Muriate d*alumine acide et liquide i3 parties. 

Sulfate de soude cristallisé 4 

Acide boracique cristallisé 3 

£au i5o 

L*un de ces deux mélanges avec 20 grains de mu- 
riate d'or, constitue le bain dont on fait Tusage sui- 
vant. On prend un grand ma tras de verre luté au 
fond; on le place sur un fourneau circulaire, et on 



chauffe dans ce matras la solution jusqu'au point de 
rébullition ; alors on y plonge les bijoux auparavant 
brossés et nettoyés; on les suspend avec des fils d*or. 
Peu de temps après ^ on introduit un fil de cuivre 
qu'on laisse jusqu à ce que Tor ait acquis une cou- 
leur foncée ; alors on retire ce fil , laissant les bijoux 
dans la solution jusqu'au moment où ils ont pris la 
couleur que Ion désire. Puis on les lave dans l'eau 
chaude acidulée avec un peu d'acide sulfîirique ou 
d'acide acétique, pour enlever Toxide de cuivre. En 
général, il faut répéter l'opération; plusieurs immer- 
sions sont préférables à une seule qui dure long-temps. 
Ces mélanges ne servent que pour des bijoux qui 
contiennent un quart de cuivre. Pour d'autres allia- 
ges, il serait nécessaire de varier les proportions des 
ingrédiens. Après plusieurs opérations , on peut revi- 
vifier le bain en y ajoutant du muriate d'or. Si le fil 
de cuivre est oxidé, ou recouvert d'une couche, il 
faut le nettoyer ou le changer. Si l'on demande une 
couleur jaune intense, il faut que l'immersion soit 
fréquemment répétée, et que Ton porte le fil de cui- 
vre en contact avec le bijou. ( Bii/. unw, , juillet. 1 83o.) 

SIROPS. 

Matière charbonneuse propre a décolorer les sirops, et 
au traitement du jus déféqué de betteraves et de 
canne a sucre; par MM. Payen, Pluvinet et com" 
pagnie. 

Pour qu'une matière convienne aux emplois indi- 
qués dans ce titre, et qu'elle présente aux consom- 
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mateiirs des avantages marqués ^ il est nécessaire, 

i^. Que la faculté décolorante étant à peu près 
égale à celle du charbon animal , soit à meilleur mar* 
ché que celui-ci. 

2^. Qu elle soit capable de saturer l'excès de chaux 
qui reste en solution dans les sirops de sucre, et dans 
le jus déféqué de betteraves. 

3^ Qu'elle puisse saturer également un excès d'acide 
qui peut s'être développé par la fermentation dans les 
sucres bruts , et qui passe dans les sirops lorsqu'on 
n'a pas employé de chaux dans leur traitement. 

Ces avantages ne se rencontrent pas dans le char- 
bon minéral du schiste bitumineux de Menât; mais 
on a reconnu qu'on pouvait améliorer très sensible* 
ment la qualité de ce charbon , en le calcinant avec 
trente centièmes plus ou moins de son poids d'os 
d'animaux, et réduisant en poudre fine le résidu de 
la carbonisation , soit en broyant ensemble et rédui- 
sant en poudre fine, un mélange de charbon d'os et 
de charbon de schiste. Dans tous les cas, il a été re- 
connu utile, quoique cela ne soit pas indispensable, 
d'ajouter au schiste avant de le carboniser, trois cen- 
tièmes de carbonate de chaux. 

Le charbon préparé par ces procédés décolore 
très sensiblement plus que le schiste calciné seul et 
broyé sans addition. De plus, le charbon ainsi ob- 
tenu enlève complètement la chaux en solution ; et, 
en raison du charbon animal et delà craie t[uiy sont 
unis , il est capable de saturer les acides qui peuvent 
se rencontrer dans les sirops. 
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La substance charbonneuse ainsi composée jouit 
' d'une propriété décolorante plus énergique que le 
cliarbon de schiste. (Descr^t. des Brevets, lame svui.) 
SUCRE. 

Procédés a l'aide desquels on clarifie ut décolore la cas- 
sonade brute; par M. Claudot-Dcmont. 

Ces procédés ont pour objet d'obtenir, i". dans 
l'opération du raffinage des sucres indigènes et exo- 
tiques, une grande économie de combustible, en 
ne soumettant que le moins possible à l'action du feu 
les parties mucilagineuses contenues dans le sucre; 
a°. l'extraction de la mélasse du sucre brut avant 
la clarification. 

L'économie de combustible s'obtient par l'emploi 
d'un éolîpyle, qui présente en outre l'avantage d'opé- 
rer la clarification dans un quart d'heure, avec le 
secours seulement de la vapeur; tandis que, par la 
méthode ordinairement en usage dans chaque cln- 
rification,)e sucre est expose pendant deux heures 
et demie à l'action dtt feu nu. 

Quant à la décoloration du sucre brut, et à sa sé- 
paration delà mélasse, on y arrive en lavant seule- 
ment la cassonade par l'infiltration forcée de la va- 
peur et par l'action de la presse ordinaire à laquelle 
ces cassonades dégraissées sont soumises, et qui 
I achève leur décoloration. 

Dans ces procédés, les étuves et les purgeries ne 
J 9ont chauffées que par la vapeur perdue de Téoli- 
I Dyle, et l'action du feu ne devient nécessaire que pour 
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la cnisson ; ce qui diminue considérablement le dan- 
ger des incendies. 

Le blanchîment des sucres bruts s'opère en reten- 
dant sur des toiles, et par couches de a pouces d'é- 
paisseur. Après cette opération, le sucre peut être 
soumis à la presse si on veut Ta voir sec. 

Pour étuver les sucres sans les exposer à jaunir^ 
comme il résulte de Remploi de la chaleur forcée des 
étQves ordinaires , on n élève la température qu'à aS** 
au lieu de 40*^; mais alors on adapte à l'ouverture 
supérieure del'étuve un ventilateur semblable à celui 
dont on sert dans les manufactures pour déchirer et 
carder le coton par la seule force d'aspiration. (^Des^ 
criptîon des Bresfets^ tome xvii. ) 

VERNIS. 

Vernis pour conserver le bois; par M. Peny. 

Mettez 12 onces de résine dans un pot de fer ou 
chaudron; lorsqu'elle est fondue, ajoutez 8 onces 
de soufre en bâton , et lorsque ces deux matières sont 
liquéfiées, versez -y 10 litres d'huile de baleine; 
ehauffez le tout à une douce chaleur en 7 ajoutant 
par intervalle 194 grammes de cire jaune coupée en 
petits morceaux; agitez fréquemment le roéboge, 
et aussitôt que tous les ingrédiens solides sont dis- 
sous, ajoutez autant d'ocre rouge ou jaune, réduite 
en poudre , qu'il en faut pour porter le tout à une 
couleur foncée; il est alors bon à employer. Étendez 
ce vernis aussi chaud et aussi mince que possible. 
Quand la première couche est sèche, on en donne 
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une seconde : ce vernis conserve le bois pendant long- 
temps) et préserve également de la rouille le fer et 
autres métaux. ( Bibl. phjrs, iconom^ y janvier 1 83o.) * 

VIN. 

Nou{>el œnometrey ou instrument pour déterminer la 
quantité (T alcool contenue dans le vin, ou tout autre 
liquide spiritueux ; par M, Tabârié. 

Au lieu de recueillir l'esprit de vin , ce qni exige 
un appareil distillatoire, M. Tabarié fait bouillir lé 
vin dans une chaudière découverte, et laisse Talcool 
se perdre dans Tatmosphère. Il en apprécie la quan- 
tité par la différence de densité entre le vin et le ré* 
sidu de la distillation , après avoir remplacé exac- 
tement par de l'eau le volume de liquide évaporé. 
Cette idée très ingénieuse Ta conduit à un appareil 
d'une grande simplicité , qui donne avec plus de cé- 
lérité et moins de soins des résultats aussi précis que 
le procédé ordinaire de la distillation. Il se compose 
d'une petite chaudière chauffée avec une lampe à 
esprit de vin ; une traverse horizontale près du fond 
de la chaudière indique , au moment où elle n'est 
plus baignée par le liquide, que la réduction a été 
suGB^nte pour la dépouiller entièrement d*alcool. 
Les deosités du liquide avant et -après l'opération 
SQut détermijpées par un aréomètre à double échelle. 
U9< therroonsiètre pour les corrections de tempéra* 
ture offre ajussi une double graduation ; Tune est 
récbell^ centigrade ordinaire, l'autre est une division 
particulière pour simplifier l'opération. 
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M. Tabarié a rendu son trayail complet , et y a 
joint toutes les tables nécessaires. (Ann. de Chimie, 
octobre i83o.) 

VINAIGRE. 
Fabrication des vinaigres de grains ; par M. Du- 

BRUNFAUT. 

Le grain employé dans cette fabrication est un 
mélange d'une partie de malt avec quatre parties de 
seigle ; le tout concassé comme pour la brasserie ou . 
la distillation. On préfère le seigle au malt, parce 
qu'il tourne plus facilement à Taigre. 

Le grain moulu est rois en trempe, puis en macé- 
ration , avec six ou huit fois son poids d'eau , comme 
si Ton voulait procéder à la distillation. Le démêlage, 
la trempe, la macération , la mise en levain^ tout se 
fait absolument de la même manière comme si l'on 
voulait produire de l'alcool. En effet, le but de cette 
première opération n'est que de produire un vin. 

Quand le chapeau est affaissé, ce qui arrive au bout 
de quelques jours , la masse alcoolique est partagée 
en deux parties; l'une claire, quoique peu limpide, 
et l'autre compacte; c'est le dépôt du parenchyme 
du grain qui est aggloméré au fond de la cuve. On 
décante alors le liquide clair, la pâte est mise dans 
une chambre pour subir la distillation; les petites 
eaux qui résultent de cette distillation sont ajoutées 
au clair, et passent dans la chambre chaude pour su- 
bir la fermentation acide. 
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La chambre chaude présente des tonnes posées sur 
leur bouge et sur des chantiers. Ces tonnes sont à 
moitié ou aux j chargées rie liquide; on y dépose 
pour la mise en train :; ou } de leur capacité de vin- 
aigre préparé par la méthode ordinaire, avec les 
membranes qui se forment dans les tonneaux où l'on 
conserve le vinaigre. Cela étant fait, on charge avec 
les clairs susdits jusqu'à moitié ou aux j du tonneau , 
et on procède de la même manière pour les autres. 

La chambre dans laqueile sont placées ces pièces 
doit être chauffée constamment de 3o à 35° Réau- 
mur. Chaque jour on décante le liquide de chaque 
pièce pour le rejeter sur les autres. On a à cet effet 
dans le circuit des pièces une fuLaille vide qui sert à 
recevoir la première décantation ; celle-ci reçoit la 
seconde, et ainsi de suite. Cette opération, en agi- 
tant et en aérant le liquide alcoolique, favorise la pro- 
duction du vinaigre, et doit être répétée plusieurs 
fois par jour. 

Le vinaigre est bien développé par oelte méthode 
au bout d'un mois ou six semaines. Si toutes les opé- 
rations ont été bien conduites, alors on décante la 
moitié du vinaigre contenu dans chaque pièce pour 
le porter dans de petits tonneaux placés dans une 
pièce froide, et oii doit s'opérer la clarilicalion. 

Le vide produit dans la pièce par celte décanU- 
tion est rempli par nu volume de clair alcoolique 
égal au volume de vinaigre qu'on a soutiré. 

La clarification s'opère avec des copeaux de bois 
de hêtre qui opèrent par une matière astringente (le 
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tannin) qu'ils renferment. [Agricult. manufacturkr , 
juin i83o.) 

ZINC. 

Extraction du zinc contenu dans la blende de Davos ^ 
canton des Grisons; par M. de Villeneuve. 

Le minerai est d'abord boceardé, puis lavé deux 
fois sur des tables à secousse. Le second lavage a pour 
objet de séparer de la galène la blende, qui y est mé- 
langée dans la proportion d'un cinquième» Deux 
hommes et deux femmes boccardent et lavent 90 à 
100 quintaux de minerai en vingt-quatre heures. La 
blende lavée conserve i5 à 16 pour cent de chaux 
carbonatée, dont le mélange est utile dans les opéra- 
tions suivantes. 

Les résidus du traitement métallurgique de la ga- 
lène sont riches en blende : on les lave et on les traite 
ensuite comme blende de scblich. 

Le grillage a pour objet de transformer le sulfure 
de zinc en oxide. On le divise en deux opérations. 
Pour la première , on mêle à la blende un quat t de 
son volume en chaux éteinte , et on fait avec ce mé« 
lange des briques, dont on grille dix mille à la fois 
dans un fourneau voûté , chauffé par-dessous comme 
les fours à plâtre et à poterie. Pendant six ou douze 
heures on brûle du bois , puis la combustion se con- 
tinue aux dépens du soufre. L'opération dure trente» 
six heures. On brûle un mètre Cube de bois pour gril- 
ler un mètre cube de matière. 

Le second grillage s'opère dans des fourneaux à 
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réverbère accolés , au nombre de quatre, au fourneau 
de réduction , et chauffés deux à deux par la flamme 
qui a parcouru celui-ci. On grille à la fois ySo livres 
de matières du premier grillage pendant l'opération, 
qui dure vingt-quatre heures ; on y mêle en plusieurs 
fois 5 pour cent de menu charbon. Les y^o livres se 
réduisent à 600 livres d'une poudre brune jaunâtre. 

L oxide de zinc doit être réduit par le charbon. 
Cette réduction a lieu dans des pots de forme demi- 
cylindrique, à axe horizontal, placés au nombre de 
vingt-quatre, et en deux rangées sur le sol d'un grand 
fourneau à réverbère , dont la chauffe est située au 
milieu de ces deux rangées : 2 5 livres de blende gril- 
lée, mélangée de moitié de son volume de charbon 
en menus fragmens, sont introduits dans chaque pot 
par un tuyau horizontal qui débouche en dehors du 
fourneau , et à la partie antérieure duquel s'adapte 
inférieurement un tuyau vertical qui descend dans 
un récipient. Le zinc réduit et distillé par la chaleur 
du fourneau, tombe en gouttelettes dans le récipient, 
où l'on introduit une bûche enflammée pour brûler 
continuellement les gaz combustibles qui se dégagent , 
et entretenir ainsi dans le conducteur une chaleur 
qui empêche la coagulation du métal. 

On réduit ainsi en vingt-quatre heures 12 quin- 
taux de blende grillée, qui rend 43 à 46 pour cent 
de métal, en brûlant six toises de bois. Le zinc obtenu 
est en morceaux irréguliers, auquel on fait subir 
quelquefois dans des pots une nouvelle fusion qui lui 
donne une plus belle apparence. 



3l6 ARTS ÉCONOMIQUES. 

Cinq mille livres de matière réduites à 87 So livres 
après le second grillage, produisent i65o livres de 
zinc; la dépense de l'opération est de 209 fr. ; leur 
valeur sur place est de 669 fr. {Jnn. des Mines y 4' li« 
vraison , i8a8.) 

ARTS ÉCONOMIQUES. 
ALCARAZAS. 

Fabrication des alcarazas^ ou vases a rafraîchir F eau , 
en Espagne; par M, de Lasteyrie. 

On fait sécher, par exemple, i5o livres de terre; 
on la divise en morceaux de la grosseur d'une noix , 
puis on fait tremper ces morceaux dans un bassin ou 
dans un cuvier, en prenant d'abord aS ou 3o livres 
de terre qu'on répand au fond du cuvier, et Ton y 
verse de Teau. Ensuite on y remue encore une même 
quantité de terre en arrosant pareillement, et l'on 
continue ainsi jusqu'à ce que le cuvier soit suffisam- 
ment plein; on doit, à celte dernière couche, avoir 
soin de ne verser que la quantité d'eau nécessaire 
pour recouvrir le tout de quelques lignes. On laisse 
la terre en cet état pendant douze heures , après quoi 
on la travaille et on la pétrit avec les mains jusqu'à 
ce qu'elle soit réduite en consistance de pâte bien 
divisée. Alors , on jette cette pâte sur une aire unie , 
recouverte de briques, sur laquelle on répand un peu 
de cendre tamisée, et Ton y forme une couche de 
6 doigts d'épaisseur, en égalisant bien la surface; elle 
doit rester ainsi jusqu'à ce qu'il s'y forme des retraits. 
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Cette terre, après s'être fendillée, est reportée 
dans un autre lieu carrelé et propre, pour y être 
battue et mélangée avec 7 livres de sel marin; ce 
mélange se fait en pétrissant la pâte avec les pieds, 
et en y introduisant le sel peu à peu. On répète ce 
pétrissage trois fois au moins, et sans ajouter de nou- 
velle eau. 

La terre^ ainsi préparée, est bonne à mettre sur le 
tour, oii elle se travaille comme les autres terres. 

La cuisson des alcarazas se fait , en Espagne, dans 
toutes sortes de fours à potier; seulement, ces vases 
ne demandent qu'une demi-cuisson , sans que Ion 
puisse indiquer le temps, puisqu'il doit varier suivant 
la conduite du feu. 

C'est au sel, qui se décrépite par la chaleur, que 
ces vases doivent leur porosité imperceptible. Ainsi , 
plus la terre et le sel seront fins et bien mélangés 
en cet état de ténuité , plus les pores seront petits, et 
plus la transsudation sera lente et la couche aqueuse 
plus légère, et d'une évaporation plus facile et plus 
prompte. {Moniteur de F Industrie y novembre et dé- 
cembre 1829.) 

BETTERAVES. 

Las^ur a betteraves a effet continu; par M. Halette. 

Les avantages de ce laveur sont particulièrement 
dans l'économie de main-d'œuvre et la célérité du 
travail; mais il faut, pour atteindre ce but, que l'ap- 
pareil soit construit avec soin, et qu'il soit disposé 
dans l'usine de manière à ce qu'il opère seul et avec 
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régularité. Il suffira , pour y parvenir^ de bien obser* 
ver les dispositions particulières de chaque pièce du 
laveur. 

Les principales conditions à remplir sont : 
1®. Que la caisse de l'appareil soit solide et ne 
perde pas l'eau ; 2*". que le cylindre soit bien en 
équilibre autour de son axe; quil n'éprouve nulle 
part de frottemens inutiles ; 3®. que sa trémie soit dis- 
posée de manière que les betteraves ne puissent s'y 
arrêter, 4*^. enfin, que tout le système du laveur soit 
assez élevé pour que les betteraves qui en sortent 
puissent arriver d'elles-mêmes sur la table à claire- 
voie que l'on est dans l'usage d'établir derrière 
l'homme qui pousse les racines contre la râpe. 

Le laveur est composé d'une caisse en bois à moi- 
tié remplie d'eau , dans laquelle plonge et tourne un 
cylindre également ouvert par un de ses fonds pour 
recevoir une trémie, et fermé par l'autre. Ce cylindre 
est composé de liteaux ou douelles à jour ; une 
espèce de tambour ménagé dans l'intérieur du cy- 
lindre porte les betteraves à la circonférence, et 
après avoir été lavées , elles tombent sur un plan in- 
cliné, pour de là être portées sur la râpe. {Industriel y 
mai i83o.) 

BISCUITS. 

Biscuits animalisés; par M, Darcet. 

Les 4oo,ooo biscuits fabriqués pour l'expédition 
d Afrique n'ont été animalisés qu'avec de la gélatine,' 
ils contenaient, en matière animale sèche, l'équiva- 
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lent de 64 bœufs. Depuis , Ton est parvenu à se servir 
de la viande même pour animaliser les biscuits de 
fécule. Dans ce procédé, la viande est convertie^ 
I®. en biscuits au bouillon ; 4^ en biscuits à la géla- 
tine ; 3% en biscuits à la fibrine ; 4*^. en graisse de pot 
bien aromatisée. 

Les os épuisés de leur graisse et de leur gélatine 
forment le seul résidu que donne cette opération. 

loo kilogrammes de viande de boucherie non dés- 
ossée fournissent 200 litres du meilleur bouillon de 
ménage, qui peuvent servir à fabriquer 4oo biscuits 
au bouillon. 

Il reste 8 kilogrammes de graisse de pot bien aro- 
matisée; 10 kilogrammes d'os; 4^ kilogr. de bouilli. 

10 kilogrammes d'os peuvent donner 3 kilogrammes 
de gélatine sèche ; ces 3 kilogrammes de gélatine 
serviront à préparer 100 biscuits à la gélatine. 

Les 4S kilogrammes de bouilli se réduiront, par la 
dessiccation complète, à 12 kilogrammes de viande 
sèche, qui, étant pulvérisée et employée à la dose de 
10 grammes par biscuit, fourniront 1,200 biscuits à 
la fibrine. 

100 kilogrammes de viande de boucherie non dés- 
ossée , traités comme il vient d*être dit, peuvent donc 
fournir 8 kilogrammes de graisse de pot bien aroma- 
tisée ; 4oo biscuits au bouillon ; 3oo biscuits à la 
gélatine; 1,200 biscuits à la fibrine. 

Tous ces biscuits seront aromatisés au même de- 
gré; ils contiendront tous 10 grammes de matière 
animale sèche par biscuit. 
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On Toit ensuite qu*un bœuf fournissant, terme 
moyen, 35o kilogrammes de viande de boucherie, 
peut fournir à la préparation de 6;6oo biscuits ani- 
malisés. Un biscuit doit se composer de 325 grammes 
de farine, lo grammes de matière animale sèche, 
loo grammes d'eau. 

Pour fabriquer le biscuit au bouillon, il est né- 
cessaire de réduire par évaporation chaque litre de 
bouillon à ne plus peser que 200 à 240 grammes. 

Ce biscuit doit peser, étant cuit, 276 grammes: 
deux de ces biscuits forment la ration du soldat; 
cette ration contiendrait un litre de bouillon de mé- 
nage ou réquivalent en gélatine ou en fibrine, c est- 
à-dire en matière animale sèche. 

Manière coopérer. On fera bouillir comme de cou- 
tume ; on désossera le bouilli , on le comprimera à la 
presse hydraulique. On fera un second bouillon avec 
le bouilli et les os^ lequel servira au lieu d'eau pour 
cuire de nouvelle viande. On comprimera de nou- 
veau le bouilli à la presse hydraulique; on fera sé- 
cher la viande à Tétuve, on la pulvérisera au moulin , 
on extraira la gélatine à l'aide de l'acide hydro- 
chlorique, soit en opérant au moyen de la vapeur. On 
n'aura plus qu'à séparer la graisse du bouillon , qu'à 
saler la graisse de pot pour la rendre conservable, et 
qu^à faire les trois espèces de biscuits dont nous avons 
parlé plus haut. {Le Temps ^ 5 octobre i83o.) 



CHÂUDIBHE8. 3ai 

CHAUDIÈRES. 

Nouvelle chaudière a vapeur pour la cuite du sirop ; 

par M. Pegqueur. 

Le but que l'auleur s'est proposé dans la compo- 
sition de son système de chaudière, a été de le rendre 
tout à la fois solide et peu dispendieux dans la con- 
struction , commode dans le travail et pour le net- 
toyage, et économique en combustible. 

Pour qu'une chaudière chauffant par la vapeur fût 
solide et peu dispendieuse, il fallait que la vapeur 
ne traversât que des tuyaux , et que Tarrangement de 
ceux-ci f&t tel que les contrastes du chaud et du froid 
auxquels ces sortes d'appareils sont continuellement 
exposés, ne pussent faire agir les diverses parties qui 
composent une chaudière les unes sur les autres lors- 
qu'elles se dilatent et se contractent; il fallait trouver 
un ensemble qui, dans tous les cas, fît compensation. 

Pour la commodité du travail , et surtout pour le 
nettoyage, il fallait que la chaudière filt disposée de 
manière à ce qu'on pût arriver facilement en dessous 
des tuyaux et sur le fond de cette chaudière, sans 
avoir rien à démonter. L'auteur a atteint ce but en 
rendant la grille mobile sur une articulation. Par ce 
moyen on n'a qu'à relever la grille en la faisant tourner 
sur son articulation , et le fond de la chaudière ainsi 
que le dessous de la grille se trouvent découverts et 
à la portée de l'atteinte de l'ouvrier. 

Afin d'accélérer la sortie du sirop de la chaudière 
quand on veut la vider, il était encore utile qu'elle 

Abgb. DB8 DÉGouy. DJK i83o. a I 
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fftt à bascule ; c'est ce que l*auteur a observé dans la 
construction de ces chaudières. 

Pour que Tappareil offrit en combustible la plus 
grande économie possible , il était nécessaire que la 
vapeur fût entièrement utilisée; pour cela, il fallait 
que la vapeur, condensée dans la grille par la trans- 
mission de sa chaleur au sirop, pût s'en retourner 
immédiatement dans le générateur. Ce résultat est 
obtenu par M. Pecqueur. 

Ses chaudières ou cuvettes sont munies d'un fond 
plat ; près de ce fond se trouve placée une grille 
composée de tuyaux , dans lesquels circule la vapeur 
provenant d'un générateur. Cette grille peut basculer 
sur ses tourillons quand on veut nettoyer la chau- 
dière. Des robinets et des soupapes sont ménagés de 
distance en distance pour Tadmission de la vapeur. 
{Industriel^ février i83o. ) 

CORSETS. 
Agrafes et dos de corsets perfectionnés ^ par M, Josselin. 

Les nouvelles agrafes sont destinées à remplacer, 
dans les ceintures de robes , les crochets en fil de 
laiton; elles se ferment au moyen d'une crémaillère 
fixée à Tune des plaques, et retenue à Tautre dans une 
coulisse par un ressort formant crochet. Ce ressort 
s'appuie sur l'extrémité d'un petit levier ayant à son 
autre extrémité un bouton qui affleure la plaque, et 
sur lequel il ne s'agit que d'appuyer pour soulever le 
ressort et laisser libre le mouvement de la crémaillère 
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pour serrer ou desserrer plus ou moins la ceinture^ 
M. Josselin a imaginé un moyen de desserrer soi* 
même et sans déranger aucunement ses vêtemens un 
corset dont on se trouverait incommodé, ou qu'on 
voudrait délacer entièrement. 

Pour cela , il a substitué aux baleines qui garnis- 
sent les dos des corsets , deux bandes en acier aux- 
quelles sont fixées d'autres lames en cuivre reployées 
sur elles-mêmes , et laissant entre elles , et à la distance 
ordinaire des œillets, de petits intervalles, de manière 
à pouvoir, en recouvrant ces lames d'étofife , former 
des boutonnières ouvertes. On complète ces bouton- 
nières par une tige d'acier qui traverse les conduits 
formés par le repli des petites lames; elles remplacent 
alors les œillets. 

Il résulte de cette combinaison , qu'en retirant la 
tige le lacet n'est plus retenu de ce côté^ et le corset 
se trouve entièrement délacé. 

Mais pour diminuer simplement la pression , d'au- 
tres conduits', pratiqués de manière à se correspondre 
près des points d'attache , diminuent la longueur de 
la boutonnière , et forment , au moyen d'une tige sem- 
blable à la précédente, des œillets qui reçoivent le 
lacet ; en retirant cette seconde tige, le lacet vient se 
rattacher à la première , et le corset se relâche de 
toute la quantité dont les tiges sont séparées. Un 
autre conduit pratiqué dans l'étoffe sert à placer la 
tige de dépression lorsqu'elle est retirée. 

Les tiges sont maintenues dans leur positiep par un 
ressort dont la résistance , suffisante pour les arrêter, 
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permet cependant de les retirer facilement. ( BulL de 
la Soc. d'Enc. , janvier i83o. ) 

CREUSETS. 
Fabrication de creusets réfractaires ; par M. Smith. 

L'auteur emploie à la fabrication de qes creusets 
de Targile de Stourbridge , du coke et de la plomba- 
gine. 

Il faut préférer largile en masse à celle qui est en 
poudre, parce qu'elle contient moins d'impuretés. 

On met une quantité convenable de cette argile 
sur un crible dont les mailles ont un quart de pouce 
environ. On la trie avec soin pour enlever les cailloux 
et autres impuretés , puis on la crible. 

Les morceaux qui ne passent pas sont jetés dans un 
mortier de fer , où on les pile pour les rendre assez 
menus pour passer à travers un crible plus serré que 
le premier, et dont les mailles ont un huitième de 
pouce. On rejette tout ce qui passe, et on conserve 
le reste , qu'on expose à son tour sur le crible d'un 
quart de pouce. Ce qui passe à travers ce dernier 
crible est de la grosseur voulue. 

La plombagine doit être réduite en poudre très 
fine. 

Pour opérer le mélange, on s'y prend de la ma- 
nière suivante : On commence par jeter sur le gros 
crible 8 parties d'argile et 5 parties de coke , et on les 
crible sur ivne table où on les mélange encore avec la 
main. Quand la masse parait uniforme , on l'assemble 
en im tas ; on y verse de l'eau pure; on agite et Ton 
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pétrit le tout en consistance de mortier. Alors on 
fait fouler le mélange avec les pieds en appuyant les 
talons , et on tourne de la circonférence au centre. 
On retourne le mélange avec une spatule^ on le foule 
de nouveau , en prenant soin de continuer ainsi pen- 
dant ao minutes environ. Au bout de ce temps, on 
jette sur le crible le plus 6n 4 parties de la plomba- 
gine en poudre ; on en fait tomber une petite quantité 
sur le mélange d'argile et de coke , assez pour la cou- 
vrir : on recommence à fouler et à retourner la masse 
entière, comme il a déjà été expliqué^ on saupoudre 
de nouveau avec la plombagine placée sur le crible , 
et l'on continue l'opération jusqu'à ce que le mélange 
des différentes substances soit intime , et qu on puisse 
supposer qu'il ne reste plus d'air dans la masse , con- 
dition fort importante , puisqu'on sait qu'une bulle 
d'air incorporée dans la pâte du creuset en affaiblit 
assez les parties pour que le métal en fusion ne tarde 
pas à se faire jour à travers. 

On laisse la pâte en un tas pendant une nuit, et , 
dès le lendemain matin , on peut commencer la fa* 
brication des creusets. 

Les quantités que l'auteur mélange à la fois sont 
environ 8 litres d'argile^ 5 de coke et 4 de plomba- 
gine. 

Dans les expériences que l'on a faites pour appré- 
cier la qualité de ces creusets , l'un a été exposé à la 
température de fusion de la fonte durant deux jours 
et la nuit intermédiaire ^ pendant ce temps, on 
y a fait fondre 23 charges de fonte, de 70 livres cha- 
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cnne; le creuset n*a été ni fendu ni troué. {Industriel^ 
janvier i83o. ) 

CUISINE. 
Noiwel appareil de cuisine; par M. Laroche. 

Cet appareil se distingue par sa légèreté et son peu 
de surface; mais, malgré son exiguité, on peut y £aiire 
cuire à la fois, et par le même combustible , un pot 
au feu , un rôti et un plat de légumes; ce qui suffit 
ordinairement au plus grand nombre des ménages. II 
opère la cuisson de ces trois objets , et fournit en outre 
une suffisante quantité d*eau chaude, avec 12 à i5 
centimes de charbon au plus. 

Il est de forme cylindrique^ construit en tôle et en 
fer-blanc , et se trouve porté par trois pieds fixés à un 
vase de fer-blanc destiné à contenir le rôti. A ce vase 
sont pratiquées quatre ouvertures à la base où doit 
passer rair nécessaire à la combustion,et quatreautresà 
la partie circulaire. Le tout est recouvert d'une chemise 
en tôle de forme conique, à laquelle tiennent deux 
poignées pour l'enlever à volonté. Le foyer, placé au- 
dessus du vase, présente la forme d'un cône tronqué, 
dont la base concave est percée de même que la cir- 
conférence de plusieurs trous. Une deuxième feuille 
de tôle placée au-dessous, et d'un diamètre un peu 
plus grande enveloppe sa partie inférieure, et n'est 
percée que de cinq trous saillans en dedans, afin que 
la cendre qu'elle reçoit ne salisse pas le rôti qui se 
trouve au-dessous. Les deux parties dont se compose 
ce foyer sont réunies ensemble par trois agrafes qui 
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les mainiiennent. La marmite est fixée à un pouce 
du fojer par une chemise en tôle qui Tentoure^ et 
descend sur la première chemise, jusqu'à a pouces du 
Tase k rôtir. Des trous pratiqués circulairement au* 
tour de cette chemise leur donnent des issues qu'on 
peut fermer facilement à l'aide d'un cercle mobile 
placé au-dessous, et qu'on relève pour boucher tous 
les trous à la fois. 

On n'emploie cet obturateur que pour faire re- 
fouler le calorique vers la rôtissoire; et, lorsque l'eau 
de la marmite est en ébullition , il existe un autre 
obiurateiH: qu'on place sur l'orifice du foyer. La che- 
mise du vase à rôtir porte à sa base quatre échauf- 
crures qui, posées dans un sens, procurent encore de 
l'air au combustible, indépendamment des quatre 
ouvertures précitées, et cessent leurs fonctions, lors- 
qu'après l'avoir enlevée de dessus la rôtissoire, on le 
replace de droite à gauche, à un quart de cercle de 
différence. La marmite est surmontée d'un cQuvercle 
qui s'enlève pour j placer un vase en fer étamé , dans 
lequel on cuit des légumes, ou bien on chauffe de 
l'eau à l'aide de la vapeur qui se dégage. ( Buil. de la 
Société d'Encouragement y juin i83o.) 

FEUTRE. 

Feutre pouvant servir a revêtir le fond des navires ou 
autres objets; par M, William^. 

L'auteur fait passer le crin, la laine, le coton, le 
chanvre, etc. , entre deux toiles métalliques plongées 
daps de la poix ou du goudron, de manière à s'imbiber 



3^8 ARTS ÉGONOMIQUBS. 

convenablement de cette substance; pour les carton^ 
nages, les draps, etc., on peut remplacer le goudron 
par de la glu ou de la colle. L'appareil employé par 
M. Williams consiste en un vase contenant la poix ou 
le goudron, placé sur un support, et chauffé, soit 
par le conduit d'une machine à vapeur^ soit par le feu. 
Près de l'une des extrémités du vase, se trouve plongé 
dans le liquide un cylindre sous lequel passe une 
toile métallique destinée à porter le feutre dans ce li- 
quide et ensuite entre deux cylindres presseurs placés 
près de l'autre extrémité^ mais au-dessus du liquide. 
Une deuxième toile métallique passe sous la toile mé- 
tallique supérieure , et toutes deux par leur mouve- 
ment rolatoire portent le feutre entre les cylindres 
presseurs afin d'exprimer le goudron superflu qui re- 
tombe dans le vase; de là, le même feutre se trouve 
porté sur une table où il peut alors être coupé en 
feuilles, et prendre toutes les formes qu'on voudra lui 
donner. ( Repert, of patent invent, , janvier i83o. ) 

FILTRE. 

Filtre par ascension y applicable a lafiltration des hui» 

les y des sirops j etc. 

Le filtre est formé d'une caisse garnie de métal. 
L'étoffe et les matières filtrantes s'Interposent entre 
deux treillis à carreaux en bois , soutenus eux-mêmes 
par deux cadres en bois. Tout cet appareil pose sur 
une saillie pratiquée dans la caisse pour l'empêcher 
d'arriver jusqu'à son fond , et s'y trouve pressé à l'aide 
de quatre vis mobiles dans quatre écrous fixés sur 
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les bords de la caisse. A Taide de ces dispositions, les 
matières que Ton place entre les treillis sont com- 
primées par TefTort des vis, qui servent en outre à 
fixer Tappareii dans la caisse. 

Ce filtre, ainsi organisé, on amène le liquide à 
filtrer sous l'appareil , à laide d'un tube y pénétrant, 
et en communication avec un féservoir du liquide, à 
une certaine hauteur au-dessus du filtre. Cette hau- 
teur détermine une pression qui varie avec elle ; et 
par suite le passage du liquide à travers l'appareil de 
filtration se produit. Arrivé au-dessus de l'appareil, le 
liquide filtré s'écoule par un robinet placé au-dessus. 

Ce filtre a pour objet de rendre la filtration rapide 
avec une petite quantité de liquide ; la vitesse d'écou- 
lement des fluides variant comme la racine carrée delà 
colonne liquide superposée à l'oriBce d'écoulement. 
( Agriculteur manufacturier y juin i83o. ) 

GRAINS. 
Silos aériferes pour la conservation des grains. 

M. Laurent, rue du Faubourg -Poissonnière, a 
imaginé un appareil qui donne le moyen de conserver 
le grain sans aucun frais de manœuvre ; son procédé 
consiste à établir sur chaque grain de la masse un 
courant d'air qui , s'emparant de l'humidité surabon- 
dante, le maintient constamment dans une tempéra- 
ture moyenne. L'expérience a fait reconnaître que 
l'air pénètre la surface du blé jusqu'à 4 pouces de 
profondeur. Pour exposer les grains sur une surface 
telle que l'action de l'air pût les pénétrer complète- 
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ment, il dispose un double châssis de 8 pouces de 
profondeur, en forme d'armoire à jour sur toutes les 
faces, et revêtu de toiles métalliques dont les mailles 
sont assez serrées pour s'opposer à la fuite du grain. 
La dimension de ces châssis, en longueur et en hau- 
teur, peut varier suivant les localités; on peut en 
placer plusieurs Tun sur l'autre, et les ranger paral« 
lèlement sur plusieurs lignes, en laissant entre eux 
un intervalle d'environ i5 pouces pour faciliter la 
circulation de l'air, la surveillance et la propreté. On 
peut ainsi serrer dans un grenier trois fois plus de 
grain que par le procédé ordinaire. La dépense de 
l'appareil est de 4 â 5 francs par hectolitre. (^Journal 
des Connaissances usuelles y mai i83o.) 

INCENDIE. 

Moyen pour éteindre le feu des cheminées. 

Ce moyen consiste à employer la vapeur du soufre 
de la manière suivante. On laisse sur Vâtre le corps 
qui est en combustion; on garnit le devant de la 
cheminée avec un drap mouillé , et l'on projette par 
petites poignées la fleur de soufre sur le feu. Aussitôt 
la vapeur sulfureuse s'élève dans le corps de la che- 
minée, et comme une sorte de manteau impénétrable 
à Tair, éteint presqu'à Vinstant l'incendie. On a pu 
s*assurer qu'une livre de fleur de soufre suffit pour 
éteindre le feu de la plus grande cheminée. (Bulletin 
des Sciences technologiques y mars i83o.) 
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LAMPES. 
Nouvelle lampe hydrostatique ; par M. Thatot. 

Cette lampe se compose, comme la fontaine de 
Héron y de trois réservoirs , i°. d*un réservoir supé* 
rieur qui contient Thuile destinée à alimenter la 
colonne constante qui comprime lair ; a*, d'un réser- 
voir inférieur, occupé par un certain volume d'air, et 
qui communique avec le supérieur par un tube ren- 
fermant la colonne liquide comprimante; S"", enfin, 
d'un réservoir intermédiaire, contenant aussi de 
l'huile, et qui communique d'une part avec le réser- 
voir inférieur, de l'autre avec le bec^ par un tube 
dans lequel s'élève , à une hauteur constante , l'huile 
qui doit servir à la combustion. Le service n'exige 
aucune précaution que tout le monde ne puisse 
prendre. Le seul reproche que l'on puisse faire à cet 
appareil , d'ailleurs si simple et si ingénieux, est de 
présenter plusieurs soudures qui demandent à être 
faites avec beaucoup de soin; néanmoins, comme 
elles sont presque toutes situées à l'extérieur, on peut 
dire que leur vérification étant très facile, cet incon- 
vénient est en réalité moins grand qu'il ne paraît 
d'abord. En résumé , cette lampe est remarquable par 
la simplicité de sa construction , par la disposition 
ingénieuse de ses diverses parties , par les propriétés 
dont elle jouit de pouvoir être chargée facilement, et 
transportée d'un lieu dans un autre sans déversement 
d*haile« {Revue encyclopédique y septembre i83o.) 
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LÉGUMES SECS. 

Moulin propre a écorcer les légumes secs ;par M. H'B&iEr 

Laverdet. 

Les meules de ce moulin sont en marbre poli et à 
rayons; elles ont i8 pouces de diamètre. La meule 
dormante, de S centimètres dVpaisseur, est convexe; 
la supérieure, ou tournante, est concave. Les rayons 
sont taillés , sur les deux meules , sur une ligne courbe 
partant de 4 centimètres de Taxe , et s*élargissant, en 
diminuant de profondeur, jusqu'à la circonférence. ' 
Ces rayons sont tracés de droite à gauche sur la 
meule dormante , de manière à se croiser avec ceux 
de la meule tournante. 

La meule dormante porte, en outre, des gorges 
ou cannelures de la largeur du ventre du plus gros 
de nos légumes secs ; ils partent du centre jusqu'à la 
moitié de la circonférence. La fonction de ces canne- 
lures est de faire arriver les gros et petits légumes à 
ventre allongé, pour les prendre par le flanc et les 
faire rouler sans les casser. A la suite de ces gorges , 
est une petite cannelure presque imperceptible pour 
retenir les écorces et les graines triangulaires. 

Il faut que les meules soient dressées avec beau- 
coup de précision ; car, quoique ce soit le côté adouci 
des rayons qui marche en avant, il est indispensable 
qu'ils soient polis à la pierre ponce , autrement ils 
feraient farine et écorcheraient le ventre des légumes. 

Ce moulin peut décortiquer par heure jusqu'à 
80 litres de haricots blancs ou autres d'une forme 



LEGUMES SECS. 333 

cylindrique. Son moteur est une manivelle; la meule 
tournante pèse i3o livres. Le déchet qu'il produit 
dépend de l'espèce et de la nature des légumes et du 
d^ré d'humidité où ils se trouvent au moment du 
décortiquage. Les haricots, qui pèsent 17 livres le 
décalitre quand ils sont secs et prêts à mettre an 
moulin, ne pèsent plus, quand ils en sont sortis, 
que i4 livres; le décalitre de pois, après avoir été 
décortiqué et vanné, produit une livre de déchet 
seulement. 

L'auteur assure que son moulin est sujet à peu de 
réparations^ et qu'il est d'une construction très écono- 
mique. {Bull, de la Soc. d^EnCy juillet i83o.) 

LINGE. 

Appareil pour blanchir le linge a la vapeur. 

Une chaudière à vapeur, un cuvier à double fond, 
que Ton peut fermer hermétiquement à sa partie su- 
périeure, une espèce d'auge garnie de deux machines 
de bois à bords arrondis , placés verticalement , qui 
font l'office de va-el-vient, et sont mues par une roue 
qu'Un ouvrier fait tourner sans beaucoup d'efforts ; 
enfin, une chaudière ordinaire, constituent l'ensemble 
de l'appareil qui est nécessaire pour blanchir le linge 
à la vapeur. 

Des deux fonds inférieurs du cuvier, le supérieur 
est percé de trous à la manière d'un crible; c'est entre 
ce fond et celui qui sert de couvercle au cuvier qu'est 
placé le linge, préalablement imbibé d'une solution 
alcaline, marquant 3 à 4°* La vapeur de l'eau mise en 
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ébuUition dans la chaudière à vapeur est introduita 
par un tuyau recourbé dans la partie inférieure du 
cuvier , et divisée par les trous du fond criblé ; elle 
pénètre rapidement le linge , et en peu de temps la 
lessive est complète. La petite quantité d'eau qui se 
condense pendant cette opération est reçue dans un 
vase placé à côté du cuvier, pour être enfouie dans 
la terre , ou portée à un égout. 

Le linge rotiré du cuvier est transporté dans l'auge, 
et arrosé d'une solution savonneuse : là, il est foulé 
par les deux machines, pressé entre elles et les pa- 
rois de lauge, tourné et retourné en tous sens, de 
manière quen 5 ou 6 minutes le savonnage est ter- 
miné. 

Alors on soutire Teau , qu'on transporte dans une 
chaudière : on la remplace par de 1 eau chaude, dans 
laquelle on agite encore le linge pour le dépouiller 
des parties savonneuses qu'il pourrait contenir ; on 
soutire également ce nouveau liquide, que l'on mêle 
dans la chaudière avec le premier ; on fait bouillir ces 
eaux savonneuses ; on écume avec soin toute la crasse 
qui s'élève à la surface du liquide en ébuUition, et 
lorsqu'elles sont épurées et suffisamment réduites par 
Tévaporation , on les fait servir à de nouvelles opé- 
rations. 

Le linge est ensuite transporté dans un grand bas- 
sin d'eau claire , ou à une eau courante , pour y être 
rincé à la manière ordinaire. (Recueil industriel ^ no- 
vembre 18219.) 
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MASTIC. 

Composition du mastic Hamelin^ et de la peinture de 

pierre du même auteur. 

On prend ; 

lâtharge et mininm . . 9 pour cent du volume. 

Pierre tendre 5o 

Silice 5o 

Le ciment, indépendamment de son prix 1res mo- 
dique , offre plusieurs avantages remarquables. Il n*a 
pas besoin d'être peint, cette composition blanchis- 
sant graduellement, et arrivant au bout de quatre 
mois à la teinte exacte de la pierre. Il adhère avec 
toute espèce de matériaux , tels que bois , briques , 
pierres , fer, etc. Il forme même corps avec lui- 
même; il s'emploie avec le plus grand succès dans les 
lieux humides et sur les murs salpêtres; enfin , à l'in- 
térieur^ oii il est propre à former toutes sortes de 
moulures. On peut étendre dessus toute espèce de cou- 
leur à l'huile^ dans les vingt-quatre heures de Texécu- 
tion , et la couleur s'incorpore complètement avec le 
ciment. 

Ces enduits peuvent n'avoir qu un à deux centi- 
mètres d'épaisseur. 

Mais la propriété la plus remarquable de cette 
composition est de pouvoir elle-même s'étendre sur 
les murs comme une peinture; elle recouvre bien les 
corps sur lesquels on l'applique, le bois, la pierre^ 
les métaux, et les garantit de l'humidité et de l'oxi* 
dation. (^Industriel , février i83o. ) 
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MATELAS. 
Matelas de mousse. 

On choisit et Ton recueille la mousse dans le mo- 
ment de sa plus grande vigueur, en août. On la dé- 
barrasse de toute la terre qui tient après sa racine, 
et on la nettoie convenablement en rejetant les brins 
trop courts ou trop durs , ainsi que les corps étran- 
gers; on la fait ensuite sécher doucement au grand 
air, puis on la bat pour en faire tomber le reste de 
la terre. Il ne s'agit plus alors que d'en remplir les 
toiles à matelas le plus également qu'il est possible. 
Avec une épaisseur de 6 à lo pouces ces matelas sont 
excellens. On les fait, au reste, comme ceux en laine; 
et s'il arrive que, par l'usage, la mousse se ramasse 
trop dans quelque partie du matelas , on le bat de 
temps en temps pour lui rendre son épaisseur uni- 
forme. 

On se procure avec la mousse des matelas aussi 
bons que ceux en laine, beaucoup moins coûteux, et 
surtout bien préférables pour Tété. Ils durent environ 
dix ans. ( Journ. des Connaiss, usuelles^ janvier i83o. ) 

PEAUX. 

Conservation des peaux des animaux. 

La meilleure manière de conserver les peaux des 
animaux est la suivante. Nettoyez avec soin toute la 
graisse; étendez fortement la peau soit sur une planche 
unie, avec des clous, ou , si elle est mouillée, sur un 
cadre, en ly maintenant avec de la ficelle; il faut alors 
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la placer dans un endroit sec , et on doit la frotter 
du côté de la chair avec un peu d'alun réduit en 
poudre très fine ; on répète cette opération autant de 
fois qu'il est nécessaire , et on laisse la peau se sécher. 
Si elle provient d'un animal gras , après qu'elle a été 
séchée autant qu'elle peut l'être, il faut la placer dans 
un sac de toile rempli de sciure de bois bien sèche i 
et le bien battre avec un fléau pendant plusieurs jouri 
de suite; cela rendra la peau douce et propre | et lui 
donnera une belle apparence. On .doit changer la 
sciure de bois tous les jours. {GllFs tech, Reposii* 
mars i83o. ) 

PEINTURE. 
Peinture au lait caillé. 

On prend du lait caillé frais dont on écrase le0/gra» 
meaux sur une pierre à broyer, ou dans une terrine, 
ou dans un mortier avec une spatule. Quand celte 
première opération est faite , on le met dans un pot 
avec une égale quantité de chaux bien éteinte et de- 
venue assez épaisse pour la peloter. Sans j ajouter 
d'eau ) on les remue et les mélange avec soin , et on 
obtient bientôt une couleur blanche, fluide, qui s'ap- 
plique avec plus de facilité que le vernis , et sèche 
très promptement; mais il faut l'employer le même 
jour, elle serait trop épaisse le jour suivant. On peut 
j mêler de l'ocre / du bol d'Arménie , et toutes les 
couleurs terreuses qui peuvent se mélanger avec la 
<:haux, cela dépend de la couleur que l'on veut donner 
aru bois ; mais il faut avoir soin que l'addition de cou- 

Akch. dxs Oecout. db i83o' 2a 
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leur qu'on fiiit au premier mélange du lait caillé et de 
la chaux contienne très peu d'eau, sans cela la pein- 
ture serait moins solide. 

Quand on a posé deux couches de cette peinture, 
on peut la polir avec un morceau d'étoffe de laine , 
et elle devient luisante comme du vernis. On peut, 
dans un seul jour, poser ces deux couches et polir, 
tant elle sèche promptement, et elle n'a aucune 
odeur; cependant , quand on veut lui donner encore 
plus de solidité dans les endroits trop exposés à Tbu- 
midité, on peut la couvrir de blancs d'œufs après 
qu elle est polie. Cette seule précaution la rend très 
durable. 

Cette peinture peut être employée avec le plus 
grand succès pour peindre les lambris , les barrières , 
les portes, et même des meubles. (Journal des Con- 
naissances usuelles y avril i83o. ) 

SUCRE. 
Nouvelles formes a sucre et pots a sirop; par M. Heixj- 

GENSTEIN. 

Les formes à sucre sont d'abord simplement ébau- 
chées. Le perfectionnement consiste à se servir de 
plusieurs mandrins pour chaque grandeur de forme. 
Ces mandrins sont en bois et en plâtre également; 
ils sont recouverts en cuivre , en zinc, en plomb la- 
miné, en fer-blanc ou en tôle polie; il y en a même 
en cuivre jaune ; les uns et les autres sont proprement 
polis sur le tour. 

1a forme est allongée du haut en bas sur le manr* 
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ilriii , et fermée par le haut. Pour qu'elle soit termi- 
née, il faut que Touvrier s'aperçoive qu'elle est par- 
tout d'égale épaisseur sur le mandrin. Pour enlever 
cette forme, qui est en terre molle , de dessus le man- 
drin , on a pour chaque forme un anneau en tôle ou 
en fonte , qui est enfilé sur le mandrin où il forme 
rebord , et qui est soutenu à la base par quelques 
lames de fer qui l'empêchent de descendre plus bas 
que le mandrin. Au moyen de cet anneau, on enlève 
les formes en terre molle sans les endommager. 

Les formes ainsi obtenues sont d*une égalité par- 
faite pour la largeur et la hauteur , et elles sont bien 
unies en dedans. 

Il résulte de cette manière de travailler tes formes 
à sucre, que dans un four qui ne contient que six 
cents formes anciennes, on peut placer quator?^ cents 
formes nouvelles sans brûler plus de bois. Pour pla- 
cer convenablement les formes dans le four, on fait 
usage d'une pièce nommée bétille ; chaque forme se 
place entre deux bétilles. Il résulte de cette disposi- 
tion que les formes se trouvent placées dans le four 
près l'une de l'autre sans se toucher. {Description des 
Brevets , t. xvii. ) 

TOILES MÉTALLIQUES. 

Procédés pour étamer les toiles métalliques; par 

M. Allard. 

Ces procédés d'éiamage, qu'on exécutera rigoureu- 
sement , et sans interruption, dans Tordre qu'ils sont 



%4o ARTS BCOlfOMIQUES. 

décrits^ consistent en trois opérations : le décapage, 
Yitamage^ \efrappage. 

Pour décaper la toile métallique , après l'avoir dé- 
coupée en autant de morceaux carrés et de la gran- 
deur désirée, on la met tremper pendant une minute 
dans un vase contenant de l'acide hydrochloriqu» 
étendu de trois parties d'eau , ayant soin de le re- 
muer de temps en temps. Ensuite on la relire de cette 
solution en la tenant verticalement, et on la plonge 
dans l'eau pour enlever l'oxide; ce que Ton effectue 
en la frottant avec une éponge : ensuite on saupoudre 
ses deux faces avec de la résine de térébenthine pilée. 
On la place et on la fixe au même instant sur le fer à 
firapper^ et on l'introduit dans le bain d'étain, où on 
la promène durant une minute environ , après quoi 
en la retire et on la frappe aussitôt à plat sur une 
planche ou un corps solide quelconque. 

L'opération du frappage consiste à donner deux ou 
trois coups à plat , vifs et accélérés , avec le fer à frap- 
per , sur la planche, et à diriger ces coups de manière 
à ce que la percussion et le contact du fer avec la 
planche aient lieu au point d'intersection de la croi*> 
sure, et occasionnent par là de fortes vibrations ca« 
pables<le dépouiller la toile de toute la partie d'étain 
inutile à l'étamage de ses fils. 

On finit par dresser les toiles écAmées en les pas- 
sant les unes après les autres dans un laminoir con- 
venablement espacé, pour que les fils ne soient point 
coupés à leur point d'intersection. {BulL de la Soc, 
i/'i&ic., septembre i83o.) 



VERNIS. 
Préparation du vernis noir résineux. 

Ce magnifique vernis , remarquable par son éclat 
et par sa durée , se prépare de la manière suivante : 
Les noix du sema carpus anacardium^ et les baies du 
holigarma longifolia ayant été mises à tremper pen- 
dant un mois dans de Teau claire , sont coupées trans- 
versalement et pressées dans un moulin. Le jus qu'on 
a exprimé est gardé pendant quelque temps , et Ton 
doit de temps en temps en enlever Técume. On dé- 
cante alors la liqueur , et l'on ajoute deux parts de 
sema carpus à une part de holigarma. Le vernis s'em- 
ploie comme les couleurs , et se polit lorsqu*il est sec 
en le frottant avec un caillou bien uni. (Lond. and 
Paris observer j janvier x83o. ) 



\ 
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III. AGRICULTURE. 

ÉCONOMIE RURALE. 

CHARRUE. 
Charrue jumelle; par M. db Yjllgourt. 

La charrue double dite dos a dos , que M. de VaU 
court a £siit exécuter à la ferme expérimentale de 
Grignon, remplace très bien la charrue toiu*ne-oreille, 
et opère plus efficacement; elle a aussi l'avantage 
et la force de défoncer le terrain le plus dur à une 
profondeur de lo pouces. 

Deux forts chevaux la^ traînent très bien dans les 
labours ordinaires ; quatre bœufs suffisent pour les 
défoncemens les plus difficiles. Cet instrument a été 
très utile pour labourer dans les parties oii il n'est 
pas possible de faire des billons pour niveler la terre 
et la pousser dans les fonds; il a l'avantage de pou- 
voir suivre les sinuosités, et opère avec promptitude 
et facilité. Il faut moins de temps pour décrocher la 
volée, faire tourner les chevaux et replacer la volée, 
que pour tourner la charrue et les chevaux ensemble. 

Le principal avantage de cette charrue , qui porte 
deux socs et deux volées, est dans les terrains en 
pente; mais on peut remployer aussi dans les ter- 
rains plats comme uiie charrue tourne-oreille. (Bull* 
de la Soc, d'Enc., juillet i83o.) 



MAIS. 
Observations sur la culture et les divers usages du maïs. 

Quoique le maïs puisse végéter dans toutes sortes 
de terrains, il convient de le placer dans des sols 
frais, légers et substantiels ; le fond des vallées lui 
convient mieux que les collines eE les terrains en 
pente. Le terrain doit être constamment mais modé- 
rément humide ; plus il est sec, plus on doit semer 
épais, pour que les plantes s'abritent plus facilement 
les unes les autres. 

Les graines doivent être choisies parmi celles de la 
récolte précédente. M. de Beaumont sème le maïs 
à la volée, et croit que l'économie qui en résulte com- 
pense l'irrégularité de son espacement. Il lui donne 
la première façon lorsqu'il a 6 à 7 pouces, ei la se- 
conde de i5 à 18 ; puis on supprime, après la fécon- 
dation, la partie supérieure des tiges, et il donne 
ensuite une troisième façon. 

Cet agriculteur pense que le maïs blanc doit être 
préféré sur un terrain maigre, et le jaune réservé 
pour les terrains plus fertiles. 

M. Lespèz préfère le maïs jaune pour sa saveur et 
ses propriétés nutritives. [1 a trouvé, par l'expérience, 
que sur 100 grammes de farine de maïs, il y en a 
76 de fécule, 4 i: de matière sucrée, 3 de son, a j 
de matière mucilagineuse , et la d'humidité; il n'y 
a point de gluren. Cette farine doit donc être em' 
ployée ou mêlée avec du levain et du froment poui 
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faire du pain ; ou pure en soupe , en bouillie o\i en 
gâteau. 

Le maïs est un des grains qui rendent le plus à pro^ 
portion de la semence ; en Italie , un demi-^boisseau 
suffit pour un arpent de 4o ares. 

M. Bossange père a cru devoir exciter, par un prix 
spécial 9 Tattention des agriculteun parisiens sur la 
naturalisation du mais autour de cette ville popu- 
leuse. La Société d'Horticulture a publié le pro- 
gramme de ce prix en mars 1829, et a fait connaître 
le jugement du concours de Vannée. Huit essais de 
cette culture ont été admis à concourir ; le premier 
prix a été adjugé à M. le baron Louis , qui a présenté 
S arpens en bon état. Ces divers essais tendent à 
prouver que le maïs peut végéter vigoureusement et 
mûrir sous le climat de Paris. {BUliotlà. unk^rselle, 
janvier i83o.) 

PLANTOIR. 

Plantoir mécanique; par M. Bonafous. 

Cet instrument consiste en une roue en bois garnie 
de chevilles de fer pour former les trous dans le ter- 
rain ; de deux roulettes destinées à faire marcher la 
machine sans la faire fonctionner, de deux bras ser- 
vant à faire agir la roue à chevilles en avant et en 
arrière , en tenant à det effet les roulettes détachées 
du sol, enfin de deux autres bras servant an tirage 
de la machine en appuyant contre terre les roulettes, 
et tenant la roue à chevilles soulevée lorsqu'elle ne 
doit pas fonctionner. 



Â mesure que les trous sont formés dans la terre 
par la roue à uheTilles , plusieurs enfans suivent la 
machine pour introduire dans chaque trou deux ou 
trois graines qu'une herse recouvre ensuite. On ob- 
tient de cette manière une plantation de blé en lignes 
régulièrement espacées, et assez écartées entre elles 
pour qu'une herse à cheval puisse 7 passer au prin- 
temps. 

La machine est applicable aussi à la plantation du 
maïs, des pois, des betteraves, etc. {Mime journal^ 
novembre i83o.) 

HORTICULTURE. 

ARBRES. 

Moyen de transplanter les arbres en été. 

Un jardinier, obligé de transplanter en été vingt- 
quatre pieds de pommiers et poiriers assez forts, les 
plaça, en leur laissant une assez grande quantité de 
racines , dans de laides fosses, et adapta tout le long 
de ces racines des cordons de paille qui s'élevaient au- 
dessus de terre près du tronc ; il combla ensuite les 
fosses en pressant fortement la terre , et arrosa chaque 
jour, pendant un mois, avec un seau d'eau d'étang 
qu'il versait au pied de Tarbre sur les cordons de 
paille. L'eau suivait cescordons, et entretenait auprès 
de chaque racine une humidité salutaire. {Le Temps ^ 
3o octobre i83o.) 

MELON. 
Culture du melon par boutures. 
Les boutures de melons s'enracinent avec la plus 
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grande facilité. Il taut d'aborJ avoir une couche ame- 
née à la température convenable à la plantation des 
melons. On coupe sur les pieds-m'eres des bouts de 
rameauK longs de 4 à 5 pouces , munis de trois à cinq 
feuilles assez développées \ on fera eu sorte qu'il y ait 
un nœud tout auprès du bout inférieur des rameaux, 
et on supprimera proprement la feuille et le pétiole 
de ce nœud; ensuite on plantera les boutures sur la 
couche à la distance nécessaire à un pied de melon, 
en les couchant un peu et les enterrant jusqu'à la 
feuille du 'second nœud. Si la bouture était longue, 
on ferait bien de supprimer les deux feuilles infé- 
rieures, et d'entourer leurs deux nœuds ; la plante 
développerait ainsi un plus grand nombre de racines, 
car c'est toujours aux nœuds que les racines font leur 
éruption. Le melon étant une plante fort aqueuse, on 
n'arrosera que très légèrement, de crainte de la pour- 
riture; on n'arrosera même pas du tout si la terre de 
la couche parait suffisamment humide. On mettra 
tout de suite une cloche sur chaque bouture, et'un 
peu de litière par-dessus pour lu garantir du soleil 
pendant huit à dix jours, ou jusqu'à ce qu'elle soit en- 
racinée; un la traite ensuite comme un pied provenu 
de graine. 

La greffe s'exécute en fente sur une branche encore 
tendre, avec une sommité de l'espèce dont on désire 
le fruit; elle peut rester en l'air, ou, ce qui vaut 
mieux , être enterrée aussitôt son exécution. Dans oe 
dernier cas, au lieu de ligatures quil faudrait relâ- ■ 
cher ou ôter après la reprise, on maintient la greffe 
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avec une petite poupée de terre glaise qui se trouve 
ainsi enterrée. Par ce dernier moyen, le sujet et la 
greffe produisent des racines qui augmentent la vi- 
gueur de la plante, avantage dont on est privé quand 
les parties greffées resleni à l'air. { Même journal, 
ai octobre i83o. ) 

PLAKTES. 
Conservation des plantes pendant Ffiiver. 

Nos anciens auteurs de botanique, parmi lesquels 
on remarque Fuchs , nous apprennent qu'ils faisaient 
passer l'hiver à l'atoës commun, en l'arrachant et le 
suspendant au plancher. On n'est pas étonné de voir 
réussir ce procédé pour une plante grasse; mais on 
peut l'appliquer aui plus sèches, même à des arbres 
fruitiers; et par ce procédé on se procure à Berghen , 
par le 60' degré de latitude, de très bonnes figues 
provenant d'arbres en pleine terre. Lorsque leurs 
feuilles commencent à tomber, on les arrache pour 
les transporter dans l'intérieur des maisons, dans un 
endroit plutôt sec que chaud, et on les replante dès 
que la belle saison revient. 

On pense que ce procédé pourrait être avantageu- 
sement employé pour tous les arbres et arbustes exo- 
tiques qui perdent leurs feuilles, notamment le gre- 
nadier. On pourrait l'étendre même à ceux qui gardent 
leurs feuilles, mais en les enlevant , par exemple , les 
orangers. [Même journal ^ 3o octobre i83o. ) 
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I. 

SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 

POUR L'INDUSTRIE NATIONALE , SÉANT A PARIS. 



Séance générale du 5 mai x83o. 

Gettb séance a été consacrée à la lecture faite par 
M. le baron Degérando, secrétaire , du compte-rendu 
des travaux du Conseil d'administration , depuis le 
20 mai 1829, et celle du rapport sur les recettes et les 
dépenses de la Société pendant Tannée 1829, présenté 
par M. le baron de Ladoucette. Il résulte de ce rapport 
que les recettes se sont élevées à, . lOi^Sisfr. 56 c. 
7 compris une somme de 26,487 fr. 
provenant du revenu du legs de 
TSr^. Jolliçet i 

Et les dépenses de toute nature, 
7 compris 8,800 fr. de prix, mé- 
dailles et encouragemens , à. . . . 98,078 17 

Partant , la recette excède la dé- 

pense de 5,534 39 
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5,534 39 

A quoi ajoutant la valeur de i85 
actions de la banque de France, 
représentant un capital de 352,4^5 

On voit que le fonds social , au ■ 

I*' janvier^ ëtaît de 357,959 fr. 39 c. 

Indépendamment du legs de M'*'', la comtesse 
Jollwet^ formant un revenu annuel déplus de i a,ooofr. 
et de ia,ooo fr. de dividendes d'actions de la Banque 
de France , la Société jouit de 44}000 fr. provenant 
tant des souscriptions des membres et de Fabonne- 
ment du Gouvernement, que de 3,ooo fr., produit 
de la vente du Bulletin. Ainsi ses ressources annuelles 
s'élèvent à 71,000 fr. 

Les médailles distribuées dans cette séance sont 
au nombre de 1 1 , dont une en or, de première classe ; 
6 de seconde classe; 3 en argent et une en bronze, 
savoir : 

1*. A M. Mignard'Billinge ^ fabricant de fil de fer 
à Belleville près Paris, une médaille d'or de première 
classe, pour l'ensemble de t^^^ produits provenant de 
sa tréfilerie, et principalement pour des cordes de 
piano en laiton, d'excellente qualité; 

a^ A M. AnUdée Durand^ ingénieur mécanicien à 
Paris, une médaille d'or de seconde classe, pour la 
construction d'un moulin à vent et d'un manège 
réunissant plusieurs avantages importans; 

3*. A MM. Lerebours et Caucîioîx ^ ingénieurs opti- 
ciens à Paris, chacun une médaille d or de seconde 
classe, pour des instrumens d'optique construits par 
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eux, et qui se distinguent par une excellente exécution ; 

4^ A M. SaulnieTy ingénieur mécanicien à Paris, 
une médaille d'or de seconde classe, pour la con- 
struction de plusieurs machines à vapeur, et dune 
presse hydraulique établie sur un nouveau système; 

5^ A M. Lacordaircy ingénieur des ponts et chaus- 
sées à Pouilly ( Saône-et-Loire ) , une médaille d'or 
de seconde classe, pour la composition d*un ciment 
inaltérable, propre aux constructions hydrauliques; 

&. A M. TJdébaut aîné , fondeur en cuivre à Paris , 
une médaille d*or de seconde classe , pour la construc- 
tion de rouleaux en laiton pour la fabrication des 
toiles peintes, et pour des robinets de différens genres; 

7*. A M. Vincent Chevalier ^ opticien à Paris, une 
médaille d'argent, pour de nouveaux microscopes 
perfectionnés; 

^*. A MM. Rattier et Guibal, iabricans à Paris, 
une médaille d argent , pour des tissus imperméables 
applicables aux vêtemens et à d'autres usages ; 

9*. A M. Klein, maire d'Offwiller (Bas-Rhin), 
une médaille d'argent, pour des plantations de ter- 
rains en pente. 

lo". A M. Verdier, chirurgien herniaire à Paris > 
une médaille de bronze , pour des taftétàs gommés et 
des instrumens en gomme élastique. 

Ob/ets présentés dans cette séance, 

I*. M. Douault'ÏVielandy joaillier, rue Sainte- 
Avoie, n. 19, déjà avantageusement connu pour sa 
fabrication de strass et de pierres colorées artificielles^ 
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avait exposé ties plaques de verre demi-transparenies 
et de couleur laiteuse, sur lesquelles il est parvenu h 
mouler, soit en creux , soit en relief, des sujets ei des 
ornemens les plus compliqués , tels que des médailles 
de lonte grandeur, des portraits, chiffres, armoi- 
ries , etc. 

Le même artiste avait fait suspendre dans la grande 
salle des séances , un fort beau lustre en bronze doré , 
enrichi de pierres de diverses couleurs. La lumière 
des bougies, réfléchie parles dorures ou traversant 
ces pierres , produisait des effets agréables et variés. 

2°. MM. ^:fflZ/ei et //u^eA-, sculpteurs , rue Porte- 
Foin , n. 3 , au Marais , avaient placé près de la salle 
d'assemblée la belle statue de Henri IV qui a paru 
avec tant do distinction , en 1S27, au Louvre, parmi 
les produits de l'industrie française. Celte statue, 
plus grande que nature, et entièrement en carton- 
pierre, imitant parfaitement le bronze, a réuni tous 
les suffrages , ainsi que d'autres objets de même ma- 
tière également bien exécutés. 

3°, M. Romagnesi, rue de Paradis-Poissonnière, 
n. 13 , qui se livre à la même industrie, avait égale- 
ment exposé une nombreuse collection [l'ouv^iges 
en carton-pierre , remarquables par la légèreté et le 
£ni du travail. Parmi ces ouvrages on a remarqué* 
i*. la statue d'Apollon et celle de la Vénus ac- 
croupie, qui se distinguent par la pureté de leurs 
formes; 2°. un coffret semblable à celui commandé 
par S. A. R. madame la duchesse de Berri , et dont le 
travail est d'un fini précieux; 3", des vases, cou- 
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pes, etc. y recouTerts d'un vernis très solide, et imi- 
tant parfaitement les marbres de diverses natures ; 
d autres objets colores en bronze , etc. 

3^. Des corsets qu*on peut relâcher ou délacer d*un 
seul coup , et de nouvelles agraffes de ceinture , de la 
fabrique de M. fosseliriy rue Saint-Denis, au coin de 
la rue du Ponceau. 

4?> Des fleurs en cire imitant parfaitement la na- 
ture, exécutées avec un rare talent, par M"" Louis. 

5°. Un modèle de pressoir à percussion de M. Réfil* 
Ion, perfectionné par M. le comte de Perrochel. 

6"*. Des parquets assemblés au moyen de languettes 
métalliques; par M. Raymond, 

7®. Un nouvel appareil de cuisine économique , par 
M. Chevallier. 

8. Du pain de bonne qualité | fiibriqué au mojen 
du pétrin mécanique de M. JLagorseix. 

9*. Des faïences provenant de la fabrique de MM. Th> 
bault et Lebœuf^ à Montereau , et ornées d'impressions 
sous couverte au bleu de cobalt^ imitant la porce« 
laine du Japon. 

lo"". Des tissus imperméables de la fabrique de 
MM. Aa^^idret Guibal, rue des Fossés-Montmartre, n. 4* 

11°. Des taffetas cirés et gommés, par M. Verdiery 
rue de Notre-Dame- des- Victoires. 

12°. Des fils en laiton pour pianos, et des fils d'a- 
cier provenant de la fabrique de M. Mignard BUlinge, 
à Belleville, près Paris. 

iS"* Deis chambranles de cheminée, bustes et au- 
tres objets en marbre factice, dit marbre poekilosôy 
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de la fabrique de MM, Wiesen et Lindo, rue du 
Chaume, n. i3, au Marais. 

i4''- Des caractères mobiles en terre cuite, rempla- 
çant avec économie ceux en cuivre et en fonte de fer, 
par MM. Gillard elBeauJanot , rue du Bouloy, n. la. 

i5".Un microscope perfectionné, par MM. f^incent. 
Chevalier ^kre et fils, opticiens, quai del'Horloge, n. 69, 

16°. Une machine inventée par M. Lesourd, serru- 
rier-mécanicien, à Clichy-la-Garenne, et destinée à 
fendre le boîs de chauffage; elle offre des avantages 
notables sur la manière ordinaire de diviser les bû- 
ches, en supprimant l'emploi de la hache, et atté- 
nuant le hruît qu'on fait en fendant le boissur le pavé. 

17°. Des rasoirs, des insirumens de chirurgie, et 
des taille-plumes, par M. JVeber, coutelier, cour du 
Commerce. 

18°, Un nouvel appareil de secours proposé par 
M. Castera, pour les naufragés qui auraient à aborder 
une ligne de rochers. Cet appareil est formé d'une 
planche de bordage, clouée sur deux caisses placées 
à chacune de ses extrémités, et remplies de vieux 
bouchons et de vessies pleines d'air, etc. La planche 
est courbée dans le milieu , afin de s'élever plus faci- 
lement sur la vague , et de recevoir un lest qui l'em- 
pêcheraît d'être renversée, du moins sans reprendre 
immédiatement sa première position. 

rg". Des cadres pour dessins, portraits, etc., en 
bois de diverses couleurs; d'autres, imitant parfjîte- 
ment l'or, d'une éxecution très soignée, présentés 
çAvVi.Rûiix, rue Croix-des-Petits. Champs, n. 4i- 

Ahqh. DBS Xiiaovy. ns i83o, 23 
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Séance générale du 29 décembre x83o. 

Les prix proposés par la Société pour être décernés 
en x83o, étaient au nombre de vingt-un , représen* 
tant une valeur de 66,5oo fir. Il ne s'est point présenté 
de concurrens pour les prix suivans : 

I^ Pour la fabrication des aiguilles a coudre; 

a*. Pour rétamage des glaces a miroirs ^ par un pro- 
cède différent de ceux qui sont connus ; 

3°. Pour le perfectionnement des matériaux employés 
-dans la gravure en taille^douce ; 

4°. Pour la découverte d'un métal ou alHage moins 
oxidable que le fer et V acier, propre a être employé dans 
les machines a diviser les substances molles alimen- 
taires; , 

5", Pour le nettoiement des écorees propres à lafa^ 
brication du papier. 

Les questions qui ont excité les efforts des concur- 
rens, sans toutefois avoir été résolues, sont les sui- 
vantes : 

6**. Perfectionnement des scieries a bois mues par 
Teau; 

j^. Fabrication des briques y tuiles et carreaux par 
machine^ i 

8®. Perfectionnement desfonderies de fer'; 

9®. Fabrication de la colle de poisson ; 

1 o* Conservation de la glace ; 

1 1^ Construction d'un moulin propre a nettoyer le 
sarrasin; 

1 a**. Description détaillée des m^silleurs procédés d^in- 
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dastrie manufacturière qui ont été ou qui pourront être 
exercés par les habitans des campagnes ; 

i3°. Introduction en France et culture de plantes 
utiles a l'agriculture, aux manufactures et aux arts. 

Des récompenses ont été décernées aux personnes 
qui ont concouru pour les prix snivans : 

i4°- Perfectionnement de la lithographie. Une mé- 
daille d'argent à MM. Kneckt et Girardet, pour un 
procédé d'encragedea pierres lithographiques incisées. 
Une médaille d'or de deuxième classe à M. Engel- 
mann , pour avoir présenté une presse lithographique 
réunissant plusieurs avantages. Une médaille d'or de 
première classe à MM. CItevalier et I^anglumé , pour 
nn manuel renfermant la description complète des 
meilleurs procédés et des ustensiles actuellement en 
usage dans la lithographie. Une médaille d'argent à 
M. Desporles de Champguérin , pour le même objet. 

i5°. Impression lithographique en couleur. Des i 
lions honorables à MM. Chevalier el LangU 
Kndcht et Girardet et Desportes de Champguérin, poui 
leurs essais d'impression lithographique en couleur 

16°. Perfectionnement pour la teinture des chapeaux. 
Une médaille d'or de première classe à M. Huault 
pour la description d'un procédé de teinture des cha- 
peaux en noir. Une médaille d'argentà M. Sauveroche. 
pour le même objet. 

17°. Plantation des terrains en pente. Une médaille 
d'or de seconde classe à M. Filanava , propriétaire à 
Corsavi (Pyrénées Orientale?). Une semblable mé- 
daille à M. Jaubert de Passa, propriétaire à Perpi 
gnan. Une médaille d'argent à M. Giliet, à Besançon. 
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Une semblable médaille à M. Fieu^ propriétaire à 
Castres (Tarn.) 

i8^. Etablissement de puits forés artésiens. Une 
médaille d'or de première classe à M. Degousée , ingé- 
nieur civil à Paris. Une seconde médaille d*or à 
M. Poittevin , à Tracy-le-Mont (Oise). Une troisième 
médaille d*or à M. Fraisse aine y de Perpignan. 

hes prix suivans ont été remportés : 

19°. Perfectionnement du moulage des pièces de fonte 
destinées a un travail ultéiieur. Prix de 6,000 francs 
à MM. Calla père et fils. 

no^. Matière se moulant comme le plâtre^ et résistant 
à Fair autant àue la pierre. Prix de a^ooo francs à 
MM. Brian et Saint'^Léger. 

ai^. Plantation des terrains en pente. Prix de 
i,5oo fr. à M. Barthélend Desjars ^ propriétaire à 
Guingamp ( Côtes-du-Nord. ) 

22**. Presse lithographique. Prix de 2,4oo francs à 
MM. François et Benoist^ mécaniciens à Troyes, 
pour une presse à cylindre perfectionnée. 

23®. Papier autographique; prix de 4oo francs à 
M. Cruzel. 

24**. Eff^Ç^g^ de dessins lithographiques. Prix de 
1,000 fr. à MM. Knecht et GirardeU 

Bésmltat du concours. 

Six prix i3,3oo fr. 

Cinq médailles d*or de première classe. • • 2,5oo 

Trois médailles d*or de deuxième classe. . 900 

Cinq médailles d'argent. 180 

Total. . • t6,88o 



^ 
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Il a été proposé dans cette séance : 

i'. Un prix de 3,ooo fr. pour l'applicaiion du sys- , 

tème des chemins de fer aux nÏTelleineiis irréguliers 
des roules ordinaires. , 

2°. Un prix de 3,ooo fr. pour la fabrication de 
Tases propres à conserver et à contenir pendant plu- ' 

sieurs années des substances alimentaires. ' 

3°. Un prix de 4)200 fr. pour les moyens de se 
garantir de l'action des flammes. Ce prix est divisé ' 

en trois parties, savoir : i,5oo fr. pour la confection 
d'armures métalliques propres à préserver le corps 
de l'action des Hamuiesj 1,200 fr. pour les meilleurs 
procédés de filature et de tissage de l'amiante; et 
i,5oo fr. pour le meilleur procédé propre à rendre 
incombustibles les substances organiques. 

Ces trois prix sont proposés pour l'année i83a. 

4°. Un prix de a,4oo fr. à décerner en i83i , pour 
la découverte d'un procédé propre à reconnaître le 
mélange de diverses fécules dans la farine de blé. 

Les prix proposés pour l'année i83t sont au nom- 
bre de 30, et forment une valeur de 85,6oo francs , 
savoir : 

^rfs mécaniques. 

1°. Pour des moyens de sûreté contre les explosions 
des machines à vapeur et des cbaiulîères de vapori- 
sation ; deux prix de 12,000 fr. chacun , ci 34)000 fir. 

2". Pour la consEruction d'un moulin à 
brag, propre à écorcer les légumes secs. . 1,000 

■ a5,ooo Â 
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De Vautre part. . • • , a5,ooa 
3**. Pour le perfectionnement des scie-* 

ries à bois mues par Teau. ..••.... 6,000 
4**. Pour la fabrication des aiguilles a 

ooudre ..•••• 3,ooo 

Arts chimiques. 

5^ Pour la fabrication d'un papier ayant 
toutes les qualités du meilleur papier de 
Chine employé dans Timpression de la gra- 
vure en taille-douce et de la lithographie, S^ooo 

6°. Pour le perfectionnement de la con- 
struction des fourneaux ; trois prix de 
3|000 fr. chacun , ci « 9^000 

7**. Pour rétablissement en grand d'une 
fabrication de creusets réfractaires. ... 3,ooo 

8°. Pour la découverte d*un procédé 
propre à reconnaître le mélange de la fé* 
cule avec la farine de blé. . • • . ^ . , . 2,400 

9**. Pour le perfectionnement de la litho- 
graphie ; six questions de prix ensemble de 6,000 

10^. Pour rimpression lithographique 
en couleur, ,, ^ .,,»••. • a,ooo 

II**. Pour la fabrication de la colle de 
poisson, â,ooo 

la®. Pour rétamage des glaces à nli- 
Toirs par un procédé différent de ceux 
qui sont connus. .. . •••...••••• a,4oo 

'i3% Pour lé perfèctionriement des ma- 

63,8oQ 
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Ci'Contre^ .... 63,8oo 
tériaux employés dans la gravure en taille- 
douce •••••••••• i,5oo 

i4^. Pour la découverte d'un métal ou 
alliage moins oxidable que le fer et l'acier, 
propre à être employé dans les machines 
à diviser les substances molles alimen- 
taires 3,000 

I5^ Pour le nettoiement des écorces 
propres à la febrication du papier. .... i,aoo 

jérts économiques. 

' i6^ Pour rétablissement de sucreries 

de betteraves ; i*' prix. • 4)000 

a* prix •••••...... i,5oo 

I7^ Pour la dessiccation des viandes. 5,ooo 

i8^» Pour la conservation de la glace. a,ooo 

Agriculiure. 

I9^ Pour la construction d'un instru- 

■ • • , • 

ment propre à nettoyer le sarrasin 600 

ao^ Pour l'introduction et la culture 
de plantes utiles à l'agriculture , aux ma- 
nufactures et aux arts ; i^prix a,ooo 

a* prix. 1,000 

Total 85,6oo 

Les prix proposés pour l'année 1 83a sont au nombre 
de x3, et forment une valeur totale de 66,700 ft.^ 
savoir: 
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Arts mécaniques. 

I ^ Pour le peignage du lin par machines. 1 2,000 fr. 

2*. Pour l'application en grand dans les 
usines et manufactures des turbines hy- 
drauliques, ou roues à palettes courbes de 
Belidor. 6,000 

3^ Pour la fabrication des tuyaux de con- 
duite des eaux , en fer, en bois et en pierre, 
cinq questions de prix ensemble de* . • i3,5oo 

4^ Pour Tapplication du système des 
chemins de fer aux nivellemens irréguliers ^ 
des routes ordinaires. ... : 3,ooo 

5^ Pour la fabrication des briques, tui- 
les et carreaux par machines 2,000 

Arts chimiques^ 

6^. Pour la fabrication des bouteilles 
destinées à contenir des vins mousseux. • 3,ooo 

7**. Pour les meilleurs procédés propres 
à remplacer le rouissage du chanvre et du 
lin. . 6^000 

8**. Pour la confection d*armures métal- 
liques et de tissus d*amiante propres à pré- 
server de l'action des flammes, et pour un 
procédé propre à rendre les tissus organi- 
ques incombustibles, trois questions de 
prix ensemble de 4)^oo 

9^. Pour le perfectionnement des fonde- 
ries de fer. ....... n. •••• ^ • • 6,000 

55^700 
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encontre 5 5,700 

Arts économiques. 

lo"^. Pour la fabrication de vases propres 
à contenir et conserver pendant plusieurs 
années des substances alimentaires. .*• • 3,ooo 

Agriculture.. 

II^ Pour la plantation du mûrier \ ^ 

papier. i,5oo 

I2^ Pour la culture du pin du Nord, 
du pin d'Ecosse, du pin laricio et du mé- 
lèze. a,ooo 

i3*. Pour la description détaillée des 
meilleurs procédés d ^industrie manufac- 
turière qui ont été ou qui pourront être 
exercés par les liabitans des campagnes. 
I*' prix 3,000 

â% prix. • • . • i}Soo 

% Total 66,700 fr. 

Un seul prix a été proposé pour Tannée i833, 

savoir : 

Agriculture. 

Pour la plantation des terrains en pente, i*' prix, 

ci 3^000 

a* prix i,5oo 

Total 4»Soo fr. 

Un prix a aussi été proposé pour l'année i835>, 
savoir : 
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Agriculture. 

Pour la détermination des effets de la chaux em- 
ployée à Tamen dément des terres i,5oo fr. 

Le nombre total des prix proposés est de trente- 
cinq, et leur j^aleu'r réunie s'élève à i58,3oo fr. 

Les Mémoires devront être adressés , avant le i*'' 
juillet de chaque année , au secrétariat de la Société, 
rj^e du Bac, n® 4^. 

Objets présentés dans cette séance. 

I^ Desornemens, tels que chapiteailx de colonnes, 
frises, bas-reliefs, etc., en cuivre estampé et doré, 
de la fabrique de M. Fugere^ rue des Gravilliers, 
n"* 5o. Ces objets^ dont les arêtes et les reliefs sont 
d'une grande netteté , se distinguent par leur légh^ 
reté, le bon goût des dessins, Télégance des formes 
et la modicité des prix. L'inventeur avait suspendu 
au plafond de la salle un lustre à dix becs de lampe, 
qui faisait un très bon effet , et imitait parfaitement 
le bronze doré. On voyait aussi un reliquaire en y- 
gent estampé , représentant une chapelle gothique , 
et qui est d'une légèreté et d'un fini d'exécution re- 
marquables. 

2^« Des ornemens en cuivre doré , des cadres de ta- 
bleaux, et autres objets également estampés, de la &- 
brique de M. Cordier^Maret ^ rue Sain te- A voie, n° 5Ô. 

3**. Un buste de Henri IV, en fonte de fer, de gran- 
deur naturelle et d'une fort belle exécution , prove- 
nant de la fonderie de MM. Calla père et fils j rue 
du Faubourg Poissonnière, n*^ 92. 
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4'*. Dés bustes , des bas-reliefs , et autres objets , eo 
matière plastique inaltérable, de la fabrique de 
MM. Brian et Saint-Léger j rue de Grenelle-Saint- 
Germain. 

5^ Une chaufiferette pour les voitures, par M* Lai^ 
gnel^ rue Chanoinesse, n® la. 

6^. Un appareil pour extraire là gélatine des os, 
d'après lés procédés de M. Darcet^ construit par 
M. Deleidly ingénieur en instrumens de physique, 
rue Dauphine. 

7**. Dé nouvelles fontaines épura toires, par M. Le^ 
logé^ rue Neuve-Saint- Etienne, n* i6. 

8^ Des appareils-chenets à bouches de chaleur, 
par M. Delaroche fils, rue du Bac , n° 38, qu on peut 
placer facilement dans toutes les cheminées, et qui, 
suivant l'auteur , réunissent plusieurs avantages im- 
portans. 

9^. Des lampes hydrauliques à double courant 
d'air, par M. Galy-Cazalat ^ passage Colbert. 

io\ M. DouauJt'Wieland^ rue et jpassage Dau- 
phine^ avait reproduit sa belle collection de camées 
en verre fondu. 

II*. M. Delaroche^ son appareil de cuisine écono«* 
mique. 

i2*. Parmi les nombreux objets de coutellerie ex- 
posés par "H. Pradiery rue Bourg-l'Abbé , passage 
Saucède, on remarquait, i"*. des affîloirs mobiles 
avec lesquels on peut affiler immédiatement depuis 
la hache et le sabre jusqu'à la plus petite pièce de 
coutellerie; 2*. de nouveaux couteaux à virole, à 
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vase et bascule, remarquables par leur qualité, Télé- 
gance de leur forme, et le prix, qui est de i5 fr. la 
douzaine en détail ; 3**. des rasoirs établis sur des pro^ 
cédés nouveaux , et qui permettent à ce fabricant de 
les vendre i fr. 5o cent, en détail ; 4^* d'autres ra- 
soirs à lame de rechange ; 5**. des taille-plumes à 
double effet; 6**. des nécessaires de troupes renfermés 
dans une petite boite en forme de manche de tourne- 
vis, et qui sont d'un usage très commode. On y trouve 
toutes les pièces dont on peut avoir besoin pour Fen- 
tretien des armes d'un soldat : le prix est de 5 francs. 
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IL 

LISTE 

DES BREVETS D'INVENTION, 

D'IMPORTATION ET DE PERFECTIONNEMENT , 

ACCORDAS PAR LE GOUYERNEMENT PENDAIfT l'aNNEE l83o. 



I. A MM. Gensse^Dundnjr et compagnie, à Amiens 
(Somme), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un nouveau drap qu'ils nomment drap àCAlep. (Du 
j 1 janvier. ) 

52. A M. Lebel {Charles^Thomas) j rue Saint-Denis, 
n. 336, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour des procédés de Êibrication de clous dorés qu'il 
nomme sixtes. (Du 1 1 janvier.) 

3. A M. Bazjr (^Jean)^ à Saint -Omer (Pas-de- 
Calais), un brevet d'invention de cinq ans, pour des 
procédés de fabrication de. papier avec le résidu de 
la pulpe de betterave. (Du ii janvier.) 

4. A M. Hali (Edouard) , rue d'Enghien > n. 9 , à 
Paris, un brevet d'invention de quinze ans, pour de 
nouveaux moyens d'établir des roues hydrauliques 
applicables aux chutes d'eau variables dans leur ni- 
veau. (Du 29 janvier.) 
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5. A MM. OurselleeK, Robert y à Pantin, près Paris ^ 
un brevet d'invention de dix ans , pour un appareil 
en fonte à adapter dans les fours à plâtre ordinaires. 
(Du 29 janvier. ) 

6. A MM. Sorel et Gagnecm, rue du Faubourg 
Saint-Denis, n. 17, à Paris, un brevet d'invention 
de dix ans, pour une lampe à niveau constant^ et 
réservoir inférieur. ( Du 29 janvier.) 

7. A M. Brot {Alexandre) , rue de TÉcole de Mé- 
decine, n. i3^ à Paris, un brevet d'invention et de 
perfectionnement de cinq ans , pour un portefeuille 
à encrier. (Du 29 janvier.) 

8. A M. Bellemere {François)^ rue Moreau , n. 11, 
à Paris , un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour un robinet propre à transva- 
ser les liquides. (Du 9 février.) . 

9. A M. Dauphin fils, rue Saint*Bernard , n. 26, 
faubourg Saint- Antoine, à Paris, un brevet d'inven- 
tion et de perfectionnement de cinq ans , pour un 
procédé de fabrication de papiers satinés. (Du 9 fé- 
vrier. ) 

10. A M. Saint' Martin (Jean^Baptiste) ^ rue du 
lour, n. 8, à Paris, un brevet d'invenliou de cinq 
ans^ pour une machine propre à décatir les draps et 
autres étoffes. (Du 9 février.) 

11. A M. Houssard {Michel)^ rue du Hasard , n. 4 j 
à Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour une 
machine à double effet propre à emboutir les casse- 
roles, batteries de cuisine, ou tous autres objets sus- 
ceptibles d'être emboutis. (Du 10 février.) 
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la. A M. Carpentier [Antoine)^ rue Saint-Denis, 
n. 3i5 , à Paris, un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de cinq ans pour une nouvelle espèce 
de chapeaux de paille. (Du lo février.) 

i3. A MM. Duifergier (^Aùné) et Bordegc {Hila'» 
rion)^ rue Neu ve-Saint- Augustin , n. a8, à Paris, 
un brevet d'importation et de perfectionnement de 
quinze ans^ pour un procédé et un appareil propres 
à sécher en peu de temps les bois de construction 
et autres corps. (Du i3 février.) 

i4. A M. JaUlet {Jean-Claude) , à Lyon (Rhône) , 
un brevet d'invention de quinze ans, pour une mé- 
canique propre à fabriquer toutes sortes d'étoffes fa- 
çonnées. (Du i3 février.) 

i5. A M. Bro6k\Jonas)y rue Neuve-Saint- Augus- 
tin, n. 28, à Paris, un brevet d'importation et de 
perfectionnement de quinze ans, pour des perfec- 
tionneinens dans les mécaniques propres à filer le 
coton, ou autres matières filamenteuses. (Du i3 fé- 
vrier.) 

t^. A M. CochauXj rue du Faubourg-Saint-Denis, 
n. 38, un brevet d'importation de quinze ans, pour 
un appareil propre à prévenir et même rendre im- 
possible toute explosion de chaudière à haute et 
basse pression. (Du i3 février.) 

17. A M. Callier {Emman.)^rue du Petit-ïhouars , 
n. ao, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un bec de lampe à double courant d'air. (Du 
1 3 février.) 

i8. A M. Sterlin {Louis) ^ rue Pavée-Saint-Sauveur, 
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n. 3, à Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour 
de nouvelles serrures. (Du a6 février.) 

19. A M. Sainte^ChapeUe {Jean) , rue de la Ferme- 
des-Mathurins , n. ao, à Paris, un brevet d'inven- 
tion de dix ans, pour un appareil bydraulique qu'il 
nomme trombe d'eau. (Du a6 février.) 

20. A M. Delarue {Jean) , à Caen (Calvados) , un 
brevet d'invention de dix ans , pour une seringue qu'il 
nomme a ressorts. (Du 26 février.) 

ai. A MM. Richefeu et Fleschelle^ rue Coquillière, 
n. 26 , à Paris , un brevet d'invention de quinze ans, 
pour une machine propre à faire la pâte. (Du 26 fé- 
vrier.) 

22. A M. Best {Constance)^ rue de Grétry, n. i , 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de quinze ans, pour une machine hydraulique. 
(Du i3 mars.) 

23. A M. Sterling jeune (^François) , à Bordeaux 
(Gironde), un brevet d'invention de quinze ans, pour 
un moteur corps flottant , composé d'un bateau plat 
à mât à crémaillère , s'engrenant avec des pignons , 
ou à tambour et chaîne en place de pignons et cré- 
maillère, à établir sur les fleuves et rivières. (Du 
i3 mars.) 

24- A M. Hermann StinneSj à Strasbourg (Bas- 
Rhin ) , un brevet d'invention de quinze ans , pour 
une méthode d'exécuter la taille des rainures de 
meules provenant des carrières de lave dite ^Ander^ 
nach. (Du i3 mars.) 

25, A M. Serbat (Louis) y rue des Charbonniers, 
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n. i3 , à Paris, un brevet d'invention i!e qii 
pour un procédé de Fabrication d'un charbon déco- 
lorant. (Du i3 mars.) 

26. A M. Francfort (Théophile), boulevard de la 
Madelaine,n, 17, à Paris, un brevet d'invention de 
quinze ans, pour un procéilé de laminage <ies alliages 
de cuivre et d'étain ou bronze, et l'emploi des feuilles 
de bronze au doublage des vaisseaux. (Du i3 mars.) 

27. A M. Rohert {Alexis)^ rue Cadet, n. g^V, à 
Paris, un brevet d'invention de quinze ans, pour un 
système de voitures et de messageries qu'il nomme 
articulées. (Du i3 mars.) 

28. A M. Coffin {Francis), rue Neuve- Saint- Au- 
gustin, n. a8 , à Paris, un brevet d'importation et 
de perfectionnement de dix ans, pour une mécani- 
que, et l'application de iranchans bélicoïdes à déta- 
cber (les peaux d'animaiis le poil ou la fourrure 
propre à la fabrication de la chapellerie. (Du 1 3 mars.) 

39. A MM. Payen, LecerfeX. Didier, à Grenelle , 
banlieue de Paris, un brevet d'invention et de per- 
fectionnement de dix ans, pour un nouveau mode 
de fabrication de noir animal. (Du 1 3 mars.) 

3o. A M. MaUer (Giiillaunie) , rue Neuve-Saint- 
Augustin , n. 5 1 , à Paris , un brevet d'invention et 
d'importation de dix ans, pour un instrument nommé 
cosmophere. (Du i3 mars.) 

3i. A M. Courtet{Juguste), à Lyon (Rhône), un 
brevet de perfectionnement de dix ans, pour un 
mode (le gaufrage propre à crêper les étolTes de soie 
et autres, qu'il nomme crêpage velu. (Du i3 mars.) 

AncH. nss DÉcouv. iik iS3a. 34 
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32. A M. Gougeon (Jacques) ^ rue Saint-Martin, 
n. ao8, à Paris, un brevet d'invention de dix ans, 
pour un séchoir couvert à air atmosphérique, destiné 
au blanchiment des toiles. (Du i3 mars. ) 

33. A M. Rotch (Benjamin) , rue Lepelletier, n. i5, 
à Paris, un brevet d'importation de dix ans, pour un 
procédé économique de fabrication de savon. (Du 
i3 mars.) 

34. AM. Lupé(^ Pierre )j quai de la Grève, n. 10 , à 
Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour un moyen 
de rendre au noir animal qui a servi à décolorer le 
sucre, la propriété décolorante qu'il a perdue dans 
cette opération. ( Du i3 mars.) 

35. A M. Nepveu (Auguste) j passage des Panora- 
mas, n. a6, à Paris, un brevet d'invention et de per- 
fectionnement de cinq ans, pour un panorama d'un 
genre nouveau , qu'il nomme panorama de salon. 
(Du i3 mars.) 

36. A M. Mijevre* Verger (Jean), à Marseille 
(Bouches*du-Rhône), un brevet d'invention de cinq 
ans , pour un procédé de fabrication propre à rem- 
placer la noix de galle dans la teinture. ( Du i3 
mars. ) 

37. A M. Thomas (Augustin)^ rue des Vinaigriers, 
n. !i8, à Paris, un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de cinq ans, pour des procédés d'impres»- 
sion de tous dessins veloutés sur les étoffes de crin 
et de paille. (Du i3 mars.) 

38. A M. Pingret (Joseph)^ rue Guénégaud, n. 5, 
à Paris, un, brevet d'invention et de perfectionne'». 
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ment de cinq ans , pour des coins île matrice compo- 
sés de plusieurs morceaux d'ycier de rechange. ( Du 
i3 mars. ) 

Stj. A M. Langrenez ( Augustin) , rue Saint-Louis, 
n. i6, an Marais, à Paris, un brevet d'invention de 
cinq ans, pour un perfectionnement dans la construc- 
tion des pianos. ( Du i3 mars.) 

40. A M. CkepaUer-Curt {Esprit) , rue Saint-Jacques, 
n. 264 bis. à Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans, pour un fourneau portatif en fonte de fer. (Du 
i3 mars.) 

41. A. MM. Edward et Afre, à Bordeaux ( Gi- 
ronde), un brevet dinvenlion de cinq ans, pour un 
procédé de fabrication d'un savon qu'ils nommeut 
savon de Cachemire. (Du i3 mars.) 

42. A M. P a que {Jacques) ^ à Orléans ( Loiret), un 
brevet dinvenlion et de perfectionnement de cinq 
ans, pour un procédé chimique propre à préparer et 
conserver à l'état sec des tétines de vache destinées à 
l'allaitement artiGciel des enfans. (Du i3 mars. ) 

43. A M. Tremblât {Joseph), rue du Faubourg 
Saint- Denis, n, 58, à Paris, un brevet d'invention de 
cinq ans, pour un mécanisme propre à fabriquer 
d'une seule pièce et en même temps plusieurs cap- 
sules en cuivre destinées à servir d'amorces aux armes 
à feu. (Du i3 mars.) 

44- A M. Contjr {Alexandre) , à Loches (Indre-et- 
Loire) , un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
nouveau baille-blé à l'usage des moulins à farine. 
(Du ,3 mars.) 
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45. A M. Boivin (fean)y à Saint-Etiënne (Loire), 
un brevet d'invention dé cinq ans, ponr un battant 
mécanique propre à la fabrication des rubans. (Du 
i3 mars.) 

46. A M. Aigard {FMenne)^ me Bottrg- l'Abbé, 
n. 34 9 passage de TAncre, à Paris, un brevet dMn- 
vention et de perfectionnement de cinq ans, pour 
des coiMires qui s'appliquent toutes montées ^vlv 
la tête, au moyen de ressorts ou de peignes. (Dû 
i3 mars.) 

47. A M. Bernard (^Nicolas) ^ rue de Bondy, ft. 36, 
à t^aris, un brevet de perfectionnement et d'inven- 
tion de cinq ans , pour un appareil propre à évaporer 
les liquides au moyen de la vapeur. ( Du 25 mars. ) 

48. A M. Blanchard\Jiist\ rue dû Faubourg Saint- 
Antoine, n. ïp9, \ Paris, un brevet d'invention de 
dit ans, pûtrr un procédé de fabrication des cou- 
leurs jaune, rotige etlMCune, remplaçant les jâunes 
et rouges d'Italie. (Du 25 mars. ) 

49* A M. Boutigny (Jntôine)^ rue fieàur^ard , 
n. i3 , à Paris, un brevet d'importation de cinq atis , 
pont une iseringne particulière qu^l tiDmme piôrt" 
géant», ( Du 25 mars.) 

5o. A ^«1. Cot/ier {John) , tue Richer , Yi. 24 , à 
Paris, uti brevet d'invention et de perfectionnement 
de cinq ans , pour une machine %. làiner les draps. 
(Du 25 mars.) 

'5t. A MM. Ùtè<H>n^ BdOdùti et Ibeshorâes^ rue du 
Sentier , n. 3 , \ Paris , un brevet d'invention et de 
perfectionnement de [cinq ans, pou^ un procédé 
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propre à carboniser la tourbe, et la réduire à l'étnl 
de charbon double. (Du ^5 mars.) 

5a. A M. Guérin jeune ( Pierre) , k Nîmes (Gnrd) , 
un brevet d'invention de dix ans , pour un appareil 
distillatoiie. (Du a5 mars.) 

33, A MM. Joiia Dul/ois et compagnie , et Rony , à 
Nantes (Loire Inférieure), un brevet d'invention de 
dix ans, pour la récarbonisation du noir animal déjà 
employé dans les raffineries, et pour la carbonisation 
de la tourbe. (Du a5 mars.) 

54.AM. Martin (SïijVe), à Fourchambault (Nièvre), 
un brevet d'invention de dix ans, pour un procédé 
de fusion et de réduction du minerai de fer. (Du 
a5 mars.) 

55. A MM. iV>rf/«/'(£';/jej/) et i^/owjOT, à Strasbourg 
(fias-Rhin), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un tissu fait avec d&s tuyaux de plume filés, propre à 
la fabrication des chapeaux, colliers, bracelets, pa" 
niera, etc. (Du 25 mars.) 

56. A M. Neuville [André) , à Bordeaux (Gironde), 
un brevet d'inveniion de dix ans, pour un .ippareil 
mécanique propre -^ faire mouvoir une voiture, un 
mouhn, un bateau, ou tout autre objet, par la force 
des animaux, ou d'un ou plusieurs hommes. (Du 
a5 mars.) 

57. A MM. Ségitin et compagnie, à Lyon (Rhône)i 
un brevet d'invention de quinze ans , pour un mode 
de chaudières à vapeur, sur le principe de l'air chaud 
circulant dans les tuyaux isolés de petites dimen- 
sions. (Du a5 mars.) 

58. A M. Sirot iils, à Valeucienne* (Nord), un bre- 
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vet d^invention de quinze ans , pour la fabrication des 
clous de zinc par mécanique. (Du 25 mars.) 

59. A M. Talbot {Pierre) , rue Saint- Joseph, n. 26, 
à Paris, un brevet d'invention et- de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour une machine qu'il nomme 
table hjrdromanostatique et manostatique ^ destinée à 
remplacer la presse chaude à carton donnée aux 
draps. (Du 2 5 mars.) 

60. A M. Tellier {Néréè)^ rue Saint-Denis , n. 107 , 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de dix ans ^ pour une voiture à procédé , qu'il 
nomme essieu Tellier. (Du a 5 mars.) 

61. A M. Tezier (Jacques) j à Sorgues (Vaucluse), 
un brevet d'invention de dix ans, pour une machine 
à filer les cocons et à ouvrir la soie en même temps. 
(Du 25 mars.) 

62. A M. Triaux {Antoine)^ rue du Four-Saint- 
Germain , n. 67 , à Paris , un brevet d'invention de 
cinq ans, pour une nouvelle lampe sans ombre, dans 
laquelle l'huile est tenue constamment à la hauteur 
de la mèche, au moyen d'un flotteur en forme de 
piston , qui repose sur ce liquide placé dans le pied 
de la lampe. (Du 25 mars.) 

63. A M. Accard (^Stanislas)^ rue de Grammont, 
n. 22, à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, 
pour une machine propre à fabriquer des clous d'é- 
pingle et des béquets. (Du 3i mars.) 

64. A M. Chaussenot (Jacques) , à Chai Ilot , un bre- 
vet d'invention et de perfectionnement de dix ans, 
pour un appareil fumifuge. (Du 3i mars.) 

~ -'^è A tOS^ChaussMot {Bernard) et AUieUe^ rue 
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Saint- Vicior, n. 64, à Paris, un brevet d'invention 
et de perfectionnement de dix ans , pour un appareil 
d'éclairage par l'buite à niveau inférieur au& becs , 
s'adaptant à toutes les formes et dimensions possibles. 
(Du 3i mars.) 

66. A. MJl. Gtiibal et Rallier , rue tles Fossés- 
Montmartre , n, 4i à Paris, un brevet d'invention de 
quinze ans, pour l'art de réduire en fil le caout- 
chouc ou gomme élastique, et d'en former des tissus 
élastiques à l'aide de toute autre matière filamen- 
teuse. ( Du 3 1 mars. ) 

67. A M. Morgan {William), rue Sainte- Aniie, 
n. 64 , à Paris, un brevet d'importation de quinze 
ans , pour des perfeciionnemens dans les machines à 
Tapeur, (Du 3i mars.) 

68. A M. Mulot (Louis) , à Épinay ( Seine), un bre- 
vet d'invention et de perfectionnement de dix ans, 
pour l'ajustement de tubes en fonte, au moyen d'un 
manchon. (Du il mars.) 

6g. AM.ZeUr, commune des Prés Saint-Gervais, 
banlieue de Paris, un brevet d'invention et de per- 
fectionnement de quinze ans, pour un procédé éco- 
nomique propre à faire cuire la pierre .i plâtre, au 
moyen d'un four qu'il nomme zélérien. (Du 3i mars.) 

70. A MM. ff^all (Jacques) et de Laveleye, rue de 
Cléry, n. 33, à Paris, un brevet d'invention de diit 
ans, pour un système de lampe qu'ils nomment lampe 
chimique à niveau constant avec dégorgement. (Du 
3i mars.) 

71. A M, Demarae ( André) , rue de Valois, Palais- 
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Royal , n. a , à Paris, un brevet d'itiventlon et de per- 
fectionnement (je cinq ans, pour la fabrication des 
cols-cravates. (Du 3i mars.) 

72. A MM. Ducret et Bouvet, à Desançon (DoubsJ , 
un brevet d'invention de cinq ans , pour un pendule 
régulateur. (Du iii mars.) 

73. A M. Chauvin -Cliabot {Antoine), au Mans 
( Sarthe) , un brevet d'invention de dix ans, pour un 
instrument de chasse ou de guerre, qu'il nomme cAar- 
geoir accéléré, propre à charger en un clin-d'œîl le» 
armes à feu. ( Du 3i mars. ) 

74> A M. Paulin- Dêsormeaux, rue Saint -Hya- 
ointhe- Saint-Michel , n. 21 , à Paris , un brevet d'in- 
vention de cinq ans, pour l'application aux étaux à 
patte tournant en tout sens , de l'appareil connu dans 
les arts sous le nom de genou. (Du 3i mars.) 

^5. A MM. Boisacq ( Alexandre) et Marchand-De- 
ievingue (^Antoine), à Lille (Nord), un brevet d'in- 
Tention de cinq ans , pour un procédé propre à chauf- 
fer les machines à Tapeur avec économie de combus- 
tible. (Du 8 avril.) 

76. A M. Du Bourg, à Lille (Nord), un brevet 
d'invention et d' importation de quinze ans, pour l'ait 
de moudre toute espèce de grains d'après la méthode 
deM.teconseillerdeMullerzdeVarsovie.(Du8avril.) 

77. A M. Heilmann (/oïue), passage Saunier, d,6, 

à Paris, un brevet d'invention de dix ans pour UR • 
métier mécanique à tisser vertical, avec un lampifH 
continu, (Du 8 avril.) 

78. A M. haborde {Pierre), rue Thévenol, n. 9, 
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k Paris, un brevet irinTcntion de quinze ans, pour 
une machine hydraulique horizontale agissant sous 
l'eau. (Du 8 avril. ) 

79. A M. Marlin {jédrien) , à Bochincourt (Pas- 
de-Calais), un brevet de perfectionnement de cinq 
ans, pour un nouveau procédé de fabrication de sucre 
brut indigène. (Du 8 avril.) 

80. A M. Pradei {Pierre), à Carcassoune (Aude), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour une machine 
à lainer ou garnir les draps. ( Du 8 avril. ) 

81. A M. Ârdouin {Jean), à La Rochelle (Cha- 
rente-Inférieure), un brevet d'invention de cinq ans 
pour un procédé propre à charger les fusil» parle ton- 
nerre. ( Du a3 avril.) 

8a. A M. C<w7(/acy««),ruedeChaillot, n. i,* 
Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
appareil de distillation à la vapeur. (Du a3 avril.) 

83. A M. Cartereau (Pierre), rue des Peiites-Et;u- 
ries, n. 1 1 , à Paris, un brevet d'invention et de per- 
fectionnement de quinze ans, pour une machine 
propre à £iire des briques , tuiles , carreaux et objets 
d'orneraens. (Du s3 avril. ) 

84- A M. Chouard ( Pierre) , commune et port de 
Bercy, n. 48, près Paris, un brevet d'invention de 
quinze ans, pour un four permanent servant à cuire 
le calcaire avant de le réduire en plâtre. ( Uu 23 avril.) 

85. A MM. Dueergier {Aimé) et Bordege, rue 
Neuve Saint-Augustin, n. a8, à Paris, un brevet d'in- 
vention , d'importation et de perfectionnement de 
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quinze ans pour un appareit propre à vaporiser l'eau 
et autres fluides. ( Du 23 avril.) 

86. A M:M. Grucker {Jean-Gustave) et Schott, à 
Strasbourg ( Bas-Rhin ), un brevet d'importation et de 
perfectionneinenl de cinq ans, pour un instrument de 
musique qu'ils nomment pkj^skarmorûca, (Du a3 
.,ril.) 

87. A. HDI. Manteau et Deveite, rue Basfroid, 
n. aS, à Paris, un brevet d'invention <]e cinq ans, 
pour une machine à laminer la laine, le lin et toute 
autre maiière filamenteuse. (Du a3 avril.) 

88. A M, Pichonnier (Jean'), rue de la Grande- 
Truanderie, n. a , à Paris, un brevet d'invention et 
de perfectionnement de cinq ans, pour un taille-plaïae 
â deux becs. (Du 23 avril.) 

89. A M. Perpigna, rue I.epelietier, n. i5, à Paris, 
un brevet d'importation de dix ans, pour une ma- 
chine à évaporer les sirops et autres liquides suscep- 
tibles de se dénaturer quand ils sont loDg-iemps ex- 
posés à la chaleur. (Du 3J avril.) 

90. A M. Robert (Jean), rue de Richelieu, n. 93, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour de* 
roulettes d'une nouvelle composition , propre* à tons 
les usages domestiques. (Du a3 avril. ) 

91. A M. Sautretii/ { Pierre), à Fécamp ( Seine-ln- 
férieure), un brevet d'invention de quinze ans, pour 
divers procédés mécaniques, qu'il nomnre machines 
fécampMseSf propres à la confection des objets de 
menuiserie, tels que parquets, lambris, moslorest 
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corniches , croisées , etc. , et généralement lout ce qui 
concerne ce genre de travail. (Du 23 avril.) 

92. A M. Silvestre (Pierre), rue Percée Saint- 
André-des-Arts,n. 11, àParis, un brevet d'invention 
et de perfectionnement de dix ans, pour un orgue 
perfectionné qu'il nomme kallistorganon. (Du 23 

qZ. a m. Deleuze (Jean), rue Phelipeaux , n. 11, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans , pour un 
bouton destiné particulièrement à allacher les che- 
mises et autres objets de toilette d'homme et de 
femme. ( Du 5 mai.) 

94- A M, EUsffaa-Mariton (Jacques), faubourg 
Saint-Martin, n. iSy, à Paris, un brevet d'invention 
de rinq ans , pour une machine à râper le sucre. ( Du 
S mai. ) 

93. A M. Goulet-Collet (Jean), à Reims (Marne), 
un brevet d'invention de cinq ans , pour uu nouveau 
moyen de sondage, (Du 5 mai.) 

96. A M. Labbé (Louis), rue d'Enfer, n. 66, à 
Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour une 
mécanique servant à extirper les cors aux pieils, 
sans le secours d'aucun instrument tranchant ni en 
fer, ni en acier. (Du 5 mai.) 

97. A M. Pelletan, rue du Poni-de-Lodi, n. 5, 
à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, pour 
un système de navigation à la vapeur sans pièces mo- 
biles extérieures, et tout te mécanisme se trouvant 
au-dessous du niveau de llottaison. (Du 5 mai.) 

98. A H. Richard (Louis), à Saint-Chamond 
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(Lmre), un brevet d'invention de cinq ans pour la 
Focotypographie ^ ou Fart d'imprimer, au moyen de 
quarante caractères mobileç, le français avec prp^- 
die, les chiffres et peut-étr^ tous les idiomes, et pour 
la casse destinée à contenir ces mêmes osiractères. 
( Du 5 mai. ) 

99- A M. Roca ( Benoît ) , à Monferrer, près Céret 
(Pyrénées-* Orientales), un brevet d*inTentioii de 
cinq ans, pour une charrue à labourer, peigner et 
aplanir la (erre. ( Du 5 mai, ) 

loo. A M. Schivaebel {Nicolas) j à Strasbourg (Bas- 
Rhin) j un brevet d*invention de cinq ans, pour une 
machine propre à hacher le suif brut* ( Pu 5 mai. ) 

lOi. A M. T^EwaZ/î^ (/Vdrra) , rue Saini-Nicola? 
d'Antin i o. 47> à Paris, un brevet d'invenûon et de 
perfectionnement de cinq ans, pour une serrure 
qu'il appelle diiwchline. ( Du 5 mai. ) 

io2. A MM» Tardy père et 61s, rue du Jour, 
hôtel de la Réunion, à Paris, un brci^et d*invention de 
cinq.an^, pour un instrument propre à perfectionner 
la filature de la soie et de toute auii*e matière fila- 
menteuse , qu'ils nomment y?/iièn^ unique. (Du 5 mai.) 

io3, A MM. Tienard [Charhs) et Matthie (Jdrien) , 
passage Bourg-FAbbé, n. a3, à Paris, uo brevet 
d4nvention et de perfectionnement de cinq ans, pour 
un patin mécanique et à coulisse servant de socque* 
(Du 5 mai.) 

104. A MM. freiniing{Moise)y Marin, Sehmidiei 
Fritsch, rue Saint^Étîenne, n. 4» à Paris, un brevet 
d'iliTaiiition et de perfectionnement de dix ans , poiu* 
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ro5. h.M.. Erard {Sébastien), rue du Mail, r 
et ai, à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, 
pour un sommier à soiipnpes applicables à l'orgue, 
a&n lie le rendre susceptible d'enHer ou de diminuer 
le son au simple toucher. (Du 7 mai.) 

rod. A M. Goitlbier (^Jean), à Strasbourg (Bas- 
Rhin), un brevet d'invention de dix ans, pour un 
nouveau bec de lampes et de réverbères. (Du 7 mai:) 

107. A M. Grand { Michel) , à Marseille (Bouches- 
du-RhAne), un brevet d'invention de quinze ans, 
ponr une machine motrice, qu'il nomme balancier 
moteur a la Grand. ( Du 7 mai. ) 

108. A M. Guérin ( Guillaume ) , rue de Charonne, 
n. 5-î, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une chaussure imperméable qu'il nomme anti- 
soque. (Du ■) mai.) 

109. A M. Jaud (Joseph), à Lyon (Rhône), un 
brevet d'invention et de perfectionnement de cinq 
ans, pour deux mécaniques, ronde et longue, propres 
à dévider la soie, la laine et le coton. (Du 7 mai.) 

no. A M. Pirodon (Jean), à Grenoble (Isère), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour un procédé 
propre à la confection de chandelles moulées à deux 
mèches. (Du 7 mai.) 

III. A M. ffkite (John), rue Neuve- Saint- Au- 
gustin , n. aS , à Paris , \m brevet d'importation et de 
perfectionnement de cinq ans , pour des combinaisons 
d'un mécanisme perfectionne' propre à donner le raou- 
vement de prQgrcssion à des voitures, des bateaux ou 
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autres corps locomotifs, ou à des macbinea statioD- 
naires. ( Du 7 mai. ) 

lia. A M. Nicolas {Jean), rue de Bièvre, n. i4, 
à Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour des 
procédés propres à tanner les peaux de lopin. (Du 
17 mai. ) 

ii3. A M. Âgtiado {Denis), place des Italiens, 
hàtel Favard , à Paris , un brevet d'invention de cinq 
ans , pour un appareil propre à soutenir la guitare en 
position. (Du 18 mai.) 

11 4- A M. Bingant{ Yves-Andrè) , rue de Grenelle 
Saitit-Honoré , n. 34 , à Paris , un brevet d'invention 
de cinq ans, pour des peignes en métal sans soudure. 
(Du ,8 mai.) 

ii5. A M. Corrige {Antoine), rue et impasse des 
Grès , n. 7, à Paris, un brevet d'invention de cinq .ins, 
pour une machine à pétrir la pâte. (Du 18 mai.) 

n6. A M. Duhamel {Jean), à Darnetal (Seine-In- 
férieure), un brevet d'importation de quinze ans, 
pour des appareils économisant le combustible dans 
beaucoup de genres d'industrie. (Dn 18 mai.) 

117. A M. Erard {Pierre), T^xeà^l^ma\\, n. i3,à 
Paris, un brevet d'invention et de perfectionnement 
de dix ans, pour des perfectionnemens introduits dans 
la construclinn des pianos. (Du 18 mai.) 

118. A M. Escaramella , rue Folie -Méricourt , 
n. i3 bis, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour la fabrication d'un chocolat qu'il nomme Théo- 
brama, ou mets des dieux. (Du 18 mai.) 

119. A M. Gavard {Jacques), place du Palais- 
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Royal, n. 2a5 , à Paris, un brevet d'invention de dix 
ans, pour un appareil propre à dessiner et graver de 
suite par un mouTement continu, et s.-ins aucune 
notion du dessin. (Du 18 mai.) 

130. A M. Girard { Pierre), au Mans (Sarthe), 
un brevet d'invenlion de cinq ans, pour un spécifique 
destiné aux aciers divers, applicable à In trempe des 
diverses espèces d'oulils , et propre à leur donner une 
qualité supérieure. (Du 18 mai.) 

121. A M. Haize (^FéHx), rue du Faubourg Saint- 
Martin , n. 108, à Paris, un brevet d'invenlion de 
cinq ans, pour un pétrin mécanique. (Du 18 mai.) 

132. A MJM. Kœchlin (^Ândré) et compagnie, pas- 
sage Saunier, n. 6, à Paris, un brevet d'invention 
de dix ans, pour un métier à tisser par arbre et excen- 
trique uniques, et produisant les trois mouvemens 
principaux. (Du 18 mal.) 

123. A M. Lacordaire {Jean), à Dijon (Côle- 
d'Oi), un brevet d'invention de dix ans, pour un 
nouveau système de chemins à ornières saillantes en 
fer et bois , applicable à de grandes communications. 
(Du 18 mai.) 

124. \M.IHarc(J/nand), rue Jean-Robert, n. i5, 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionnement 
de cinq ans, pour des bourrelets d'enfnns, dits hjrgie- 
niques. (Du 18 mai.) 

laS. A M. Moiselet (Henri), h Lyon (Rbône), un 
brevet d'invention de quinze ans, pour une machine 
propre à fabriquer des agrafes et des porte-agrafes. 
(Du .8 ™i.) 
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ia6. A M. Snlomon, place Saînt-Thomas-d'Aquin, 
n. 3, à Paris, un brevet d'inTeniion de cinq ans, pour 
un instrument propre à accorder les inatrumens â 
cordes, qu'il nomme accordeur. (Du 18 mai.) 

127. A MM. Raffm et Vallin, passage des Pano- 
ramas, n. 34, à Paris, un brevet d'invenlion de cinq 
ans, pour un greffoir propre à greffer les arbres de 
toute espèce. {Du 27 mai.) 

128. A M. Boudier {Jean) , Grande-Rue, n. is, à 
Passy, un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
chariot à échantignolies mobiles, pouvant servir à 
deux roues et à.quatre roues, et qu'il nomme chariot 
houdi^r. (Du 27 mai.) 

129. A M. Auband, rue d'Anjou-Saint-Honoré, 
n. t , à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, 
pour un four (économique propre à cnire le pain avec 
le cbarbon de pierre. (Du 3i mai.) 

i3o. AM. Beare {John), rueNeuve-Saint-Augustîn, 
n. 28 , à Paris , un brevet d'importation et de perfec- 
tionnement de dix ans, pour les .perfectionnemens 
dans la construction des pompes destinées à élever 
l'eau ou autres liquides. (Du 3i mai. ) 

i3ï. A M. Bizet (Louis) , rue Sai nt- Lazare , n, 89, 
à Paris, un brevet d'invenlion et de perfection- 
nement de cinq ans, pour un appareil portatif 
destiné aux douches ascendantes et à injection. (Dû 
3. -ai.) 

i3a. A MM. De/homme (Isidore) et Paraiere (Fran- 
çois), à Paimbœiif (Loire-Inférieure), un brevet d'in* 
vention de quinze ans, pour une machine propre 
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servir de moteur à diverses mécaniques. (Du 3i mai.) 

i33. A M. Polonceau {Antoine), quai Voltaire, 
n. i5, à Paria, un brevet d'invention de quinze ans, 
pour nn système de ponts. (Du3i mai.) 

i34. A M. Richou [Pierre), à Rouen (Seine-Infé- 
rieure), un brevet d'invention de dix nns, pour des 
moyens employés à une construction de train et rea- 
sorls de voiture, disposés de manière à laisser rem- 
placement d'un magasin sous la caisse, et pour des 
moyens d éviter le porte-à-faux du train de devant 
sur lavant-train, (Du 3i mai.) 

i35, A M, Vùiey (James), rue Neuve-Saïnt-Augus- 
tin , n, 28 , à Paris, un brevet dinvenlion et d'impor- 
tation de quinze ans, pour un nouveau générateur à 
vapeur, applicable à la navigation, aux voitures à 
vapeur et à gaz , et aussi ans machines motrices pour 
les manufactures et autres usages. (Du Si mal.) 

i36, A M. Buisson {Louis), rue Quincampols, 
n. 4< I à Paris, un brevet d'Importation et de perfec- 
tionnement de dix ans, pour la préparation et la 
confection des peaux et des gants dits danois et de 
Suéde. (Du 4juin.) 

iSj. A MM. Casalis et Cordier, à Saint-Quentin 
(Aisne), un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
effet da double et simple friction applicable ans ca- 
landres à trois, cinq rouleaux et au-dessus, et destiné 
à donner un apprêt aux tissus. (Du 4 juin.) 

i38. K'K. Fanon {Jean), rue Montmartre, n. 173, 
à Paris, un brevet d'Invention de cinq ans, pour un 
champignon qu'il nomme champignon mécanigue, 

kac.H. nu DÉcniiv. db iS^o. ^5 
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propre à la pose et à l'emballage des chapeaux de 
femme. (Du 4 juin.) 

l'ig, A M. Sardou {Antoine), rue Bertin-Poirée , 
n. 4) à Pi>ris, un brevet d'invention de oinq iins, pour 
un uouveau système de cartes géographiques, qu'il 
nomme mégalornappes , appliquées à l'enseignement. 
(Du 4 juin.) 

i4o. A M. de Souchort de Louùières, rue des Bour- 
donnais, à Paris, un brevet d'invention de dix ans, 
pour un planisphère circulaire, sur quelque matière 
qu'il soit dessiné, tilhographié, peint, imprimé ou 
gravé, et applicable à l'borlogerie. (Du 4 juin.) 

i4i. A MM. Fléchel {Marie) et Deharbes {Jean), 
rue Verdelet, n. 6, à Paris, un brevet d'invention et 
de perfectionnement de cinq ans, pour un four 
propre à carboniser la tourbe. (Du 5 juin.) 

142. A MM. Barbet frères et compagnie, à Rouen 
(Seine-Inférieure), un brevet d'invention de dix ans, 
pour un dévidoir qui s'arrête seul lorsqu'un 61 casse, 
et desiiné à dévider le coton, le lin , la soie, )a laine, 
et toute matière filée soit en chaîne, soit en trame. 
(Du i5 juin.) 

143. A M. Cresson d'Orwal, rue des Petites -Écuries, 
n. 36, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour la fabrication des sondes urinaires, bouts do 
sein, etc., avec du caoutchouc. (Du i5 juin.) 

i44- A M. Guûrouk {François), rue de Paradis- 
Poissonnière, n. 35, à Paris, un brevet d'invention 
de cinq ans, pour des procédés de fabrication de bri* 
ques et tuiles hjdrostèies , d'ornemens d'architec* 
ture , eic. ( Du 1 5 juin. ) 
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145. A M. Miné (_ Louis), rue des Cinq-Diamans 
n. 19, à Paris, un brevet d'invention de 
pour lin appareil portatif destiné au transport des 
pots et vases de nuit, (Du i5 juin.) 

i46. A M. Pocquel , rue des Saussaies, n. 5, à 
Paris, un brevet d'importation de dis ans, pour des 
appareils de bains de vapeur qu'il nomme bains russes 
perfectionnés. (Do iSjuin.) 

147. A MM. Rojet et compagnie , à Saint-Étienne 
(Loire), un brevet d'invenlion de cinq ans, pour la 
fabrication de tissus façonnés panachés. (Du i5 juin,) 

148. A M. fVol/f {Nicolas), à Roitan (Vosges) , 
un brevet de perfectionnement de cinq ans, pour des 
procédés perfectionnés propres à la carbonisation du 
bois. (Du i5 juin.) 

149. A MM. Ducret fils et Régnier, à Besançon 
(Doubs), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
une pendule à ressorts sonnant les heures et les de- 
mies, marchant seize jours sans lître reniontée, au 
moyen d'un mouvement qui fait aller la sonnerie. 
(Ui.^. juin.) 

i5o. A M. Freclie {Arnaud) , à Toulouse (Hauie- 
Garonne), un brevet d'invention de quinze ans, pour 
un mécanisme propre à égrainer, vanner et cribler le 
blé. (Du 21 juin.) 

i5i. A MM. Hérisson et Garnier , rue Taitbout, 
n. 8 dis, à Paris, un brevet d'invention de dix ans, 
pour un instrument qu'ils nomment pulsomitre , pro- 
pre à mesurer la fréquence, l'élévaiion , l'égalité et 
la régularité du pouls. (Du ai juin.) 
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. i5a. A MM. Price^ rue Mauconseil, n. i8, à Paris, 
un brevet d*inyention et d'importation de quinze ans, 
pour un appareil ou poêle perfectionné propre au 
chauffage des appartemens et autres lieux. ( Du 
21 juin.) 

i53. A xazààxae Rondet f rue du Four-Sain t-6er- 
main , à Paris , un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de cinq ans, pour un instrument de chi- 
rurgie qu'elle nomme pessaire^ destiné à maintenir la 
matrice dans les cas de chute, de relâchement, etc. 
(Jûu 21 juin. ) 

i54. A M. Soultznery rue Pigale, n. 3, à Paris, un 
brevet d'importation de cinq ans, pour des procédés 
de fabrication d'une poudre qu'il nomme fleur de 
café, (Du 21 juin.) 

i55. A M. Stollé {^Jean) ^ à Strasbourg (Bas-Rhin), 
un brevet d'invention et d'importation de cinq ans , 
pour des machines et ustensiles propres à la £aibricft- 
tion des clous et chevilles. (Du 21 juin.) 

i56. A M. Zilges^ rue Basse-du-Rempart , n. 52, 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionnement 
de dix ans , pour une bride propre à arrêter ou re- 
tenir les chevaux les plus fougueux, qu'il nomme 
bride d^arrili ( Du 2 1 juin. ) 

167. A M. Chambry (Hubert), rue Barbette, n. 8, 
à Paris , un brevet d'invention de dix ans, pour deux 
appareils : le premier propre à teindre les chapeaux 
de feutre et tous autres, et le second à opérer la cuis» 
son des bois et autres matières ^nctoriales. (Da 
aS juin. ) 
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i58. A M. Cochaux (Fèlu:), rue du Faubourg- 
Saint-Denis, n, 38, à Paris, un brevet d'importation 
de quinze ans, pour un sysième de roues propres à 
faire avancer les voitures à vapeur sur tes routes or- 
dinaires, pavées ou non pavées. (Du^Sjuin.) 

iSg. A M. Danré (Georges), rue Louis-le-Grand , 
n. 9, à Paris, un brevet d'invention, d'importation et 
de perfectionnement de quinze ans, pour des appa- 
reils et procédés propres à extraire, par la distillation 
combinée avec la pression , des substances animales , 
végétales et minérales, des acides pyroligneux, des 
gaz, huiles essentielles et fixes, une matière analogue 
au goudron ou vernis noir, du brai gras, du brai sec 
et de l'asphalte. ( Du iD juin. ) 

160. A M, Gagneau [Etienne), rue du Faubourg- 
Saint-Denis, n. ij, à Paris, un brevet d'invention de 
dix ans, pour une lampe qu'il nomme aglatique , à 
réservoir inférieur, à niveau constant et à bec iixe. 
(Du aS juin.) 

161. k MU. Grillet a Blein , à Lyon (Rhône), un 
brevet d'invention de cinq ans, pour une mécanique 
propre à mettre les teinturiers dans l'impossibilité de 
rien soustraire aux soies qu'on leur confie. ( Du 
r.5jmn.) 

162. A M. Pauwels fils, rue du Faubourg-Pois- 
sonnière, n. gS, à Paris, un brevet d'invention et 
de perfectionnement de quinze ans, pour des prin- 
cipes, moyens et procédés propres à faire marcher les 
bateaux à vapeur ou a manège, sur les eaux cou< 
rantes. ( Du a5 juin. ) 
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i63. A MM. Arles et Delolme^ rue de Tracy^ n. 5 , 
à PariS; un brevet d'invention et de perfectionnement 
de dix ans , pour un procédé d'amélioration des fontes 
de fer, et des fers. (Du 3o juin.) 

1 64. A M. David ( Jean ) , rue du Chemin- Vert , 
n. 7, à Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour 
un pétrin mécanique. ( Du 3o juin. ) 

i65. A M. Gourlier {Charles)^ rue de FOdéon, 
n. ai, à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, 
pour un nouveau mode de construction des tuyaux 
de cheminée et autres , de forme carrée ou oblongue , 
à angles arrondis et de dimensions variables à vo- 
lonté. (Du 3o juin.) 

i66. A. M. Jullien {^Joseph ), rue de Cléry, n. 44 > 
à Paris, un brevet d'invention de dix ans, pour des 
appareils qu'il appelle mécaniques uniiferseliespedibusy 
dans lesquelles un ou plusieurs hommes agissent sur 
des saillies appliquées à la circonférence extérieure 
des roues qu'ils veulent faire mouvoir. (Du 3o juin.) 

167. A. M. Revillon {Thomas) j rue Neuve Sainte- 
Geneviève, n. 22, à Paris, un brevet d'invention de 
quinze ans, pour une macliine propre à recevoir la 
pression des fluides, tels que l'eau, la vapeur, le 
vent, etc., et à les transformer en moteur. (Du 3o 
juin. ) 

168. A MM. Calas et Bottier y place du Trône, 
n. 3; à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un instrument qu'il nomme temple ou tempia , méca- 
nique propre à tendre les étoffes pendant la fisibrieif- 
tion. (Du 3o juin.) 
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169. A M. HouzeaU'Muiron , rue du Boiiloy, n. 9 
à Purîs, un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour un moyen simple et écono- 
mique de faire des toiles imperméables et de les im- 
primer en même temps. ( Du 3o juin. ) 

170. A MM. Alexandre et Zacharie, rue de Grani- 
roont, n. S , à Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans, pour des procédés de fabrication d'une étoffe 
avec des plumes tissées. (Du 3o juin.) 

171. A M. Clament -Zuntz, rue de la Jussienne, 
n. 9, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un procédé propre à fabriquer le verdet du com- 
merce, ousous-deuto-acétate de cuivre. (Du 3o juin.) 

17a. A. M. Brunier [Louis), rue No ire -Dame- d es- 
Victoires, n. 16, a Paris, un brevet d'invention de 
quinze ans, pour une machine hydraulique qu'il 
nomme kydronzoteur continu. ( Du 3o juin. ) 

173. A M. Cuvillier {Pierre) , rue et hôtel de Ver- 
neuil , à Paris , un brevet d'invention de cinq ans , 
pour une eau conservatrice de la chevelure, (Du 17 
juillet.) 

174. A. M. BoUen. ( Pierre), a. Maîsons-sur-Seine , 
un brevet d'invention et de perfectionnement de cinq 
ans, pour une machine à tamis fise avec agitateur en 
fer mu par engrenage, propre ù extraire la fécule de 
pomme de terre età tamiser l'amidon. (DU17 juillet.) 

175. A M. Moisson-Desroches-Latil , à Foix ( Ar- 
i'îége),UD brevet d'invention de dis ans, pour le 
perfectionnement du traitement direct des minerais 
de fer par le procédé catalan. ( Du 1 7 juillei. ) 
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176. A M. Saintes-Colombe j quai Pelletier, n. 38, 
àParis,>in brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de quinze ans^ pour une machine propre à 
broyer les couleurs à Thuile. (Du 17 juillet.) 

177. A MM. Thimormier et Perrand^ à Saint- 
Etienne (Loire), un brevet d'invention de quinze 
ans, pour des méùers propres à la confection des 
coutures àiies a points de chaînette y sur toutes sortes 
d étoffes et de tissus. (Du 17 juillet.) 

178. A M.jihdry (Louis)^ passage du tourniquet de 
la Boule-Rouge, faubourg Montmartre, à Paris, un 
brevet d'invention et de perfectionnement de cinq 
ans, pour un lorgnon-montre. (Du 23 juillet.) 

179. A M. Dollin du Fresnely rue Saint-Honoré , 
n. i56, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une double ceinture gastrique carminative. (Du 
â3 juillet. ) 

180. A M. Duparge (Marc)^ rue des Champs-Ely- 
sées, n. 6, à Paris , un brevet d'invention de quinze 
ans, pour des procédés de fabrication de charbon de 
bois, de terre, et du coke, qu'il nomme charbon de 
bois supérieur^ charbon de terre supérieur^ et coke su^ 
périeur, ( Du 23 juillet. ) 

181. A M. Pa\fre [Jean) ^ à Lyon (Rhône), un 
brevet d'invention de cinq ans, pour «me machine 
propre à fabriquer les clous en fil dé fer, appelés 
pointes de Paris. (Du a3 juillet.) 

182. A M. Irving [James) ^ rue des Marais-Saintp 
Germain, n. 19, à Paris, un brevet d'inVention et 
d'importation de dix ans, pour une nouvelle manière 
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de faire des tuyaux imperméables. (Du 33 juillet. ) 
i83. A M. Laignel {Benjamin), rue Chanoinesse, 
n. la, à Paris, un brevet d'inveniion de cinq ans, 
pour un système (ie perfectionnement dans les che- 
mins de fer, et pour remplacer les treuils, cabes- 
tans, etc. , dans toutes les circonstances. (Du a3 
juillet.) 

i84. A. M. Gfl^-Caza/fl(, à Versailles (Seine-et- 
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portalion de dix ans, pour diverses machines propres 
à couper et creuser le marbre et la pierre , ainsi qu'à 
y faire des moulures en long et circulaireinent. (Du 
ipaoûl.) 

i86. A M. Pa/mier (Eugène), rue Montmartre, 
n. i49j à Punis, un brevet d'inveniion, de perfec- 
tionnement et d'importation de cinq ans, pour la fa- 
brication d'une sonde rectiligne employée en Angle- 
terre et en Amérique à la recherche des eaux souter- 
raines et des mines. ( Du 19 août.) 

187. A M. Bourlet eCAmboise, rue du Bac , n. 8a , 
à Paris , un brevet d'importation et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour un comestible appelé taea- 
houte, fait avec le palamonie des Turcs, qui est 
notre gland. ( Du aS août.) 

188. A M. Bouvot aîné (Jean), rue du 
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Chantier) n. x6, à Paris, un brevet dlnyention de 
quinze ans , pour des principes , moyens et procédés 
propres à lapprét du petit-gris. (Du 25 août. ) 

189. A MM. Brimmeyer et Pfeiffèr^ rue Mont- 
martre, n. 18^ à Paris, un brevet d'invention de dix 
ans , pour un nouvel instrument qu'ils nomment 
dital harpe, (Du 2 5 août.) 

190. A MM. Carrick (^Alexandre et Robert)^ rue 
Neuve-*Saint-Augustin, n. a8, à Paris, un brevet 
d'importation et de perfectionnement de quinze ans, 
pour des perfectionnemens dans les machines à filer 
le coton , la soie , la laine , ou autres matières fila* 
menteuses* (Du 2 5 aoùu) 

191. A MM. Champion (C/aude) ^ Favre {Charles)^ 
et Janier-'Dubrjr {Marc) ^ à Besançon (Doubs), un 
brevet d'invention de dix ans, pour des tuiles et 
briques fabriquées par des moyens mécaniques , et 
pour un nouveau four propre à leur cuisson, soit au 
bois, soit à la houille. (Du 25 août.) 

192. A M. Dieudonné (^Christophe) ^ rue Saint- 
Martin, n. 208, à Paris, im brevet d'invention de 
cinq ans , pour une nouvelle espèce de selle munie 
d'un moyen de retenir la rêne de bride et le filet. ( Du 
25 août.) 

193. A M. Lefebvre {Charles)^ rue Montabor, 
n. 12, à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, 
pour plusieurs procédés propres à la fabrication du 
pain avec la pomme de terre, ou toute autre espèce 
de fécule. (Du 25 août.) 

194. A M. Newton^ rue Neuve-Saint- Augustin, 
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n. 28 , à Paris, un brevet d'i m portât ion et de perfec- 
tionnemeni de cinq ans, pour des perfection netiiens 
dans la fabrïcaiion des tentures et ornemens d'appar- 
tement en papier on autres substances employées à 
cet effet, et de l'appareil servant à cette fabrication. 
(Du a5 août.) 

195. A M. Œchelhœuser, rue de Cléry, n. sS, à 
Paris, un brevet d'invention, d'importation et de 
perfectionnement de quinze ans, pour une machine 
propre à fabriquer le papier. (Du aS août.) 

196. A M. Perroi ( Louis) t à Rouen (Seine-Infé- 
rieure) , un brevet d'invention de cinq ans, pour des 
appareils propres à imprimer sur les tissus plusieurs 
couleurs à la fois au rouleau. (Du aS août.) 

197. A M. de Rigault {Joseph), me Thibautodé, 
D. 12, à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, 
pour une machine uniiïerselle qu'il nomme air-eau- 
feu. (Du a5 août.) 

ig8. A M. Baux [François) , à Avignon (Vaucluse) , 
un brevet d'invention de dix ans, pour un fourneau 
économique. (Du 25 août.) 

199. A.M.Sorei, rue Monimarire, n. i4o, à Paris, 
un brevet d'invention et de perfectionnement de dix 
ans, pour un nouveau système de machines à va- 
peur. (Du aS août.) 

200. A M. S^venf (Marc), rue GoiIot-de-Mauroy-, 
n, 2, à Paris, un brevet d'importation de quinze ans, 
pour un nouvel alliage ou composition métallique 
applicable au doublage des vaisseaux , et à divers 
autres usages. (Du aS août.) 
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aoi. A M. Tayhr {Philippe) , au Beau Grenelle 
près Paris , un brtiet d'importation de quinze ans, 
pour un perfectionnement dans la fabrication des 
toiles à voiles. (Du sS août.) 

20a. A M"' Degrand, à Marseille (Bouches-du- 
Rhône), un brevet d'importation de quinze ans, 
pour un appareil servant a filtrer le sirop et laver les 
écumes, destiné principalement à l'usage des raffi- 
neurs de sucre et confiseurs. (Du 3i août.) 

ao3. A M. Lafegue , à Belleville, près Paris, un 
brevet d'invention ei de perfectionnement de dii 
ans , pour un mors et une bride de cheval de selle. 
(Du3i août.) 

ao4. A M. Bertot-Lalanne {Barthèlemî), rue Vi- 
vienne, n. 16, à Paris, un brevet d'invention et de 
perfectionnement de cinq ans, pour l'application des 
bois exotiques et indigènes à la fabrication de coif- 
fures d'homme et de femme, (Du 3 1 août.) 

ao5. A M, Laigne/ (Jean) , rue Chanoinesse, n. 12, 
à Paris , nn brevet d'invention de cinq ans , pour une 
machine et un procédé propres à échauffer les voi- 
tures en hiver, et les préserver de la poussière en 
été, (Du 4 septembre.) 

ao6, A M, Roùin (^Pierre), rue Coq-Héron , n. 5, 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionnfr- 
mcnt de quinze ans , pour une serrure à combinaisons 
et à cylindres concentriques. (Du 4 septembre.) 

aoj, A M. de Jongh [Maurice), rue Neuve-Sainl- 
Auguslin, n. a8 , à Paris, un brevet dinventîOD, 
d'importation et de perfectionnement de quinze ani. 
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pour des perlectionnemens dans les niécaiticjues pro- 
pres à préparer et à liler le ro[on nu autres matières 
filamenteuses. (Du 7 septembre.) 

208. A M. C/io/at père {François), à Saint-Étienne 
(Loire), un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
procédé par lequel chaque fabricant d'étoffes de soie 
pourra apposer ses nom, prénoms, etc., sur le nœud 
ou tissu qui assure la quantité de flottes de soie. (Du 
7 septembre.) 

209. A M. Méric {Jean), rue Saint-Martin, n. 87, 
à Paris, un brevet (l'invention de cinq ans, pour 
une nouvelle noria ou machine à élever l'eau à l'aide 
d'une série de seaux formant chapelet, dans laquelle 
les côtés mêmes des seaus tiennent lien de îa chaîne 
en usage dans les norias ordinaires. (Du 7 septembre.) 

2 10. A MM. Mût/ies frères , à Bordeaux (Gironde) , 
un brevet d'invention et de perfectionnement de dix 
ans, pour une machine rurale propre à teiller les 
chanvres et les lins, rotiis et non rouis, à égrener les 
lins, blés, seigles, avoines et orges, et y appliquer 
un manège portatif. (Du 7 septembre,) 

3 1 1. A MM. Pleyelet compagnie, rue Cadet, n.9, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
procédé qui empêche les tables d'harmonie des harpes 
et des pianos de crever, fendre, ni gercer. (Du 7 sep- 
tembre.) 

312. A M. GWj'/i (yean), au Petit Bagneux (Seine), 
un brevet d'invention et de perfectionnement de cinq 
ans, pour un nouveau genre de silos et de citernes. 
(Du 7 septembre.) 
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21 3. A MM. CaillauXy Leberche et Pitajr^ rue Bar- 
du*Bec, n. 14» à Paris, un brevet dmvention de 
cinq ans, pour la revivification du noir animal ou noir 
de schiste de Menât. (Du i5 septembre.) 

2i4« A MM. Cordier^Lalande et compagnie, rue 
des Gravilliers, n. 5o, à Paris, un brevet d'invention 
et de perfectionnement de cinq ans , pour une lampe 
qu'ils nomment lampe oléostcUique. (Du i5 sept.) 

21 5. A M. JVinslow (Isaac), au Havre (Seine-In- 
férieure) y un brevet d'importation de cinq ans, pour 
une machine propre à filer le coton et la laine, qu'il 
nomme eclipse-fileur en doux. (Du i5 septembre. ) 

21 6. A M. Heideloffy quai Malaquais, n. i, à Paris, 
un brevet d'invention de dix ans , pour une machine 
qu'il nomme toucheur mécanique y propre à appliquer 
mécaniquement l'encre sur les formes à caractères 
d'imprimerie. (Du i5 septembre.) 

217. A M. Camus {Ferdinand)^ rue du Faubourg- 
Poissonnière, n. 10, à Paris, un brevet d'invention et 
de perfectionnement de quinze ans, pour un procédé 
de chauffage économique des fours de boulangerie et 
autres , pouvant avoir lieu avec toute espèce de bois, 
charbon de terre , et généralement avec toute espèce 
de combustible flamboyant. ( Du i5 septembre» ) 

218. A M. MUeS'Berryy mie Neuve-Saint- Augus- 
tin., n. 28, à Paris, un brevet d'importation et de 
perfiectioBuement de dix ans , pour une machine per- 
fectionnée propre à- évaporer les liquides , et particu- 
lièrement applicable à la fabrication des sucres de 
betterave, de canne ou de sirops quelconque, ainsi 
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qu'à la cristallisation des liquides salins. ( Du 1 5 sep- 
lembre.) 

319. A M. iwfc/-, rue Neuve-Saint- Augustin, n. 28, 
à Paris, un brevet d'invention, d'importation et de 
perfectionnement de dix ans, pour une machine à 
vapeur dite à pendule. ( Du 1 5 septembre. ) 

320. A MM. Guii/e et Carré, à Saint • Quentin 
(Aisne), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un mécanisme propre à exécuter sur le métier à tisser 

r ordinaire tous les genres de plumetis. (Du i5 sep- 
tembre. ) 

aai. A MM. Boinest et Pinet , rue Gaillon , n. 17, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans , pour une 
machine à décortiquer ou pelliculer tous les légumes 
secs, les grains, et faire l'orge perlé et mondt^. ( Du 
3o septembre. ) 

aaa. \Will.Dollfus Mieg et compagnie, à Mul- 
hausen (Haut-Bhin), un brevet d'invention de dix 
ans, pour un templet mécanique qui fonctionne au 
moyen de crans ou cannelures propres à tenir la toile 
tendue par ses bords. ( Du 3o septembre. ) 

223. A M. Garnicr ( Paul), rus Taiibout, n. 8 bis, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans , pour un 
échappement à repos applicable aux pendules, mon- 
très, etc. ( Du 3o septembre.) 

aa4. A M. Gengembre {Charles), au port Saini- 
Ouen , près Saint-Denis, un brevet d'importation el 
de perfectionnement de ilix ans, pour un appareil 
portatif propre à faire la cuisine à la vapeur et au 
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four par le contact direct de la flamme d'une ou plu- 
sieurs lampes. ( Du 3o septembre. ) 

225. A M. Renette (Albert), rue Popincourt, n. 58, 
à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour des 
cartouches de chasse. ( Du 3o septembre. ) 

a 26. A M. P^ari'Moorsel (Charles) j rue des Jui6, 
n. 20, à Paris, un brevet d'importation de quinze ans, 
pour une machine propre à fabriquer des clous, clous 
à patte, crampons, et autres objets de même nature. 
(Du 3o septembre.) 

227. A M. Zuber {Jean)^ à Rixheim (Haut-Rhin ), 
un brevet d'invention de quinze ans , pour une ma- 
chine à fabriquer le papier continu ou en feuilles , 
soit verjuré , soit vélin, et à rogner le papier continu. 
( Du 3o septembre. ) 

228. A M. JVall (Jacques)^ rue Albouy, n. 7, à 
Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
appareil fumivore dépura leur applicable à tous foyers 
de lumière. (Du 7 octobre.) 

229. A M. LaubereoM (Félix) ^ rue deBussy, n. i5, 
à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, pour 
une lampe manométrique à double courant d'air, à 
niveau surabondant et à réservoir inférieur. (Du 
7 octobre. ) 

230. A MM. Pitiot (Charles) et Goriot y à Lyon 
(Rhône), un brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de cinq^ ans, pour un battant dit a étages ^ 
propre à la fabrication des rubans. (Du 7 octobre.) 

23i. A M. Meugnot (François)^ à Nan-sous«Thil 
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(Côte-d'Or),un brevet d'invention de cinq ans, pour 
une machine propre à la fabrication des clous de 
roues et de navires. (Du 7 octobre.) 

aSa. A M. fajrson {^Joseph), rue d'Anjou-Saint- 
Honoré, n. 9, à Paris, un brevet d'importation et 
de perfectionnement de cinq ans, pour un régula- 
teur qu'il Domme comptom'etre de Roussy, propre au 
tissage des étoffes de soie brochées et façonnées de 
tout genre. (Du i3 octobre.) 

233. A M. Roussy {Philibert), k Lyon (RhÔne), 
un brevet d'invention et de perfectionnement de cinq 
ans, pour un régulateur qu'il nomme comptoniètre 
de Boussy, propre au lissage des étoffes de soie bro- 
chées et façonnées de tout genre. (Du i3 octobre.) 

a34- A M. Ranglet [Louis), rue Nolre-Dame-des- 
Victoires à Paris, un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de dis ans , pour un nouveau procédé de 
blanchiment du papiw. (Du 21 octobre.) 

a35. A M. Laroche (François) f à Bergerac (Dor- 
dogne), un brevet d'invention de cinq ans, pour une 
composiiion propre à guérir radicalement les cota 
aux pieds. (Du ny octobre.) 

a36. A MM. Uran, Houdry et Feuty , à Lille 
(Nord), un brevet d'importation de cinq ans , pour 
une machine à filer le lin. (Du 27 octobre.) 

237. A M. Sckmitz {François) , à Nancy (Meurthe), 
un brevet d'invention de cinq ans , pour un appareil 
culinaire, qu'il nomme cuisine économique. (Du 27 oc- 
tobre. ) 

a38. A MM. Daudè el Beraud , ruades Arcïs, 11,33, 
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à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, pour des 
baleines mécaniques propres à se lacer et se délacer 
promptement. (Du a 7 octobre.) 

aSp. A M. Hook (Jean) ^ vue Beautreillis, n. 149 à 
Paris ^ un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
moulin à broyer l'écorce propre à faire le tan , ainsi 
que toutes autres substances animales , végétales ou 
minérales. (Du 27 octobre.) 

240. A MM. Dalleaume^ Vincent et Deniau, rue de 
Savoie, n. 3, à Paris, un brevet d'invention de dix 
ans , pour la préparation d'une terre qu'ils nomment 
hydrofere^ applicable aux beaux-arts et au corn* 
merce. (Du 27 octobre. ) 

24i* A M. Lalegue {Barthélémy)^ à Vaugirard, 
près Paris, un brevet d'invention de quinze ans, pour 
un appareil qu'il nomme multiplicateur mécanique. 
(Du 2 novembre.) 

242. A M. Chulet {Antoine)^ rue Thévenot, n. 17, 
à Paris, un brevet d'invention de dix ans , pour une 
roulette'botde propre aux meubles et à d'autres usages. 
( Du 2 novembre.) 

243. A M. Cartier (picolas), rue de Montreuil , 
n. 81, à Paris, un brevet d'invention de quinze ans, 
pour un mécanisme propre au blutage des farines et 
à tamiser ou cribliei^toute espèce de substances, qu'il 
nomme tamis^blufeau. ^Du 2 novembre.) 

244* A M. Domenyj rue du Faubourg Saint-Denis, 
n. 16, à Paris, un brevet d'invention de dix ans , pour 
un nouveau mécanisme à double mouvement appli- 
qué à la happe» (Du 2 novembre») 
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a45. A M. Dulke/ej (Tfiomas), rue Neuve-Saint- 
Auguslin, n.a8,àParis, un brevet d'importation et 
de perfectionnement de quinze ans, pour des pro- 
cédés nouveaux dans la fabrication des bougies et 
cierges de cire, de chandelles revêtues en cire ou 
d'autres compositions coulées dans des moules OU 
formes. {Du lo novembre.) 

246. A M. /o/inson {Charges), rue Neuve-Saînl- 
Augustin , n. 38 , à Paris, un brevet d'importation et 
de perfectionnement de quinze ans, pour la conibî> 
naison du mécanisme d'une machine à filer la laine 
ou autres matières filamenteuses par rotation con- 
tinue. (Du 10 novembre.) 

347. A M. Leuillier [François), rue du Pas-de-la- 
Mule, n. 6, à Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans, pour un petit appareil en forme de pupitre de 
musique, qu'il nomme transpositeur musical. (Du 
10 novembre.) 

a48. A M. Siniyan. (Ju/es), rue du Petit-Pont, n. i5, 
à Paris, un brevet d'invention et de perfectionnement 
de cinq ans , pour des perfectionnemens dans la con- 
struction des machines à vapeur. ( Du 10 novembre.) 

349. A M. Herbin (Pierre)^ rue Sainte-Avoie, n. 6g, 
à Paris , un brevet d'invention de cinq ans , pour un 
nouveau genre de fermeture de boucles d'oreilles, 
(Du 10 novembre.) 

a5o. A M. Fayard {Àntaine), rue Montholon , 
D. 18, à Paiis, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une nouvelle bassinoire qu'il nomme bassinoire 
ehauf/erelte de sûreté à l'eau bouillante, ( Du 10 nov.) 
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aSi. A M. Moniegut (Joseph) ^ à Rochefort ( Cha- 
rente-Inférieure) , un brevet d'invention de dix ans, 
pour un nouveau moteur à balancier propre i im- 
primer le mouvement à toute sorte de machines, et 
appliqué particulièrement à la marche des bateaux. 
(Du 17 novembre.) 

252. A M. Ferguet (Jean)^ à Carcassonne (Aude), 
un brevet d'invention de dix ans, pour un moulin à 
cylindre cannelé à l'usage des brasseurs. (Du 17 
novembre. ) 

253. A M. Serbat (Louis) ^ rue des Charbonniers 
Saint-Marcel, à Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans, pour un procédé propre à préparer une liqueur 
bleue destinée à azurer. le linge. (Du 2 5 novembre.) 

a54* A MM. Hébert el Lussiez, rue Quincampoix, 
n. I, à Paris, un brevet d'invention de dix ans, 
pour des peintures qu'ils nomment aampalicks. ( Du 
25 novembre.) 

255. A M. Crepet fils (lean)^ à Châlons-sur-Saône 
(Saône-et-Loire) , un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une presse à balancier propre à la fabrication 
des briques, tuiles et carreaux, qu'il nomme presse 
excentrique, (Du 25 novembre.) 

256. A MIKL Jaifal (Victor) et compagnie, à Issy 
(Seine), un brevet d*invention et de perfectionne- 
ment de dix ans, pour l'application de la presse 
hydraulique à la confection des pierres factices. (Du 
16 décembre.) 

257. A M. Auteroche (François)^ rue Aumaire, 
n. 46) à Paris, un brevet d'invention et de perfec- 
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tionnement de cinq ans, pour une veilleuse qu'il 
nomme veilleuse aspirante. (Du i6 décembre.) 

258. KU. Berjou {François), nie des Filles-du- 
Calvaire, n. a, à Paris, un brevet d'invention de 
cinq ans, pour une espèce de voiture qu'il nomme 
ménagère. (Du 16 décembre. ) 

' aSp. A M. Preynat {Antoine), à Saint-Étîenne 
(Loire), un brevet d'invention de cinq ans, pour un 
nouveau battnnt propre à la fabrication des rubans 
brochés, et pour un système de bascule qui eu est le 
complément. (Du 16 décembre.) 

a6o. A M. Hicks {Robert) , à Saint-Ouen (Seine), 
un brevet d'invention et d'importation de quinze 
ans, pour un appareil destiné à faire en même temps 
la double opération de cuire la pâte des matières 
fermentées pour la panification, et d'extraire la 
liqueur spiritueuse qui s'exhale de cette pâle pen- 
dant la cuisson. (Du 16 décembre.) 

•161. A MM. Ramachard et compagnie, rue Sainte- 
Anne, n. S4, à Paris, un brevet d'invention de cinq 
ans, pour un fauteuil garde-robe hydraulique ino- 
dore. ( Du 3i décembre.) 

262. A MM. Schmidt et Loyau, rue Saiuie-Avoie, 
□. 63, à Paris, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un nouveau compteur de loch. (Du 3i déc.) 

263. Aux mêmes, un brevet d'invention de cinq 
ans, pour une nouvelle boussole à rosette morte, 
(Du 3i décembre.) 
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PRIX PROPOSÉS ET DÉCERNÉS 



» » 



PAR DIFFERENTES SOCIETES SAVANTES, 

NATIONALES ET BTEANGEEES. 



I. SOCIÉTÉS NATIONALES. 
ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES. 

SÉANCE PUBLIQUE DU 26 JUILLET l83o. 

Prix décernés. 

I^ Grand prix de mathématiques, L'Académie a^ait 
publié le programme suivant pour le prix de mathé- 
matiques qu'elle devait décerner dans la séance pu- 
blique de juin i83o: 

« Afin de donner plus d'extension et de variété aux 
travaux sur lesquels le choix pourrait porter, l'Aca- 
démie a arrêté que le prix sera décerné à celui des 
ouvrages, ou manuscrits ou imprimés, qui présentera 
l'application la plus importante des théories mathé- 
matiques, soit à la physique générale, soit à Tastrono-* 
mie, ou qui contiendrait une découverte analytique 
très remarquable. On considérera comme admises à ce 
concours toutes les pièces qui auront été rendues pu- 
bliques, ou séparément, ou dans des recueils scientifi- 
ques, depuis le i" janvier 1828 jusqu'au i*' janvier 
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i83o, et qui seront parvenues à la connaissance île 
l'Académie. Le concours seraeiabli entre ces pièces et 
les Mémoires, ou imprimés ou manuscrits, que les 
auteurs auraient adressés ou remis au secrétariat de 
l'Institut , soit qu'ils aient fait connaître leur nom , 
soit que te nom soit inscrit dans un billet cacheté: 
dans ce cas le billet sera ouvert suivant l'usage, si la 
pièce est couronnée. » 

Ce prix consistant en une médaille d'or de !a va- 
leur de 3,000 francs, est partagé entre la famille de 
feu M. Âbel, de Christiania , et M, Jacobi, professeur 
de mathématiques, à Kœnigsberg, 

2°. Grand prix de sciences nafarelles. L'Académie 
avait proposé pour le sujet du grand prix de physique 
de cette année une description anatomique des nerfs 
des poissons, embrassant leur origine et leur distri- 
bution , et elle avait désiré que cette description por. 
lât sur au moins trois espèces choisies , l'une parmi 
les acanihoptérygieus thoracîques, une antre parmi 
les malacoptérygieus abdominaux, et une troisième 
parmileschondroptérygieus. 

Elle n'a reçu qu'un seul Mémoire rédigé eu latin , 
portant pour épigraphe : 

Quidquid in occulta est, in apricum pro/erel œlai , 

et accompagné de dessins du fini le plus précieux, qui 
représentent la distribution des nerfs dans le sandre 
aperça lucioperca, L. ) , le brochet (eioa: lucius, L, ) , 
et la lamproie {^ petromyzon marinas, L. ) 

Ce Mémoire contient des observations excellentes 
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et une hUtoire presque aussi complète qu'il soit pos* 
sible de l'attendre, des nerfs des deux premières es- 
pèces; mais cette histoire est beaucoup moins par£aiite 
pour la troisième espèce. 11 aurait aussi été désirable, 
comme le programme le demandait, que l'auteur se fût 
davantage occupé des recherches sur l'origine des prin- 
cipales paires, et sur la véritable analogie de quelques 
unes de ces paires qui est encore contestée. Néan- 
moins l'Académie , dans la vue de contribuer au per- 
fectionnement de ce travail et à sa publication , lui 
accorde, à titre d'encouragement, la somme entière 
consacrée au prix proposé. 

Cet ouvrage est le résultat du travail commun de 
M. Edouard d! Alton, , docteur en médecine à Berlin , 
et de M. Frédéric Schlemm^ professeur à l'Université 
de la même ville. 

. 3^*. Prix d^astronomie fondé par M* de Lalande^ 
L'Académie décerne cette année la médaille fondée 
par M. de Lalande à M. Gambartj directeur de l'Obser 
vaioire de Marseille, qui a aperçu le premier la nou- 
velle comète de i83o , l'a observée avec le plus grand 
soin, et a déterminé les élémens paraboliques de son 
orbite. 

L'Académie a pensé que la somme réservée l'année 
dernière pourrait servir à deux autres médailles. 

Elle en a décerné une à M. Gambej-^ à qui l'Ob- 
servatoire royal de Paris est redevable d'une magni- 
fique lunette méridienne munie d'un grand cercle de 
déclinaison et d'un équatorial dans lequel on remar* 
que une foule d'artifices très ingénieux. 
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L'autre à M, Perrelet, invenipur dîi compteur à 
délente, àlniile dutjuel un observateur inexpérimenté 
peut espérer, par exemple dès son début, de détermi- 
ner les instans des passages d'une étoile sur les diffé- 
rens iîls du réticule de la lunette méridienne , avec la 
précision d'un dixième de seconde de temps. 

4°. Prix de mécanique fondé par M. de Montyon. 
Ce prix ayant celte année une valeur de 1,000 francs, 
devait être décerné à celui qui, au jugement de l'Aca- 
démie , s'en serait rendu le plus digne en inventant et 
perfectionnant des instrumens utiles aux progrès de 
l'agriculture , des arts mécaniques et des sciences. 

L'Académie a décidé qu'il serait partagé ; elle a 
accordé une médaille d'or de la valeur de 700 francs 
à M. Thilorier ^ ponr les perfectiomiemens remarqua- 
bles qu'il a apportés à sa machine à comprimer le gaz, 
et une seconde médaille de 3oo francs à M. Babinet , 
professeur de physique, auteur d'une invention qui, 
sans ajouter au prix des machines pneumatiques ordi- 
naires , les a rendues beaucoup plus parfaites. 

5°. Prix de physiologie expérimentale fondé par 
M. de Montyon. L'Académie, tout en regrettant de ne 
pas avoir trouvé cette année de travaux de physio- 
logie expérimentale proprement dite qui lui aient 
paru mériter une récompense, accorde ce prix à l'ou- 
TTflge de M. Léon Dufour, intitulé : Recherches ana- 
tomtques et physiologiques sur les hémiptères, accom- 
pagnées de considérations relatives a l'histoire naturelle 
et à la classification des insectes, en considération du 
grand nombre de faits nouveaux et précieux pour la 
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physiologiegénérale, et pour la zoologie qu'il contient. 

L'Académie accorde une mention honorable à Tou- 
yrage de M. Fourcaud , intitulé : Lois de Vorganunu 
viçant^ ou application des lois physico^clùmiques a la 
physiologie. 

6". Prix fondé par M. de Montyon en faueur de celui 
qui aura découvert les moyens de rendre un art ou un 
métier moins insalubre. 

L'Académie a reçu quatre pièces. Celles qui por- 
tent les n^ 2; 3 et 4 9 quoique présentant toutes de 
l'intérêt sous le rapport de l'utilité, ont paru ne pas 
pouvoir être admises au partage de la somme dont 
l'Académie peut disposer. 

Quant aux travaux de M. le chevalier Âldini, ter 
latifs à Fart de préserver les pompiers de Faction de la 
flamme dans les incendies y on a remarqué qu'ils ten- 
dent bien au but que s'est proposé M. de Montyon; 
qu'ils peuvent contribuer à la conservation des hom- 
mes et à diminuer les pertes dans les cas d'incendie; 
qu ils présentent déjà des résultats utiles et positifs, et 
qu'en outre ils font naître de grandes espérances pour 
l'avenir. Prenant d'ailleurs en considération le dé- 
vouement bien remarquable avec lequel M. Aldini a 
poursuivi ses recherches , et les dépenses considéra- 
bles qu'elles ont occasionnées, l'Académie a cru devoir 
lui accorder sur le montant du legs de M. de Mon^ 
tyony la somme de 8,ooo francs à titre de récompense 
et d'encouragement. 

7". Prix fondé par M. de Montyon enfai^ur de 
ceux qui auront perfectionné Part de guérir. UkoaL-- 
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demie a reçu cette année quarante* deux ouvrages, 
Mémoires, ou instrumens destinés aux prix fondés 
par M. de Montyon, pour le perfectionnement de 
l'art de guérir. 

La Commission de médecine et de chirurgie a con- 
sacré à cet examen un très grand nombre de séances; 
elle a fait sur chaque pièce des rapports verbaux ou 
écriis; et, après avoir examiné en détail les instru- 
mens ou les machines qui lui étaient soumis, elle a 
invité les auteurs à venir eux-mêmes lui en faire la 
démonstration , afin de réunir le plus d'élémens pos- 
sible pour porter son jugement. 

La proposition adoptée par l'Académie, a été de 
n'accorder cette année ni prix ni enconragemens, 
quoique dans quelques ouvrages et moyens thérapeu- 
tiques proposés, elle ait reconnu des vues utiles, et 
même des applications heureuses dont par la suite 
l'art de guérir pourra retirer des résultats avantageux. 

Mais, d'après les termes du programme de l'Aca- 
démie, les prix ne pourront èlre accordés qu'à une 
découverte parfaitement déterminée. Or, paj-mi les 
vues spéciales qui lui ont été soumises, les unes 
étaient déjà connues, les autres n'ont point encore 
reçu de l'expérience la sanction qu'elles doivent avoir, 
et pourront rentrer en lice aux concours prochains. 
Enfin, tout en rendant justice à quelques ouvrages 
qui se distinguent par un bon esprit d'observation et 
une sage réserve dans les raisonnemens, l'Académie 
n'a pu les couronner, attendu qu'ils ne présentaient 
point de découverte spéciale. 
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8*. Prix de statistique fondé par M* de Montjron. 
L'Académie a reçu sept Mémoires • 

Le prix, consistant en une médaille d*or de la va" 
leur de 53o francs, a été décerné à M. A, Puw, an- 
cien officier d'artillerie , secrétaire de la Société d'a- 
griculture de VAin , auteur de l'ouvrage intitulé : 
Notice statistique sur le département de PAiriy en i8a8 ; 
vol. in-8*. 

Prix proposés. 

1^ Pour Formée i83i. Grand prix de sciences no» 
turelles. L'Académie a remis l'année dernière, pour 
la troisième fois au concours, le sujet suivant. : 

Faire connaître par des recherches anatomiques^ et a 
Faide défigures exactes , F ordre dans lequel s^opere le 
développement des vaisseaux ^ ainsi que les principaux 
changemens qvC éprou\?ent en général les organes des-- 
tinés à la circulation du sang chez les animaux verté^ 
brésy aidant et après leur naissance ^ et dans les diiferses 
époques de leur vie» 

Pour indiquer l'importance que l'Académie doit 
mettre à cette question , il suffira de rappeler les faits 
suivans. 

On a suivi le développement des vaisseaux veineux 
et artériels dans les Oeufs des oiseaux fécondés et sou- 
mis à l'incubation ; on a décrit l'ordre successif dans 
lequel ces canaux se manifestent, les révolutions que 
subissent les uns en s oblitérant, les autres en se pro- 
duisant en même temps que les organes destinés à la 
respiration et aux diverses sécrétions. 



PRIX PROPOSÉS. 4l3 

On a reconnu aussi que, chez les embryobs des 
mammifères, l'arrangement des parties destinées à 
)a circulation e^t modirié par des dispositions transi- 
toires qui s'effacent presque complètement dans l'âge 
adulte^ que, dans cette classe d'animaux, le foie, les 
poumons et d'autres organes encore se développant 
plus ou moins tardivement, et variant suivant les 
âges et même d'après la manière de vivre de quelques 
espèces , chacune de ces circonstances avait nécessité 
un tout autre mode de circulation. 

Ces modifications ont été surtout raisonnées et ap- 
préciées dans ces. derniers temps chez quelques rep- 
tiles , comme les batraciens , dont l'existence et l'or- 
ganisation avec telle ou telle forme pouvaient se pro- 
long'er sous l'influence de certaines conditions qui 
entraînent la permanence et l'oblitération des organes 
destinés à leurs modes successifs de respiration et de 
circulation. 

On a même annoncé tout récemment avoir retrouvé 
des traces de changemens analogues dans les em- 
bryons des animaux à sang chaud. 

Enfin on a peu de notions sur les faits que pourra 
offrir à la science l'organisation des poissons, étudiée 
sous les rapports que demande le programme. 

En appliquant dooc à une ou à plusieurs espèces 
de chacune des classes établies parmi les animaux 
vertébrés les recherches que l'Académie sollicite, 
les concurrens Fourniront des faits précieux pour la 
science de l'organisation. 

Le prix accordé à l'auteur du meilleur Mémoire 
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sur ce sujet sera une médaille d*or de la valeur de 
4,000 francs , qui sera décernée dans la séance pu- 
blique du mois de juin i83i. 

Les Mémoires seront adressés avant le i*' janvier 
de la même année. 

Prix fondé par ikf. AlhumberU Feu M. Alhumbert 
ayant légué une rente annuelle pour être employée 
aux progrès des sciences et des arts, T Académie des 
Sciences et celle des Beaux- Arts ont été autorisées à 
décerner un prix alternativement chaque année. 

L'Académie avait proposé la question suivante : 

Exposer y ePune manière comptete et avec des figures y 
les chungemens qu^ éprouvent le squelette et les muscles 
des grenouilles et des salamandres dans les différentes 
époques de leur vie. 

Aucun Mémoire n*ayant été couronné, l'Académie 
soumet de nouveau la même question aux recherches 
des anatomistes ; elle a cru devoir prolonger le terme 
accordé aux concurrens, et réunir en un seul prix 
les arrérages du legs de M. Alhumbert, On expose ici 
quelques uns des motifs qui peuvent exciter le zèle 
et le talent de l'observation dans ces sortes de re- 
cherches. 

Tous les animaux qui ont des vertèbres éprouvent, 
pendant la durée de leur existence , des changemens 
notables dans leur configuration et dans la plupart 
de leurs organes destinés aux sensations, aux mou- 
vemens , à la nutrition , à la circulation , à la respi- 
ration ; mais ces transformations ont lieu le plus sou- 
vent lorsqu'ils sont encore renfermés dans Tœuf , et 
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alors leur état de mollesse et la difficulté de les ob- 
server apportent de grands obstacles aux recherches. 
Parmi ces animaux à vertèbres, nn ordre entier de 
la classe des reptiles, celui qui comprend les gre- 
nouilles et les salamandres , présente un mode de 
développemens analogues , mais beaucoup plus cu- 
rieux et plus facile à suivre, parce qu'il s'opère assez 
lentement et sous nos yeux. C'est une sorte de méta- 
morphose plus ou moins analogue à celle qu'éprouvent 
les insectes. L'animal qui sort de la coque molle dé- 
posée dans l'eau où son germe a été fécondé après la 
ponte, se trouve dans le cas de tous les poissons. 
Forcé de vivre dans un milieu liquide, il y respire 
par des branchies; il s'y ment à l'aide d'une longue 
échine, comprimée en une seule nageoire verticale 
que meuveni des muscles latéraux, et tout son sque- 
lette est approprié à ce genre de vie. Les organes des 
sens sont situés , disposés autrement qu'ils ne le seront 
par la suite; car la bouche, les viscères, auront une 
autre position , d'autres formes , des dimensions tout- 
à-fait différentes. A une époque déterminée du déve- 
loppement , l'animal change successivement de forme , 
d'habitudes, de genre de vie; d'aquatique qu'il érait, 
il devient aérien ; car ses appareils respiratoires, qui 
font partie du squelette, sont tout-à-fait modifiés 
dans leurs pièces mécaniques et dans les faisceaux 
de fibres musculaires destinés à les mouvoir. L'animal 
perd souvent sa queue de poisson ainsi que les muscles 
qui la faisaient agir comme une rame. Il prend des 
membres articulés, composés de pièces osseuses que 
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l'on voit se former, se régénérer même à volonté, 
ainsi que les autres organes destinés à produire un 
mode de locomotion tout-à-fait difFérent. 

L'animal y sans cesser d'être lui, a tout-à-£siit 
changé de forme , d'organisation, de facultés, de 
mœurs. Il offre donc par une réunion de circon- 
stances les plus heureuses une série d'expériences 
toutes faites pour nous apprendre comment un pois- 
son , forcé de vivre dans l'eau , de respirer et de s'y 
mouvoir , pourra devenir un quadrupède aérien , dont 
les sens, les habitudes, la manière de vivre, et sur- 
tout comment le mécanisme des mouveraens a pu 
changer d'une manière si notable; car, sous ce rap- 
port , un même animal nous offre deux organisations 
diverses et successives , pendant lesquelles on peut 
observer une désorganisation partielle et une sur- 
organisation. 

D'après ces considérations , l'Académie propose au 
concours un prix de i,5oo francs , lequel sera décerné 
dans la séance publique du mois de juin z83i, au 
meilleur Mémoire sur la question suivante : 

Déterminer^ a F aide (F observations ^ et démontrer 
par des préparations anatomiques et des dessins exacts 
les modifications que présentent dans leur squelette et 
dans leurs muscles les reptiles batraciens^ tels que les 
grenouilles et les salamandres ^ en passant de Tétat de 
larsfe a celui d^ animal parfait. . 4 

Les Mémoires seront adressés avant le i " avril. 1 83 1. 

Prix d- astronomie fondé par M. de Lalande. La 
médaille fondée par M. de Lalande, pour être don- 
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née annuellement a la personne qui, en France ou ail- 
leurs, les membres de l'Institut exceptés, aura fait 
l'observation la plus intéressante et le Mémoire le 
plus utile aux progrès de l'astronomie, sera décernée 
dans la séance publique du premier lundi de juin i83i. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur 
de 635 francs. 

Prix de pliysiologie expérimentale fonde par itf. de 
Montyon, Feu M. le baron de Montyon a ofFert une 
somme à l'Académie des Sciences , avec l'intention 
que le revenu fût affecté à un prix de physiologie ex- 
périmentale à décerner chaque année. 

L'Académie annonce qu'elle adjugera une médaille 
d'or , de la valeur de SpS francs, à l'ouvrage imprimé 
ou manuscrit qui lui paraîtra avoir le plus contribué 
aux progrès de la physiologie expérimentale. 

Le prix sera décerné dans la séance publique du 
premier lundi de juin i83i. 

Prix de mécanique fonde par M. de Montyon. M. de 
Montyon a offert une rente sur l'État pour la fonda- 
tion d'un prix annuel en faveur de celui qui , au ju- 
gement de l'Académie des Sciences , s'en sera rendu 
le plus digne , en inventant ou en perfectionnant des 
instrumens utiles aux progrès de l'agriculture, des 
arts mécaniques et des sciences. 

Ce prix sera une médaille d'or de la valeur de 
Soo francs. 

Les ouvrages et Mémoires adressés par les auteurs , 
ou , s'il y a lieu , les modèles des machines ou des ap- 
pareils, devront être envoyés avant le i^ janvier i83i. 

Arch. nKS Drcouv. de i83o. ^7 
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Prix de statistique fonde par M, de Mont/on. Parmi 
les ouvrages qui auront pour objet une ou plusieurs 
questions relatives à la statistique de la France , celui 
qui, au jugement de TAcadémie, contiendra les re- 
cherches les plus utiles, sera couronné dans la pre- 
mière séance publique. On considère comme admis à 
ce concours lés Mémoires envoyés en manuscrit, et 
ceux qui, ayant été imprimés et publiés, seront par- 
venus à la connaissance de TAcadémie : sont seuls 
exceptés les ouvrages des membres résidens. 

Le prix consistera en une médaille d*or équivalant 
à la somme de 53o francs. Il sera décerné dans la 
séance du premier lundi de juin i83i. 

Les Mémoires seront rerais avant le i^ janvier 
i83i. 

2°. Pria: proposés pour Pannée i832. Grand p9ix 
de mathématiques. Les explications plus ou moins 
ingénieuses que les physiciens ont données du phé- 
nomène de la grêle laissent encore beaucoup à dési- 
rer. L'Académie a pensé que cette question pourrait 
aujourd'hui être étudiée avec succès \ que les con- 
naissances exactes sur le rayonnement de la chaleur, 
sur la température de l'atmosphère à différentes élé* 
vations, sur le froid qu'engendre Tévaporalion, sur 
l'électricité j etc. , conduiront peut-être à une solution 
complète de cet important problème météorologique. 
Les concurrens sont invités à se bien pénétrer des 
vues de l'Académie; ce qu'elle demande, eest une 
théorie appuyée sur des expériences positives, sur 
des. observations variées faites, s'il est possible, dans 
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les riions mêmes oii naît la grêle, et qui poisse 
remplacer les apparences yagiies dont on a été forcé 
de se contenter jusqu'ici en traitant de la formation 
des grêlons, quant à leur constitution physique, 
quant à Ténorme volume qu'ils acquirent quelque* 
fois , quant aux saisons de Tannée et aux époques du 
jour dans lesquelles on les observe ordinairement : 
il sera donc indispensable de suivre les conséquences 
de la théorie qu'on aura adoptée jusqu'aux appli- 
cations numériques, soit que cette théorie mette seu- 
lement en œuvre les propriétés déjà connues de la 
chaleur et de l'électricité , soit qu'elle se fonde sur 
des propriétés nouvelles résultant d'expériences in- 
contestables. 

Le prix consistera en une médaille de la valeur 
de 3,000 francs. Les Mémoires devront être remis 
avant le i*^ janvier i832. 

Autre grand prix de mathématiques, L'Académie 
avait proposé le sujet suivant pour le prix de mathé* 
matiques qu'elle devait adjuger en i83o. 

Examiner dans ses détails ie phénomène de la rési- 
stance desjkddes^ en déterminant avec soin y par des 
expériences exactes , les pressions que supportent sépa- 
rément un grand nombre de points convenablement 
choisis sur les parties antérieures y latérales et posté- 
rieures d^un corps lorsquil est exposé au choc de ce 
fUdde en mouvement y et lorsquHl se meut dans le même 
fluide en repos ; mesurer la vitessse de Feau en divers 
points des filets qui avoisinent le corps ; construite sur 
les données de Pobsefvation les courbes que forment 
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ces filets ; déterminer le point ou commence leur dévia^ 
tion en avant du corps ; enfin établir, s il est possible^ 
sur les résultats de ces expériences y des formules empi' 
riques que Fon comparera ensuite as^ec V ensemble des 
expériences Jaites antérieurement sur le même sujet. 

L'Académie n a pu décerner ce prix, à aucune des 
pièces qui ont été envoyées au concours de cette 
année ; mais elle a accordé une mention honorable 
au Mémoire ayant pour épigraphe : La loi de conti- 
nuité est peut-être la plus générale de toutes les lois de 
la nature. 

Uauteur s'est empressé de reconnaître qu'il n'avait 
pu encore satisfaire pleinement à la question ; mais il 
a présenté une suite d'expériences très ingénieuses 
qui pourront, par de nouveaux efforts^ conduire à 
des résultats importans. 

La question est remise au concours. Le prix, con- 
sistant en une médaille d'or de la valeur de 3,ooo fr., 
serïi décerné dans la séance publique du mois de 
juin i83a. 

Les Mémoires devront être adressés avant le i^'^mars 
de la même année. 

Prix divers du legs Montyon. Question de médecine. 
Déterminer quelles sont les altérations physiques et chi^ 
miques des organes et desfiuides dans les maladies dis- 
tinguées sous le nom de fièvres continues. 

Quels sont les rappojts qui existent entre les sjrmp* 
tomes de ces maladies et les altérations observées ? 

Insisf^ sur les vues thérapeutiques qui se déduisent 
de ces rappof^ts,. 
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C'est une question aussi ancienne que la science 
que celle qui a pour objet de déterminer le siège et 
la nature des fièvres continues; A chaque période 
marquée par quelques progrès dans Tart de guérir, 
ce problème s'offre de nouveau à Fesprit des méde- 
cins, et absorbé presque aussitôt toute leur attention. 

Les progrès récens de Tanatomie pathologique ne 
pouvaient nianquer de produire de nos jours le même 
résultat. On a cm. avoir trouvé la cause de toutes les 
fièvres dans des affections locales, appréciables sur 
les organes après la mort. 

Mais il s'en Êiut de beaucoup que les recherches 
nombreuses publiées sur cet objet aient porté la con- 
victipn dans tous les esprits. Tandis que les uns 
voyaient dans ces altérations organiques la cause de 
la maladie, les autres n'y ont reconnu que l'un de 
ses effets. Pour les uns, ces désordres organiques ne 
se manifestent que sur un système d'oi^anes; pour 
les autres, plusieurs systèmes étaient affectés ou si- 
multanément où d'une aaanière successive. D'autres 
enfin , tout en reconnaissant ces altérations locales 
diverses ont pensé qu'elles étaient précédées ou ac- 
compagnées par un changement quelconque dans 
l'ensemble des organes et des fluides animaux < 

Clette divergence dans les idées provient, d'une 
pact ,. de la difficulté du sujet , et d'autre part aussi , 
que , restant trop assujettis aux résultats fournis par 
l'anatomie pathologique , les médecins n'ont pas tiré 
tout le parti possible de ceux que l'analyse chimique 
permet aujourd'hui d'espérer. 
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L'Académie a pense que, en considérant la ques- 
tion du siège et de la nature des fièvres sous ce dou« 
* Lie point de vue , on pourrait arriver à des résultats 
plus probables et plus satis&isans que ceux qui ont 
été obtenus jusqu'à ce jour. 

Elle a pensé que pour y parvenir il était nécessaire^ 

i*'. De déterminer avec précision quelles sont les 
altérations physiques et chimiques des organes et des 
fluides que Tobservation et Texpérience peuvent faire 
reconnaître dans le cours des fièvres continues ^ et 
après la mort ; 

a". D'établir autant que possible les rapports qui 
existent entre ces altérations et les symptômes géné- 
raux et particuliers de ces fièvres , afin de distinguer 
parmi ces aliénations celles qui sont primitives, celles 
qui sont simultanées , et enfin celles qui «ont secon- 
daires ou consécutives ; 

3\ De montrer, d'après ces rapports et la nature 
des altérations reconnues,- le degré de prohabilité des 
indications thérapeutiques qui conviennent au trai- 
tennent de ces maladies. 

La question ainsi établie, étant tout entière dans 
les faits et dans l^urs rapports, e*est donc uniquement 
dans les résultats de l'observation et 4e l'expérience que 
doivent être puisés les élémens propres à la résoudre. 

Le prix consistera en une médaille d^on de la vjk 
leur de 6,000 fr. Les Mémoires devront être remis 
avant le I*' janvier i83i2. 

Question de chirurgie. Déterminer pmr urne série de 
faits et d* observations authentiques queh sont fes 
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avantages et les ineonvimens des moyens miàaniques 
et gjrmnastiqites appliqués à la cure des difformités 
du système osseux. 

Désirant que cette qnestion d'une utilité pratique 
immédiate soit résolue aussi complètement que pos- 
sible y l'Académie demande aux concurrens , 

I^ La description' générale et anatomique des prin- 
cipales difformités qui peuvent affecter la colonne 
Tertébrale , le thorax, le bassin et les membres \ 

a"*. Les causes connues et probables de ces diffor^ 
mités, le mécanisme suiyant lequel elles sont pro- 
duites, ainsi que l'influence qu elles exercent sur les 
fonctions , et particulièrement sur la circulation du 
sang, la respiration, la digestion et les foMcdoiis du 
System» neweus ; 

V*, De désigner d'une manière préciée celles qui 
peuvent être combattues avec espoir de succès par 
l'emploi des moyens mécaniques , celles qui doivent 
l'être par d'autres moyens , enfin celles qu'il serait 
inutile ou dangereux de soumettre à aucun genre de 
traitement ; 

4^ De faire connaître avec soin les moyens méca- 
niques qui oat été employés jusqu'ici pour traiter les 
difformités, soit du tronc , soit des membres, en in- 
mtant davantage sur ceux auxquels la préférence doit 
être accordée. 

La description de ces dernières sera accompagnée 
de dessins détaillés et de modèles , et leur manière 
d'agir devra être démontrée sur des personnes at- 
teintes de difformités. 
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Les coDCurrens devront aussi établir par des fait» 
les améliorations obtenues par les moyens mécani- 
ques, non seulement sur les os déformés, mais sur le» 
autres organes et sur leurs fonctions , et en premier 
lieu , sur le cœur, le poumon , les organes-digestib et 
le système nerveux. 

Ils distingueront parmi les cas qu'ils citeront ceux 
dans lesquels les améliorations ont persisté , ceux oà 
elles n'ont été que temporaires, et ceux dans lesquels 
on a été obligé de suspendre ou de renoncer au trai- 
tement , à raison des accidens plus ou moins graves 
qui sont survenus. 

Enfin, la réponse à la question devra mettre TAca- 
demie dans le cas d'apprécier à sa juste valeur rem- 
ploi des moyens mécaniques et gymnastiques proposés 
pour combattre et guérir les diverses difCormités dit 
système nerveux. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur 
de 6,000 francs. Les Mémoires devront être remis 
avant le i*' janvier i832. 

SOCIÉTÉ ROYALE ET CENTRALE D'AGRICULTURE. 
Séance publique du iS avril i83o. 

i 

Prix décernés. A M. Payen , chimiste manufeictu- 
rier à Javelle, près Paris, un prix de i^ooo francs, 
pour une instruction destinée à faire connaître aux 
agriculteurs quel parti ils pourraient tirer des ani- 
maux qui meurent dans les campagnes, soit de 
maladie , soit de vieillesse ou par accident. 
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A MM. Flachat frères, ingénieurs à Paris ^ et Mu- 
lot , mécanicien à Épinay, près Saint •> Denis , un 
deuxième prix de 2,000 francs partagé par moitié , 
pour des travaux de percement de puits forés suivant 
la méthode artésienne, à Teffet d'obtenir des eaux 
jaillissantes applicables aux besoins de l'agricul- 
ture. 

Un troisième prix de 1,000 francs , pour le même 
sujet, a été partagé entre MM. Fraisse aîné, à Perpi- 
gnan, et Poitevin y à Tracy-le-Mont , près Compiègne 
( Oise. ) 

Médailles accordées, La grande médaille d'or a été 
décernée, 

i^. A M. Farely à Montpellier, pour avoir entrepris, 
dans le département de l'Hérault, le percement des 
puits forés suivant la méthode artésienne ; 

2°. A M. Huçelier, vétérinaire à Alençon , pour une 
instruction sur le parti que les agriculteurs peuvent 
tirer des animaux qui meurent dans les campagnes , 
soit de maladie , soit de vieillesse ou par accident ; 

3". A'S/L.Trochu, propriétaire à Belle-Ile-en-Mer 
( Morbihan ) , pour la culture des arbres à cidre dans 
les cantons où elle n'est pas encore établie ; 

4". A M. Demoussj-, vétérinaire , ancien inspecteur 
du haras de Pompadour, à Brives (Gorrèze), pour un 
Mémoire sur les causes de la cécité ou la perte de vue 
dans les chevaux , et sur les moyens de la prévenir et 
d'y remédier ; 

5^ A. M. Blanchard y à Gap (Hautes-Alpes), auteur 
d'une traduction de l'ouvrage italien intitulé : Filoso- 
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Jia délia statistiea, da Melchior Gioja, dont i) a pré- 
senté à la Société la partie qui traite de ragricukiire. 

Des médailles d'or à Teffigie d'Olivier de Serres ont 
été accordées , 

I®. A M. BisSy vétérinaire en chef aux hussards de 
Chartres ; pour des observations de médecine Tété- 
rinaire ; 

:â\ A M. Cailleuxy vétérinaire ao dépôt des re- 
montes à Gaen , pour le même objet ; 

3**. A M. le comte Louis de VUleneiwe, propriétaire 
à Castres (Tarn), pour l'introduction dans son canton 
d'engrais ou d'amendemens qui n'y étaient pas usités 
auparavant ; 

4''* A M. Van CasUele ^ propriétaire à Triaize 
(Vendée), pour le même objet; 

5". A M. Brochierj propriétaire à Gap (Hautes- 
Alpes) , pour des plantations considérables par lui 
fûtes star des terrains arides et escarpés; 

6^ A M. Delphm^ lieuteoant'^olonel du génie, 
propriétaire à Briançon ( Hautes^AIpes) , pour des 
travaux dt même nature qui n*ont pu être exécutés 
qu'en surmontant de grandes difficultés ; 

7**. A M. Beaussire père, propriétaire du domaine 
de Malvoisine, arrondissemenrt de Fontenay (Vendée), 
pour diverses améliorations rurales qu'il a opérées sur 
ce domaine. 

Des médailles d'argent ont été distribuée , 

I®. A M. Gaspard^ docteur médecin à Saint-Btienlie 
en Bresse (Sa6ne-et-Loire) , pour des observations de 
médecincr vétérinaire ; 
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3\ A M. Didry^ vétérinaire à Montniédy ( Meuse ) , 
pour le même objet ; 

3**. h.}Bi.de Thivilhy à Paris , pour Tintroduction 
dans un canton de la France d*engrais qui ny étaient 
pas uaités auparavant ; 

4°. A M. Mathurin Piardy cultivateur et tisserand 
à Rouesaé-Vassé (Sactbe) , pour av(»r pratiqné avec 
zèle, et contribué à propager dans sa commune, la 
culture du lin et l'emploi des engrais liquides ; 

5^. Au sieur Victor Largent^ garde de la forêt de 
Saint-Julien-du -Sault, arrondissement de Joignj 
(Yonne), pour avoir repeuplé un terrain de la con- 
tenance d'environ 6 hectares, qui était entièrement 
vide. 

Prix proposés pour Fanmée i83i. i^ Un premier 
prix de i/>oo francs , et un second prix de Soo francs, 
pour un Manuel pratiqua propre à guider les habitans 
des campagnes et les ouvriers dans les constructions 
rustiques; 

a"*» Un prix de i,5oo fr. pour le meilleur Mé- 
miHre sur la cécité on la pertede vne dans les che- 
vaux ^ et sur les causes qui peuvent y donner lieu dans 
les diverses localités, sur les moyens de les prévenir 
et d'y remédier. 

3^ Un premier prix de 2,000 fr. et un second prix 
de i,5oo-fr. pimi: la construction de la meilleure ma- 
chine à bras propre à battre et à vanner les blés avec 
Là plus grande écononue, de manière à donner avec 
la même dépense ua produit d'un quart au moins en 
sus de c^lui qu'on obtient par le l>attage au fléau , 
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lequel est évalué à i5o kilogrammes de blé vanné 
par jour pour le travail de chaque batteur en grange. 

4''. Un prix de 3,ooo fr. pour le percement de puits 
forés, suivant la méthode artésienne , à Veffet d'obte- 
nir des eaux jaillissantes applicables aux besoins de 
Tagriculture. 

5*. Un prix de i,ooo fr. pour la culture du pavot 
(œillette) dans les arrondissemens où cette culture 
n'était point usitée avant Tannée 1820, époque de 
l'ouverture du premier concours sur cet objet. 

Des médailles d'or et d'argent seront décernées 
dans la même année, i**. pour l'introduction, dans un 
canton de la France, d'engrais ou amendemens qui 
n'y étaient pas usités auparavant; 2^. pour des essais 
comparatif faits en grand sur différens geiireis de 
culture, de l'engrais terreux (urate calbaire):, extraits 
des ràadères liquides des vidanges ; 3^ pour la traduc- 
tion , soit complète , soit par extraits , d'ouvragés on 
Mémoires relatifs à l'économie rurale ou domestique j 
écrits en langues étrangères, qui offriraient des oh» 
servations ou des pratiques neuves et utiles; 4''« pour 
des notices biographiques sur des agronomes, des 
cultivateurs ou des écrivains dignes d'être mieux <^h« 
nus, pour les services qu'ils ont rendus à Tagrieul- 
ture ; 5". pour des ouvrages , des Mémoires et des ob- 
servations-pratiques demédecine vétérinaire f 6*. pour 
la pratique des irrigations; 7". pour des renseignis- 
mens sur la statistique des irrigations en France, ou 
sur la législation relative aux cours d'eau et if uX' irri- 
gations dans les pays étrangers; 8"*. pour la culture 
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du pommier et du poirier à cidre dans les cantons 
où elle n'est pas encore établie ; g^. pour la publica- 
tion d'instructions populaires dans les départemens j 
destinées à faire connaître aux agriculteurs quel parti 
ils pourraient tirer des animaux qui meurent dans les 
campagnes, soit de maladie, soit de vieillesse, on par 
accident, et pour la mise en pratique avec succès des 
moyens indiqués à cet effet. 

Pria: proposé pour F année iSSa. Des médailles 
d'or ou d'argent pour la substitution d*un assolement 
sans jachères , spécialement de Tassolement quadrien- 
nal à l'assolement triennal usité dans la plus grande 
partie de la France. 

Prix proposés pour Tannée i834. i*. Un premier 
prix de 3,ooo fr. ; un deuxième prix de 2,000 fr, , et 
un troisième prix de 5oo fr. pour la plus grande éten- 
due de terrain de mauvaise qualité qui aurait été se- 
mée de cbéne-liége dans les parties des départemens 
méridionaux où l'existence de quelques pieds en 1 822 
prouve que la culture de cet arbre peut être encore 
fructueuse, de manière qu'en i834 il s'y soit con- 
servé des semis de cette année (1822) , et des trois an- 
nées suivantes, au moins deux mille pieds espacés 
d'environ 6 mètres dans tous les sens, ayant une tige 
droite et bieti venante ; 2^ un prix de 1,000 fr. pour 
le meilleur Mémoire fondé sur des expériences et des 
observations propres à prouver si la maladie du pied , 
connue sous le nom de crapaud ^ piétin^ etc. , dans les 
bêtes ovines et bovines, est ou non contagieuse. 
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SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHA.USEN. 
Prix proposés pour être décernés en i83i. 

La Société industrielle de Mulhausen ofiEre des mé- 
dailles d argent pour les sujets suivans : 

1^ Pour un moyen de rendre solides les teintures 
avec de la garance qui a déjà servi , et qu'on a en- 
suite traitée par Facide sulfiirique. 

Lorsqu'on a épuisé un bain de garance ^ même au 
bouillon y et au point qu'il ne rende plus rien , on 
peut , en traitant le dépôt par Tacide sulfurique , le 
lavant et le saturant avec un peu de craie, retirer par 
une seconde opération de teinture presque la moitié 
autant de parties colorantes que la première fois , à 
en juger par la teinte que prennent les pièces mor- 
dancées qu'on y passe ; mais il se présente alors cet 
inconvénient que les couleurs produites n'ont au- 
cune solidité , ni au savon ni à la lumière» Quelle est 
donc l'action de l'acide sulfurique sur le dépôt de 
garance épuisée , pour le rendre ainsi propre à servir 
encore une fois ^ et par quel moyen pourrait^on ren- 
dre cette seconde teinture solide? Tel est le pro* 
blême important dont la solution épargnerait des 
sommes très considérables aux teinturiers et aux fa- 
bricans d'indiennes. 

2**, Pour celui qui déterminera les proportions à 
donner aux dimensions des courroies en cuir em- 
ployées pour transmettre le mouvement, relativement 
à la quantité de force transmise. 
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3"*. Pour celui qui introduira dans le département 
du Haut-Rhin la fabrication des rouleaux creux en 
cuivre rouge, laminés, employés à l'impression des 
toiles de coton , à l'instar de ceux confectionnés en 
Angleterre. 

Des médailles de bronze seront décernées : 

4^. Pour un moyen prompt et simple de mesurer 
el de déterminer en nombres le degré de pulvérisa* 
tion des substances broyées , soit à sec soit en pftte. 

Jusqu'à un certain degré de division d'une poudre 
ou d'une substance en pâte , le tamis sert très bien 
pour indiquer le degré de finesse ; mais il s'agit ici 
d'un degré de division bien plus grand , c'est-à-dire 
de celui où l'œil distingue à peine les parcelles. Très 
souvent il serait utile, dans les arts, de connaître 
dans ce cas le degré de finesse du corps divisé. 

5°. Pour un moyen de faire le bleu d'indigo appelé 
fajrencé , en deux immersions seulement. 

Il est entendu que ce procédé devra non seulement 
présenter moins de chances que eelui à six on huit 
immersions connu jusqu'à ce jour, mais encore doit- 
il être moins dispendieux que celui-ci. 

6''. Pour un rapport sur les difFérens avantages que 
présentent les divers extraits de matières colorantes 
qu'on trouve aujourd'hui dans le commerce. 

Sans doute ces extraits i lorsqu'ils sont obtenus par 
des procédés économiques, doivent présenter plus 
ou moins d'économie par la facilité du transport; 
aussi nombre de tentatives ont été faites à ce sujet; 
ro^is soit par l'irrégularité dans la manière de prépa* 
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rer ces extraits, soit par le manque de moyens pro- 
pres à les faire servir d*une manière avantageuse, soit 
enfin par ces deux causes réunies , on n'a pas vu gé- 
néralement jusqu'à ce jour l'introduction en grand 
de ces produits dans les ateliers de teinture ; il serait 
donc utile que quelqu'un s'occupât spécialement de 
cet objet , et cherchât à déterminer la valeur tincto- 
riale, les qualités et le meilleur mode d'emploi des 
extraits de teinture qui existent aujourd'hui dans le 



commerce. 



7^ Pour l'application du dynamomètre funiculaire, 
et la détermination de la force nécessaire pour mettre 
en mouvement la série des machines employées dans 
une filature de coton , et pour chacune de ces ma- 
chines en particulier. 

8^. Pour celui qui inventera une navette pour les 
métiers à tisser mécaniques, plus solide, plus durable, 
et présentant dans son emploi plus d'économie que 
celles actuellement en usage. 

9^ Pour la culture du mûrier blanc et l'éducation 
des vers à soie. 

La réussite de ce genre d'industrie dans le départe- 
ment du Haut-Rhin est reconnue depuis long-temps, 
de même que les grands avantages qu'il pourrait pro- 
curer aux habitans de la campagne , sans les empê- 
cher de se livrer à leurs occupations ordinaires. La 
Société industrielle, pour encourager cette industrie, 
décernera une médaille aux propriétaires du départe- 
ment qui constateront , par un certificat du maire de 
la commune, avoir cultivé^ à partir de la fin de l'an- 



^ 
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née iSap, deux cents plants au moins de mûrier blanc 
ou leur équivalent en prairies artificielles de mûriers, 
et avoir produit une quantité de cocons proportion- 
née à cette culture. 

Tous ces prix seront décernés dans l'assemblée gé- 
nérale de la Société du mois de décembre iS3i. 

Les Mémoires , dessins , pièces justificatives et 
échantillons , accompagnés d'un bulletin cacheté ren- 
fermant te nom de l'autenr, devront être adressés au 
président de la Société industrielle, à Mulhausen. 

Voyez, pour les pris remis au concours par cette 
Société, les Archives de iSag, p. 54^. 

II. SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES. 



SOCIÉTÉ POUR L'ENCOTJRA.GEMENT DES ARTS ET 
DES MANUFACTURES, SÉANT A LONDRES. 

Médailles décernées en i8a8. 

Agriculture, i". A M, losepk-Kirby Trimmer^ à 
Kew, près Londres, pour avoir introduit en Angle- 
terre un troupeau de mérinos A laine superfine ; la 
grande médaille d'or. 

a°. AM./. Peflrî(3/i,àFrittenden, comté de Kent, 
pour une charrue propre à défoncer et retourner 
les terres humides j la grande médaille d'argent et 
i5 gninées. 
I 3°. A M. R. Greeii, à Londres, pour une nouvelle i 

I charrue destinée au même usage; i5 guinées. I 

I Arqb. DssDicoDT. Dii»3o. 28 M 
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Beaux-^arts. 4"' A M. C-/. Robèrtson , à Isleworth, 
pour une nouyelle méthode de dessiner à Taquarelle ; 
la médaille d*or. 

5*. A M. Th. Dofvler, à Londres, pour un nouvel 
instrument de musique s^^pelé glosH)phone ; la grande 
médaillé d argent. 

6^ A M. Jq$eph NethercUftj à Londres, pour une 
nouvelle méthode de transport des dessins lithogra« 
phiques ; ao guinées. 

Des médailles d'or et d argent à divers artistes, pour 
dés peintures à Thuile^ des dessins à Taquarelle, à 
l'encre de la Chine et au crayon , des modèles en 
plâtre, des gravures en bois , etc. 

Chimie, y**» A M. Edw. Carey^ officier de la marine 
royale, pour une nouvelle méthode de prévenir la 
pourriture sèche des bois$ la grande médaille d'ar- 
gent. 

8**. A M. C.'S. Smith y pour un nouveau procédé de 
fabrication de creusets propres à fondre le fer et 
Facier ; 20 guinées. 

Mécanique. 9^ A M. T. Refnolds^ de Loudres, 
pour un arrêt répétiteur propre à être adapté & un 
sextant destiné aux observations nautiques ; la mé- 
daille d'or. 

iô\ A M. RodgeTy lieuteAant dans la marine royale, 
pour un siphon propre à remplir d'eau dMce les 
caisses à bord des vaisseaux; la médaillé d^or. 

II^ Au même, pour une nouvelle a)fftarré; la 
grande médaille d'ai^ent. 

la". A M» Pringle Gpèetty lieutenant de la marine 
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royale, pour une barre de gouvernail; la mëdaîlle 
d'argent, 

i3°. A M. ff^ilUams, lieutenant de la marine 
royale, pour de nouveaux avirons de chaloupe pou- 
vant être mus par une seule main ; la grande médaille 
d'argent. 

i4°- A M. S. Mordan, à Londres, pour un man- 
drin de tour qui se centre de lui-même; la grande 
mt^daille d'argent. 

i5°. A M. /. Clément, de Londres, pour un nou- 
veau mandrin de tour ; la grande médaille d'argent. 

iG". A M. Cuthbert, fabricant d'instruraens de 
physique, à Londres, pour un nouveau support de 
télescope ; la grande médaille d'argent et 20 guinées. 
17". A M, Pamra, à Londres, pour de nouvelles 
plÏDlhes applicables aux croisées, et propres à empê- 
cher la pluie de pénétrer dans les appartemens; la 
médaille d'argent et 5 guinées. 

]8°. A M. Hilton, à Londres, pour une nouvelle 
pompe propre à soutirer le vin ; la grande médaille 
d'argent. 

19°. A M. Z). Davies ,k Londres, pour une nouvelle 
échelle à incendie ; la grande médaille d'argent. 

ao". A M. Tindall, à Leeds , pour un nouvel essieu 
de roue susceptible d'être placé dans différentes posi- 
tions j la médaille d'argent. 

ai". A M. Âtist, à Londres, pour un nouveau 
piston de pompe ; 5 guinées. 

Manufactures. aa°. A M, /. Hughes , à Londres 
pour ses cartes perfectionnées propres au tissage des 



J 
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étoffes de soie brochées et façonnées; la médaille 
d'argent et i5 guinées. 

a3**. A M. /. RoberûSy à Londres, pour ses perfec- 
tionnemens dans le tissage du velours ; 5 guinées. 

Commerce et colonies. a4^. A M. /. Boocker^ à Po- 
plar-Grove, près Liverpool^ pour avoir appliqué la 
force produite par les animaux et les machines aux 
travaux agricoles confiés aux esclaves dans la colonie 
de Demerary ; la grande médaille d*or. 

Mentions honorables. A M. Kelsall^ à Londres, 
pour la confimunication d*un procédé pour prendre 
des empreintes en plâtre des médailles. 

A M. W. Macçueen , à Brighton , pour avoir pré^ 
sente des échantillons de gélatine des os préparée 
par lui. 

A M. Bostocky président du Comité de chimie, 
pour un Mémoire sur les encres à écrire. 

A M. Pearse , commandant de la marine royale^ 
pour des observations sur les voiles de foc des cutters. 

A M. J, Hall y pour une nouvelle méthode d'amar- 
rer les vaisseaux dans la Tamise. 

A M. /. Robison^ à Edimbourg , pour un Mémoire 
sur la fabrication des douves de tonneaux par ma- 
chine. ' 

A M. /. Jones, pour des perfectionnemens imaginés 
par lui dans la construction des écrous des grandes 
vis. 

A M. Bramah , président du Comité de mécanique, 
pour l'application de la presse hydraulique à l'extrac- 
tion des huiles des graines. 
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A M, T. Jones, à Londres , pour une clei propre à 
tourner des vis à tête ronde. 

A M. C. Varley, pour un procédé d'écrouîssage du 
laiton. 

A M. Robison^ à Edimbourg, pour un nouveau 
filtre propre à purifier l'huile. 

Médailles décernées en 1829. 

Agriculture. 1°. A M. /. Peart , à Settle, comté 
d'York , pour avoir rendu à la culture des terres in- 
fertiles ; la médaille d'or. 

a". A M. Barton , à Fîeldhalt , près Ultoxeler, comté 
de Stafford, pour un châssis mobile propre à agiter 
et sécher les fromages \ la grande médaille d'argent. 

Chimie. 3°. A M. TVilkinson,h Londres, pour la 
préparation d'une huile k l'usage des chronomètres ; 
la médaille d'or. 

Mécanique. 4°. A. M. Stonestreet, à Halton , près 
Hastings, pour un sémaphore indiquant le temps des 
marées j la médaille d'or. 

5". A M. le chevalier Aldini, à Londres, pour son 
appareil propre à préserver les hommes de l'action 
de la flamme dans les incendies \ la médaille d'or. 

6°. A M. /, Chancellor, à Dublin, pour un échap- 
pement appheable aux grosses horloges; la grande 
médaille d'argent et aS giiinées. 

7'. A M, /. Marrisson, à Barton-sur-Humber', 
pour un échappement applicable aux grosses horlo- 
ges ; la grande médaille d'argent et 10 guinées. 

8°. Au même , pour un nouveau volant applicable 
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à la sonnf rie des cloches ; la médaille d'argent et 
10 guinées. 

9®. A M. /. Bothwa^f lieutenant de la marine 
royale, à Plymouth, pour sa méthode propre à con- 
solider les basses vergues des vaisseaux de guerre ; la 
grande médaille d'argent. 

lo®. A M. fF". Hoodj commandant de la marine 
royale , pour une nouvelle tige directrice applicable 
aux fusées volantes ; la grande médaille dVirgent. 

II®. A M, /. Braidm>od, à Édimboui^, pour un 
nouvel appareil propre à sauver les incendiés ; là 
grande médaille d'argent. 

la*. A M. Henfrey^ à Londres, pour une nouvelle 
échelle à incendie ; la grande médaille d'argent et 
lo guinées. 

i3*. A M. /. Reilley^ à Londres, pour des perfec- 
tionnemens apportés dans la construction des selles 
de chevaux ; la médaille d'argent. 

i4^ A M. Yare^ à Londres, pour une muselière 
applicable aux chevaux qui mordent ; la grande mé- 
daille d'argent. 

i5^ A M. Hilton , à Londres , pour un instrument 
propre à percer les trous de bonde dans les ton- 
neaux; la grande médaille d'ai^ent. 

I6^ A M. 'Samson Travis^ à Londres, pour une 
tarière propre à percer des croisées à coulisse ; la mé- 
daille d'argent. 

I7^ A M. Dungey^ à Londres, pour un nouveau 
valet de charpentier; 5 guinées. 

i8*. A M. /. Goode, à Hereford, pour un siphon 



HSDlMLI.£S BÉCEBNÉES. ^39 

applicable aux puits; la grande médaille fl'argent. 

19', A M. Ritchie, à Londres, pour un photo- 
mèire; la grande médaille d'argent. 

ao", AM, Boberts, à Londres, pour un rëilecieur 
applicable à la latnpe de sùreié des mineurs ; la mé- 
daille d'argent. 

ai", AM. C. f^erralj à SeaforJ, comté de Susses, 
pour un lit destiné aux malades et blessés; (a mé- 
daille d'argent. 

aa". A M. Georges Bonney, à Londres, pour une 
nouvelle trousse de cbiiurgien ; la médaille d'argent. 

Beaux-arts. 23°. A M. Feuillet, à Londres, pour 
une nouvelle méthode de transport des dessins litho- 
graphiques; la grande médaille d'argent, 

24°- A M. Burt, à Chester, pour un cbevalet por- 
tatif à l'usage des peintres, la médaille d'argent. 

Manufactures, a5°. A M. Liowtlwrp , à Londres, 
pour un tissu enduit d'émeri, propre au nettoyage 
des ustensiles de fer et d'acier; la médaille d'argent 
et iS guinées. 

26". A M. 1^. Dearif h Londres, pour une machine 
propie à percer les cartes pour les métiers à la Jac- 
quart; 10 guînées- 

îy". Au même , pour son métier perfection né pour 
tisser les étoffes de soie; la médaille d'argent et 
10 guinées. 

28°. A M. Jennings , à Londres, pour des perfec- 
tionnemens ajoutés au métier à la Jacquart ; la grande 
médaille d'argent et iS guinées. 

29*. A M. G, TVhite, à Glasgovr , pour son métier 
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mécanique propre au tissage des mousselines et des 
tissus fins ; la grande médaille d'argent et a5 guinées. 
Commerce et colonies. 3o®. Â M. H. lAster, lieute-* 
nant de la marine royale , pour des matières tincto- 
riales recueillies par lui dans TAméricpie du Sud; la 
grande médaille d'argent. 

Mentions honorables. A M. Francis Daiàs^ pour 
l'emploi de l'ozide d'uranium , comme mordant dans 
la teinture des toiles peintes. 

A M. fF'. Hilton j à Londres, pour des perfection- 
nemens dans la construction des pompes pour sou- 
tirer les vins. 

A M. Bramahj pour la communication d'un Mé- 
moire sur les roues à marches employées dans les 
maisons pénitentiaires. 

A M. Singer , pour une méthode simple et £icile 
d'augmenter la solidité des entraits de charpente. 

A M. Mordany à Londres, pour un cache- entrée 
de serrure. 

A M. Camdchael^ à Dundee, pour la description 
d'une nouirelle machine soufflante. 

A M. Warrington , pour ses expériences sur des 
matières tinctoriales provenant de l'Amérique méri- 
dionale. 

Médailles décernées en 1 83o. 

Mécanique, i®. A M. A. Ross, à Londres , pour sa 
machine à diviser; la médaille d'or et i5 guinées. 

a^ A M. C, Varlej^ à Londres , pour son micro- 
scope perfectionné , destiné à observer des insectes 
vivans; la grande médaille d'argent. 
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3°. A M. iV. FaUntine, à Londres, pour son mi- 
croscope propre aui observations de physiologie vé- 
gëtnle; la grande médaille d'argent. 

4'- A M. C. Jerrard , à Horiston , comté de Devon, 
pour un lit pour les personnes malades ou blessées; 
la grande médaille d'argent. 

5". A M. Stajford Benson , à Londres , pour son 
appareil à réduire tes fractures et à remettre des 
membres disloqués; la grande médaille d'argent. 

6°. A M, S, Graejf, ù Londres, pour un appareil 
propre à faire coudre une femme qui a perdu une 
main; la grande médaille d'argent. 

7". A M. W. Parson, à Londres, pour une pou- 
pée mobile destinée à être adaptée au tour ; la grande 
médaille d'argent. 

8'. A M. Brahy , à Londres, pour un appareil 
propre à peser le charbon contenu dans des sacs; la 
grande médaille d'argent. 

9°. A M. P. Watt, à Londres, pour un instrument 
à percer les feuilles des livres à l'usage des relieurs; 



gui nées. 



io°. A M. Busch, ù Londres, pour un cueille- 
fruit; 5 gdinées. 

Beaux-arts. ii". A M.5. i^ori^er, à Londres.pour 
un nouveau manche de violoncelle; la grande mé- 
daille d'argent. 

ia°. A M. /. Donaldsoa, à Londres, pour des in- 
slrumens et des burina à l'usage des graveurs ; 5 gui- 



Ckimie. i3°, A M. Robert Jowett , 



poui 



un tber- ^Ê 
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momètre pour les liqueurs corrosives; la médaille 
d'argent. 

i4''* A M. Masoriy à Londres, pour ses ereusets à 
Tusage des fondeurs de fer et de cuivre ; la médaille 
d'argent. 

Manufactures. 1 5". A M. Hamilton , à Bellina- 
muket en Irlande, pour un chapeau fait avec des 
pailles anglaises ; 2 guinées. 

I6^ A M. B. Rolt^ à Londres, pour de la soie ob- 
tenue des fils de l'araignée des jardins; la médaille 
d'argent. 

i7«. A M. i&a55^/, à Birmingham, pour sa méthode 
de réunir des tuyaux et des feuilles de £er-blanc ; la 
médaille d'argent et 6 guinées. 

Commerce et colonies. 18®. A M. Jamisony de la 
Nouvelle-Galles du Sud, pour sa méthode d'arracher 
et extraire les souches des arbres; la grande fné« 
daille d'or. 

19**. A M. Henderson , k Londres , pour son Mé- 
moire sur l'écorce du pitoja ; la médaille d W. 

20°. A M. D. Lokhart, de l'île de la Trinité, pour 
la culture du muscadier dans les colonies anglaises 
des Indes-Occidentales; la grande médaille d'or. 

Mentions honorables, a 1*. A M. Weilman^ de Vienne 
en Autriche, pour un enrayoir pour des chariots à 
quatre roues. 

aa^ A M. Bunnej-, à Londres, pour un nouveau 
bandage herniaire. 

a3®. A M. Payer y à Londres, pour une pierre à re- 
passdr les rasoirs et autres instrumens trancfaans. 
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a4°. A M, C. f^ariey , à Londres, polir son Mé- 
moire sur la fabrication et la trempe «le l'acier. 

a5°. A M. J. Zones, à Londres, pour un nouveau 
mandrin de tonr. 

afi", A M, Holles-Bullivajr, à Beaminster, pour un 
Mémoire sur la durée et la solidité du bois de pin 
d'Améiique. 

aj". A M. jé. Lotv, commandant de la marine 
royale, pouravoir perfectionné le sexiantde Rennald. 

a8°. A M. /. Thomas, à Chepslow , pour un Mé- 
moire sur divers sujets d'horticulture. 

29°. A M. Hobljn, a Bath, pour un Mémoire sur 
la culture des landes et bruyères. 

3o°. A M. Goss, à Okehampton , pour son Mé- 
moire sur les effets produits par l'élagage sur |a vé- 
gétation des grands arbres. 

Si", a m. le comte de Maclesfield, pour une No- 
tice sur la profondeur à laquelle pénètrent les racines 
du blé. 

32°. A M. Domèrain,k Onblin, pour un Mémoire 
sur «ne carrière de marbres dans le comté de Do- 
negal. 

ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES DE 
PÉTERSBOURG. 

L'Académie décernera un prix de loo ducats de 
Hollande à la meilleure solution de la question sui- 
yante : 

Indiquer une méthode fondée sur la connaissance 
des localités , sur des espéricnces chimiques exacte» 
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et sur des calculs rigoureux pour préparer en grand , 
en Russie y la soude, soit en l'extrayant du sel marin 
ordinaire , soit du sel de Glauber ( sulfate de soude ) 
natif, soit enfin des mélanges de ces sels entre eux ou 
avec d'autres, tels que le natron ou sous-carbonate de 
soude natif, qui se trouve dans les lacs et les marais 
salans , afin que cette soude brute ou purifiée puisse 
être employée avec avantage dans le pays , et même 
devenir un article d'exportation. Il serait à désirer 
qu'on parvînt à établir en même temps la théorie de 
la formation naturelle du natron auprès du sel marin 
ou du sel de Glauber dans les marais et lacs salans de 
la Russie, et d'en prouver la vérité par des expé- 
riences; car la connaissance de cette théorie pourrait 
conduire à la découverte d'un procédé avantageux 
pour la séparation artificielle de la soude des sels qui 
la contiennent. 

La déci^on de l'Académie sera proclamée dans la 
séance publique, à la fin de i83i. 
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SOCIÉTÉ HOLLANDAISE DES SCIENCES DE HARLEM. 
Prix proposés pour les années i83i et i832. 

La Société propose pour l'année i83i les deux 
questions suivantes : 

i**. Quelles sont actuellement les différentes ma- 
nières de raffiner le sucre? Jusqu'à quel point peiit-ori 
expliquer par la chimie ce qui a lieu dans ces diffé- 
rens procédés? Peut-on déduire de la connaissance 
chimique actuellement acquise ou étendue quelle 



PRIX PROPOSÉS. 445 

manière de raffiner le sucre, est la meilleure et la plus 
profitable P On désire aussi la description et l'esaniea 
des différentes pratiques qu'on a employées pour 
accélérer 1 ebullition du sirop de sucre à peu de frais, 
sans qu'il s'attache à la chaudière. 

2°. Quelle est la composition des pyrophores? 
quelle est la véritable cause de la combustion subite 
et spontanée qui a lieu lorsque ces matières sont ex- 
posées à l'airP La solution de cette question étant 
donnée, peut-elle conduire à expliquer pourquoi 
quelques autres substances prennent feu d'elles- 
mêmes et sans qu'elles soient allumées ? Peut-on dé- 
duire des règles pour prévenir ces combustions spon- 
tanées ? 

La question dont la solution devra être envoyée à 
la Société le i" janvier i833 , est la suivante : 

En quoi consiste la différence entre l'acier de 
l'Inde, H'ootz, et les autres sortes d'acier P Jusqu'à 
quel point a-t-on réussi à faire l'acier de l'Inde ? 
Quelles expériences a-t-on fait avec succès pour per- 
fectionner l'acier? et comment on s'est servi du chro- 
mium à cet effet, et que ce métal étan? à présent 
moins précieux, en quoi l'acier fait moyennant le 
chromium se recommande-t-il, et quel usage parti- 
culier peut-on liiire avec le plus de profit des diffé- 
rentes sortes d'acier ? 

Le prix pour chacune des questions sera une mé- 
daille d'or de la valeur de i5o fiorins. 



FIN. 



u 



TABLE METHODIQUE 
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PREMIÈRE SECTION. 

SCIENCES. 

I. SCIENCES NATURBI.I.ES. 

Géologie. 

Sur les volcans de Tintérieur de l'Asie centrale ; par 
M. ji. de Humboldt , page i 

Sur les Yolcans du Japon; par M. Klaproth 4 

Sur quelques phénomènes physiques et géographi- 
ques de l'Asie, au nord du parallèle du 5o® degré; 
par M. de Humboldt 8 

Sur la foiination des vallées; par M. Sedgwick ii 

Sur le dolomite de la vallée de Fassa ; par M. Zeuschner* 1 3 

Sur les ba^nins lacustres de Basa et d'Alhama, dans 
la provindt^ie Grenade 1 4 

Géologie de la i^égion aurifère de la Caroline septen- 
trionale ; par M. Mitchel i6 

Comparaison des chaînes de montagnes de la Scan- 
dinavie, des Alpes et des Pyrénées ; par M. Schouw. 1 8 

Sur la diminution de température dans le climat de 
l'Europe ; par M. Lyall 2 1 

Sur les galets , ou pierres roulées de la Pologne ; par 
M. Jackson a3 
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Sur les WQses des tremlilenicns de terre au Chili et 




au Pérou, et sur les moyens de prévenir lenrs 




ravages; par M. Lambert page 


a4 


Sur les eauï thermales de Chaudes-Aiguës, départe- 




ment du Cantal • 


a6 


Sur les caves de Roquefort ; par M. Girod de Buza- 




rcinEues >«„••. .t4t>'-i'-4i>-i>*>i--'i'->>- 


aS 


Ossemens humains fossiles découverts dans le dépar- 




tement du Gard; par M. Rénaux, 


3a 


Caverne à ossemens fossiles découverte en Sicile. . , 


33 


Eruption du Vésuve 


3A 


Zoologie. 




Sur les animaux qnî ont paru à Rome dans les jeux 




publics ; par M. Mangez 


35 


Sur la phosphorescence des yeux des aninfSui 


38 


" Sur les organes géoiîralcui-s des animaux marsu- 




piaux ; par M. Geoffroy Saint-Bilaire 


39 






animaux ; par M. Bureau de La Malle 


4i 




43 


Théorie nouvelle des mouvemens des animaux, et 




moyeu de voyager dans l'air; par M. Cha/irier. . . 


(5 


Sur les caraclères analomiques qui peuvent faire dis- 




tinguer les serpens venimeux de ceux dont la mor- 




sure est sans danger; par M. Davernois 


(8 


Sur les migrations des oiseaui; par M. Brehm 


49 


Sur le ganga, ou gelinotte des Pyrénées; par M. de 




Blainvilte. 


5a 
53 




Sur le mécanisme de la respiration chez les poissons ; 


J 


par M, Fiourem 


J 
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Nouveau procédé pour conserver les poissons ; par 
M. Ricord .* page Sg 

Botanique, 

Acclimatation des v^étaux d'Europe sous la zone 
torride 60 

Changement de couleur qui a lieu dans le bois de 
certains arbres^ par M. Marcet 61 

Sur le développement du charbon dans les grami- 
nées ; par M. A, Brongmart 6a 

Sur les plantes de la famille des rubiacées ; par M. J, 
Richard 63 

Sur le kelkoa ou planera, arbre des côtes de la mer 
Caspienne et de la mer Noire ; par M. Michaud . . 65 

De la nature des terres qui sont plus ou moins favo- 
rables à la*iiourriture et à la croissance des végé- 
taux ; par M. Jaume Saint-Hilaire 66 

. Sur la maturation des fruits; par M. Cous>erchel, ... 67 

Germination du nepenthes en Europe 68 

Minéralogie, 

Sur une variété de sel gemme ; par M. Dumas>, . . . , 69 
Sur la pierre noire de la Mecque; par M. Burkhardt, 70 
Vanadium f nouvelle substance découverte dans les 

scories de fer; par M. Sefstrœm 71 

Nouveau minéral trouvé dans le Paramorico, près 
Pamplona ( Amérique du Sud ) ; par M. Boussin- 

gault 7a 

Procédé d'amalgamation appliqué aux minerais d'ar- 
gent , employé en Amérique ; par M. Karsten .... 74 
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IL SGIBNGBS PHTSIQUB8. 

Physique, 

Sur les limites de la Tâporisatîon ; par M. Êara- 
day page 77 

Influence de la hunière sur le mouvement des liqui- 
des; par M. Dutrochet. 80 

Sur le motiTement des fluides ; par M. Lechevalier. . 8 1 

Décomposition de Teau par Télectricité atmosphéri- 
que et par Télectricité ordinaire; par M. BonijoL 84 

Chaleur produite par la compression des gaz ; par 
M. Thênard 85 

Sur Télasticité des fils de verre ; par M. Ritchie 86 

Sur là température de l'espace planétaire ; par 
M. Svanberg 88 

Sur la sensibilité de Torgane de l'ouïe ; par M. Saçaru 90 

Phénomène remarquable que présente le bismuth en 
se refroidissant ; par M. Mark 94 

Thermo -multiplicateur , ou thermoscope électrique ; 
par M. Nobili, 97 

Chimie, 

Sur Tacide lactique; par M. Berzélius 98 

Sur riodate acide de potasse ; par M. Serullas 99 

Sur le chlorure d*iode ; par le même 100 

Sur rhuile douce du vin et l'acide sulfovinique; par 

le même » . . 101 

Action de l'acide bromique et de l'acide chlorique 

sur l'alcool ; par le même, ... « io3 

Sur le chlorure de brome ; par le même io5 

Recherches sur les bromures; par M. Berthemot , , , io6 
Sur l'absorption de l'oxigène par l'argent à une tem> 

pérature élevée ; par M. GayLussac 107 

Argu. dis Dioouv. DE i83o. 29 
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Sur la salîcîne ; par MM. Pelouze et /. Gay-Lussocpage 1 09 
Composition chimique des verres employés dans les 

arts ; par M. /. Dumas ,..•• iio 

Oxamide , matière qui se rapproche de quelques sub- 
stances animales ; par le même ii5 

Sur Tor fulminant \ par le même 116 

Monographie de l'asparagine, par MM. Plisson et 

Henri fils • 118 

Cristaux produits dans la composition de l'acide sul- 

furîque ; par M. Gaultier de Claubry 120 

Sur l'orseille de terre ; par M. Robiquet •• lai 

Sur l'huile volatile d'amandes amères ; par MM. jRo- 

biquet et Boutron^Charlard, ia3 

Sur les arséniures d'hydrogène ; par M. Soubeyran, . ia4 
Action qu'exerce sur le zinc l'acide sulfurique étendu 

d'eau ; par M. Delarive I25 

Procédé pour obtenir le magnésium à l'état métalli- 
que; par M. Bussy •••• ia6 

Réduction des métaux par l'azote ; par M. Fischer. . ibid. 
Sur le pollen du cèdre; par M. Macaire Prinsep, ... 128 

Sur l'oxidation du phosphore ; par M. Graham 129 

Préparation de l'oxide de cobalt ; par M. Liebig, ... i3i 

Procédé pour réduire le lait sous un petit volume > 

afin de pouvoir le conserver et le rendre en même 

temps d'un goût plus agréable ; par M. Braconnât, 182 

Examen chimique de l'écorce de tremble , et nouveau 

principe immédiat trouvé dans plusieurs espèces 

de peupliers; par le même i33 

Sur l'inflammation spontanée des charbons pulvé- 
risés ; par M. haubert i35 

Préparation de l'acide acétique cristallisable ; par 
M. Despretz i37 
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Hyssopine ^ nouveau principe immédiat découvert 

dans Thyssope; par M. Herberger ptige 187 

Hématosine , ou matière colorante du sang ; par 

M. Lecanu 1 38 

Décomposition de Purée et de Tacide urique à une 

température élevée; par M. JVoehler 1 40 

Sur la composition du pétrole ; par M. Vrwerdorhen . 1 4a 
Sur les pyrophosphates et Tacide pyrophosphorique ; 

par M. Stromeyer i43 

Nouveau sel obtenu par la décomposition partielle 

du chlorure de mercure ; par M. Philips i44 

Matière grasse produite par le vateria indica i45 

Électricité et galvanisme, 

EJOfets de l'électricité sur les minéraux que la chaleur 
rend phosphorescens; par M. Pearsall 146 

Sur les changemens qui s'opèrent dans l'état électri- 
que des corps par l'action de la chaleur; par 
M. Becquerel 1 47 

Rayons solaires non magnétiques 1 5o 

Influence mutuelle du magnétisme et des actions chi- 
miques ; par M. Zantedeschi , i5i 

Sur l'analogie qui existe entre la propagation de la 
lumière et celle de l'électricité^ par M. Marianird, i53 

Expériences électro-magnétiques; par M. Moll i54 

Nouvel électromètre ; par M. Person i57 

Optique, 

Production de la double réfraction régulière dans les 
molécules des corps par simple pression ; par 

M, Brewster 1 58 

Nouveaux phénomènes de polarisation; par M. Nobili, 161 
Des couleurs considérées dans les corps transparens; 
par M. Jakson 162 
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Fabrication du verre pour les instrumens d'optic{tte; 
par M. Faraday • . . • ^ P^^ i65 

Météorologie. 

Trombe d'air remarquable, accompagnée d'un mé- 
téore lumineux, observée dans les environs de 

Trêves, le a5 juin 1829 167 

Trombe sur le lac de Ncuchàtel • ^ 1 68 

Sur la cause des aurores boréales ^ 169 

Aurores bpréales observées en i83o X72 

Sur les circonstances et les causes des orages de 

grêle ; par M. Olmsted 178 

Tremblemens de terre observés en 1829 175 

Tremblemens de terre observés en i83o 178 

Effet d'un tremblement de terre ^ 179 

Circonstances qui accompagnent les tremblemens de 
terre dans la république de Venezuela ; par 

M. Roulin 180 

Débâcle des glaces australes en 1829 182 

Sur la constitution météorologique de Tannée 1829; 

par M. if Nombres Firmas 1 83 

Résumé des observations météorologiques feites à 

l'Observatoire de Paris en 1829 184 

Idem en i83o i85 

Chute d'aérolîthe à Forsyth en Géorgie 186 

III. SGIENCBS MÉDICALES. 

Médecine et Giirnrgie, 

Sur la piqûre des artères dans le traitement des ané- 
vrismes ; par M. Velpeau 188 

Sur la cessation spontanée des hémorragies; par le 
même ►...^, i...... xqi 
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Sur la pélagre , maladie endémique dans le Milanais ; 
par M. de Boismond P^^ xqa 

Sur le siège du goût chez l'homme ; par MM. Guyet 
et Admyrauld 194 

Moyen de guérir le bégaiement; par M. Serres > ... 196 

Guérlson de rhydrophobie par l'application de l'on- 
guent mercuriel; par M. Madacca « 197 

Sur les effets de la destruction de la moelle épinière; 
par M. Flourens 198 

Sur la r^énération des os ; par le même 200 

De l'action du froid sur les animaux ; par le même» . ao 1 

Action qu'exercent certaines substances lorsqu'on les 
applique immédiatement sur les différentes parties 
du cerveau; par le même 204 

Sur la marche du choléra-morbus en Russie; par 
M. Marin DarbeL . .^ 206 

Sur le choléra-morbus et sur la propagation de cette 
maladie en Russie ; par M. Gajn6a< ao6 

Pharmacie, 

Sur la résine du lactia ; par M. Macaire aïo 

Emploi de l'écorce de saule comme fébrifuge; par 
M. Leroux 211 

IV. SGIBNGBS MATH1SMATIQUES. 

Astronomie, 

Nouvelle comète observée à Marseille et 9 Genève. . ai'i 
Méthode pour déterminer la masse de la lune^ par 
l'observation des passages de Vénus au méridien , 
près de sa conjonction inférieure ; par M. Jiry» . . a 14 
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Sur les orbites des étoiles doubles; par MM. Enke et 
Savary P^^ 21 5 

'Navigation, 

Sur les bateaux à Tapeur destinés à naviguer sur les 
lacs de Tltalie septentrionale 217 

Moyen d'affermir les vaisseaux dans les ports, ra- 
des, etc. ; par MM. P aimer y Delafons et Littlew€vrt. 219 

Nouvel appareil pour lancer les vaisseaux; par M. Le- 
roux 220 

DEUXIÈME SECTION. 
ARTS. 

I. BEAUX-ARTS. 

Dessin* 

Machine à dessiner nommée diagraphe^ inventée par 
M. Gavard, . '. 222 
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Musique, 



Musique de cors russes 224 

Nouvel instrument de musique appelé aéolophone, . . 225 

Harpe dite organisée ; par M. Delacoux ibid. 

Nouveaux pianos ; par M. Pape 227 

Sculpture. 

Sculptures en carton-pierre; par MM. Romagnesi, 

Fallet et Hubert 228 
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ARTS MÉCANIQUES. 

Armes à Jeu, 

Machine à mbaner les canons de fusil; par M. de 
Lancry P^^ a3o 

Machine à tourner les canons de fusil; par le même, s3l 

Machine à dresser et polir intérieurement les canons 
de fusil ; par le même ••• aSa 

Machine à tarauder les culasses des canons de fusil; 
par le même 233 

Machine à forer les platines de fusil , à roder les 
bassinets y et à percer les vis de culasse ; par le 
même 234 

Armes blanches. 

Laminoir pour étirer les lames de sabre et les bayon- 
nettes de fusil ; par le même 235 

Bride, 

Bride d*arrét pour empêcher les chevaux fougueux 
de s'emporter; par M. Zilges a36 

Chatnes* 

Chaînes nouYcUes inventées par M. Porche 238 

Charançons. 

Trogoctone, ou machine à détruire les charançons; 
par M. Wattehled ihid. 

Chemins de fer. 

Chemin de fer entre Manchester et Liverpool 240 

Chemins de fer suspendus; par M. Maxwell^Dich. . . 244 
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Constructions, 

Nouveaa genre de construction de maisons porta- 
tives en bois ; par TUf^ Slon page 246 

Caissons métalliques pour la construction des jetées, 
ports , bassins , quais, etc. ; par M. Deeble a47 

Dr€ips» 

Machine à lainer ou garnir les draps ; par M. Béut- 
duin-Kamenne • 248 

Nouveau métier avec four au milieu, propre au déca- 
tissage des draps; par M. Halé a49 

Étau. 

Ëtau à griffe et i coquille ; par M. PauUn, Desor^ 
meaux ••••.« iSo 

Glace, 

Scie à couper la glace; par M. Hôod 25 1 

Globes. 

Nouveaux globes artificiels terrestre et céleste; par 
M. Muller 282 

Horlogerie, 

Nouvelle forme de dents donnée aux roues d'écbap- 
pement des montres ; par M. Marchand* 2^4 

Montre destinée à indiquer l'heure précise des ob- 
servations ; par M. Jacob ibid. 

Hydraulique. 

Retour d'eau , inventé par M. Pecqueur 256 

Lin. 
Machine k hr&jet le lin et le chanvre ; par M. Heyner. ^S'j 
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Machines hjdrouUques, 

Roue hydraulique à palettes mobiles , applicable aux 

bateaux k vapeur ; par M. Shene p^S^ s SB 

Remorqueur à éeluse mobile , , aSg 

Machines et mécanismes divers. 

Machine propre à couper le poil des peaux em- 
ployées dans la chapellerie; par M. Cqffin a6o 

Machii?^ à percer la fonte de fer « employée dans les 
ateliers de M. Colla ,....,,.... 2à6i 

Machine pour écrouir le laiton à l'usage de Thorlo- 
gerie • 262 

Nouvelle machine à fabriquer les clous ; par M. Phi^ 
lippe. , a63 

Machine à fendre le bois de chauffage; par M. Le- 
sourd ibidn 

Machine pour débiter le bois de placage en feuilles 
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Métiers, 

Métier destiné à fabriquer des tuyaux de fil de chan- 
vre sans couture , à l'usage des pompes à incen- 
die ; par M. Quétier 266 

Métier à tisser anglais, connu sous le nom àt Dandys 
Loom ^68 

Nouveau métier à tisser; par M. Heilmann ibid. 

Métier pour fabriquer le linge damassé ; par M. Des- 
piau « . . « • . . • 270 

Nouveau métier à tisser le linge damassé ; par M. Mo^ 
lard 271 

Métier à tulle perfectionné ; par M. Levers 273 
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Mortier, 

Moulin à mortier employé dans la constraction du 
canal de Gotha, en Suède ; par M. Th. Olivier » page 378 

Moulins. 

Appareil destiné à régler la marche des moulins à 
Tent ; par M. Sauvage • . . « • 27$ 

Pétrisseur. 

Nouveau pétrisseur mécanique de MM. Cavalier Frère 
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Presse à coins; par M. Canning 278 

Puits. 
Puits artésiens nouvellement établis à Saint-Denis . . 280 
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Serrure de sûreté à détecteur; par M. Chubb 281 

Nouveau verrou de sûreté; par le même 282 

Soupapes. 

Soupape de sûreté à poids inférieur pour les ma- 
chines à vapeur; par M. Barrois 283 

Spath'^fluor* 

Procédé pour tailler le spath-fluor en Angleterre ; 
par MM . Decken et Oyenhausen ., 284 
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Nouveau procédé pour la fonte des caractères typo- 
graphiques ; par M. White P<^^ ^^^ 
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Rondelles à galets ; par M. Chcwbonneaux ibid. 

Sur la Yoiture à vapeur de M. Gurney 286 
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Acier, 

Fabrication de l'acier cémenté et de Tacier fondu; 
par M. Jackson 287 

Bitume, 

Procédés propres à extraire des roches qui en con- 
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l'éclairage , à la composition des vernis , etc. ; par 
MM. Cherveau frères 293 
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Procédé pour conserver les caisses de tôle à eau à 
bord des vaisseaux; par M. Da Olmi 295 
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Procédé pour obtenir la céruse en traitant le sulfate 
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soude ; par M. Penot. , • 298 

Cinabre, 

Préparation du cinabre par la voie humide; par 
M. Brunner 299 

Cuivre. 

Amalgame pour argenter le cuivre; par M. Stra- 
tingh 3oo 
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Perfectionnement dans les procédés de fabrication du 
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